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PRÉFACE. 


Nos avons dit ailleurs que la Mé. 
decine embrafloir prefque toutes les 
Sciences ; nous ferons remarquer ici 
qu'elles doivent être dirigées vers la ER 
tie quitraite des m sédicaments 3 puiique 
l’art d'employer ces derniers à la gué- 
rifon des maladies , eft le but qu'on fe 
propofe , & par conféqueat le feul ob- 
jet « :i paroît réunir toutes ces connoif- 
fances. [left très-certaiu qu'avec les 
Mathématiques, la Phyfque , l'Anato- 
mie & les autres Sciences qu'on a jugé à 
propos d'annexer à la Médecine ,onne 
guérit pas la plus légere indifpofition : 
mais la Naïure, dont on ne connoît pas 
affez les reflources , & les remedes ap- 
pliqués dans des circonftances favora- 
bles , font les agents qui peuvent pro- 
duire cet effet : natura morborum media- 
trir. Tous nos Livres, depuis Hippo- 
crate, font mention de cet axiome; les 
Médecins le répetent tous les j jours : je 
ne fais par quelle fatalité plufieurs d’en- 
tr'eux femblent l'avoir oublié auprès des 
malades qu’ils accablent de leurs ordon: 
Tome 1, FE 
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nances. Hé ! comment ne croiferoient- 
ils pas, avec tant de juleps, d’émulfions 
& d’apozémes , les Gr que la nature 

fait pour éloigher ce qui l'opprime ? 
Le Public, dit- -0n, toujours très-1gr10- 
rant , & toujours dupe , l'exige : vu/e 
be dit Pline : mais les Médecins, 
qui ne doivent avoir que des vues hon- 
nêtes, peuvent-ils, pourluiplaire, tra- 
hir, dans une affaire de cette importan- 
e , leur confcience & leurs lumieres ? 
leur fera-t-il permis , fous un vain pré- 
texte de faire trafic de la fanté des 
hommes, & de la foumettre , fi je l’ofe 
dire, à un vil intérèt ? Ce reproche fans 
doute ne devroit tomber que fur. les 
Charlatans de profeffion ; mais la vérité 
me force d’avouer qu’il yen a bien d’au- 
tres qui le méritent , peut-être avec au- 
tant de fondement. Nous devons cepen- 
dant rendre juftice au plus grand nom- 
bre des Médecins François de nos jours, 
& même à plufieurs étrangers , qui ont 
abandonné depuis quelque temps cette 
abfurde & dangereufe polpharmacie, 
pour s'en tenir à un traitement fimple 
êt naturel que la raifon & le bon fens 
indiquent , & dont Hippocrare & {es 

fucceffeurs ne fe font jamais écartés. 
Mais files forces animales , que nous 
nommons iC1 la nature ; peuvent {ou 
vent vaincre les maladies , on ne doit 
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pas diffimuler qu'elles font quelquefois 
_impuiffantes : C eft alors qu'il faut les 

feconder ,ou s’ouvrirune nouvelle route 
pour arriver au même but : les médica- 
ments, comme nous l'avons déjà dit , ne 
_ manquent pas ; mais on ne fait pas tou- 
jours en faire un bon choix, & faïifir le 
temps propre à les appliquer. Ces deux 
conditions font d'autant plus difficiles à 
remplir, qu'une infinité de circonftan- 
ces fait varier les maladies , & qu'il eft 
prefque impofhble d'en rencontrer deux 
qui foientexaëtement femblables: dans 
cet embarras , on jugera fans doute utile 
d’avoir fous les yeux une quantité fuff- 
faute de remedes choifis & rangés dans 
un bon ordre, pour pouvoir y prendre, 
au moment favorable , ce qui paroît 
être le mieux indiqué ; c’eft le fecours 
qu'on peut tirer de cet ouvrage. 
 Perfonne n'ignore que les troisregnes 
e la Nature , c’eit-à-dire , /es minéraux, 
les végétaux & Les animaux, fourniffent 
les fubftances qui prennent entre nos 
mans le nom de médicaments. La clafle 
des minéraux en contient, fans contre- 
dit , de très-bons:; mais ils demandent, 
pour la plûpart , beaucoup de fageile 
dans ladminiftration. L'ufage des végé- 
taux , toujours moins à craindre , eft 
plus-étendu, quoique ceux qui entrent 
.danslamatiéremédicalenefoient qu'une 
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très-petite portion des plantes décrites 
par les Botaniftes. Les fubftances enfin, 
tirées des animaux , font la partie la 
moins confidérable de notre collection ; 
mais elles font, pour le plus grand nom- 
bre , plus analogues à l'économie ant- 
male , & méritent fouvent , à ce titre, 
Ja préférence fur les autres. Nous ne 
doutous pas au refte qu'il n’y ait encore 
daus ces trois clafles bien des remedes 
dont nous w’avons pas faitmention, qu'il 
amporte de mieux connoître : cet objet 
eift digue des recherches de ceux quiont 
Je temps & les moyens de s'en occuper. 
Telles font les fources qui fourniffent 
‘à la Médecine toutes les fubftances fim- 
ples qu’on donne telles, ou qu’on fou- 
met aux opérations très-variées de la 
‘Chymie & de la Pharmacie , pour en 
obtenir des médicaments toujours prêts 
pour le befoin. La connoiflance de ces 
derniers, qu'on nomme officinaux, n'in- 
téreffe pas moins que celle des fubftan- 
ces fimples.: on y trouve des prépara- 
tions & des combinaifons toutes faites, 
-quiépargaent bien de la peine aux Pra- 
ticiens , & procurent aux malades des 
‘fecours toujours préfents : il y a d’ail- 
“leurs quelques remedes de cette clafle 
‘dont les propriétés paroiffent furpañler 
celles qu'on attribue aux chofes fimples, 
-Îlen eft d'autres qu'un ancien ufage , ou 
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préjugé national , qu’on attaqueroit en 


vain , a confacrés depuis long- temps à d 
la Médecine 

On fent a fèz. fans que je le dife ,que 
la Mariere Médicale , quelque réduite 
qu’elle foit , eft encore extrêmement ri- 
che, & que le nombre des médicaments 


doit furpañler de beaucoup celui des ma- 


ladies, quelque grand que ce dernier 


puifle être, Il y a même lieu de préfu- 


mer que prefque tous les maux qui af- 
fligent l'humanité feroient guériflables, 
fi on les attaquoit avec des armes con- 
venables , avant qu'ils euflent. fait ces 
redoutables progrès quiles marquentau 
coin de l'incurabilité. Qu'on ne prenne 
pas ce que nous difons ici pour un pa- 
radoxe : Ja chofe , nous en convenous , 
préfente de très-grandes difficultés : 
mais elles ne font pas infurmontables , 
{1 l'on peut en juger par les progrès que 
la Médecine a faits dans le fiecle où 
nous vivons : nous ofons rrême aflurer 
que nous avons aujourd’hui en France 
& ailleurs des fujets très-capables de la 
porter à un plus haut degré de perfec- 
tion ; 1l ne leur manque que quelques 
encouragements : c’eft l’aiguillon , com- 
me on le fait, qui réveille l’'émulation, 
& excite cette chaleur fi propre à dé- 
velopper leurs talents & à leur donner 
tout le luftre dont ils font fufceptibles. 
Ci] 
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Je ne prendrai parmi les exemples dont 
fourmille notre hiftoire littéraire , que 
celui du célebre Tournefor: ; ce Bota- 
ifte incomparable feroit refté dans 
Fobfcurité , fi un protecteur puiffant 
& éclairé ne l'en avoit retiré. 

En attendant cet heureux temps, & 
es précieufes connoïffances qu’il peut 
nous procurer, nous devons être auprès 
des malades avec beaucoup de réferve, 
x ne rien faire qui puifle les priver des 
bienfaits qu'on doit efpérer de la Natu- 
re ; parce qu'il eft très-afluré , comme 
nous l'avons dit, qu'elle peut opérer 
feule la guérifon de la plüpart des ma- 
ladies , & qu’un traitement quelconque 
ne fauroit être alors indifférent. Ces 
cas n’échappent pas à ceux qui ont fait 
une étusle profonde de la Médecine , & 
qui l'ont pratiquée avec quelque intel- 
hgence : inftruits par leur propre expé- 
rience , ils font alors fur leur garde, 
Èt ne fe permettent d'agir qu'après 
avoir mlürement examiné tout ce qui 
peut éclairer leur conduite. 

Ceperdant il arrive fouvent qu’on 
compteroit en vain fur les reffources de 
la nature, & qu'on eft obligé de venir 
à fon fecours : la Matiere Médicale , 
fans parler de la Chirurgie , en prodi- 
gue les moyens ; ils y font fi abondants, 
qu'on a de lapeine à fe déterminer pous 
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le choix , fi de bonnes études , & des 


‘obfervations bien méditées ne fervent 


de guides. Ceux qui jouiflent de cet 


avantage , favent fe borner à änvres- 


petit nombre de remedes, à n'en changent 
pas légérement; pendant que d'autres, 


: avec une routine qui leur tient lieu de 


favoir , les prodiguent , & en propo- 
fent tous les jours de nouveaux, avec 
une fécurité qui en impofe aux idiots : 
On juge bien qu'une telle pratique n’eft 
qu'un pur tâtonnement , dont Le fuccès 
dépend toujours du hafard ; mais le Pu- 
blic en eft fatisfait: c'eft avec cette ap: 
probation qu'ils affrontent le dæèger , 
& bravent les malheurs dont on ne les 
rend pas refponfables. 

Si ceux qui font un ufage inconfidéré 
des remedes , fans prendre le temps 
d'en fuivre les effets, font repréhenfi- 
bles, les CAarlarans, qui veulent nous 
perfuader qu'avec un ou deux fecrets, 
ils peuvent remédier à tout , font en- 


Core plus dignes de mépris. Que cette 


prétention, toute abfurde qu'elle foit, 
& qui révolte le bon fens , trouve du 
crédit auprès de la populace, toujours 
incapable de penfer & de réfléchir , on 
n'en doit pas être furpris ; mais que des 
gens bien élevés , & même d’un rang 
diftingué , que des hommes à talents & 
inftruits ne penfent pas mieux quelque- 
a ëv 
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fois fur ce point que les fuppots des 
hales , c’eft ce qu’on à de la peine à con- 
cevoir, Mais laiflons-là ces égarements 
pour attaquer un autre préjugé répandu 
dans tous les états, & dont même quel- 


ques Médecins ne font pas exembpts ; 
_c'eft que les drogues rares & qui vien- 


nent de loin, ainfi que les préparations 


offcinales les plus difficiles , ou qu’on 


ne peut faire qu'a grands frais, font les 
meilleures & les plus efficaces : qu’on fe 
détrompe là-deffus la raifon & l’expé- 
rience s'accordent à démontrer que les 
médicaments , de quelque efpece qu'ils 
{oient , indigenes ou exotiques, fimples 
Ou compo ofés , Chymiques on Dharmäs 
ceutiques, produifent également quand 
ils font bien adminiftrés ,les effets qu'on 
peut en attendre. 

Tout le monde fait que les plus an-. 
ciens Médecins n'employoient que des 
remedes fimples 6 domefiques , qu'ils pré- 
paroient eux-mêmes ,ou faifoient pré- 
parer par des ferviteurs dreffés à cet 
emploi ; que ce ne fut qu'après bien des 
fiecles qu’ils crurent devoir en faire une 
profeffion féparée : elle fut d’abord peu 
confidérable, & demandoit , de la part 
de ceux qui l'embrafloient j plus d'at- 
tention & de fidélité que de favoir. A 
la Pharmacie fimple, telle qu'on l’exer- 
çoit du temps de Galien , qu'on a ap- 
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pellée depuis galénique , fuccéda la Py- 
rotechaie , ou l’art de foumettre au feu 
lesdiver fes fubftances de la AE &t 
cette fcience, qui a fervi pendant long- 
temps de voile à la forfanterie & à 
Jimpoiture, eft devenue aujourd'hui 
‘une partie des plus utiles & des plus 
brillantes de la Médecine théorique. 
La Chymie dont nous parlons, quoi- 
qu'ancienue, n'avoit pas encore été ap- 
pliquée à l’art de guérir ; & ce ne fut 
que vers le commencement du dix-{ep- 
tieme liecle qu'elle prit du crédit par- 
mi les Médecins. Cependant les pre- 
miers Chymiftes n’étoient guère, com- 
me nousl'avons dit, que des Charlatans 
qui affectoient un langage obfcur ; dont 
les expreffions inintelligibles, & hérif- 
fées de termes barbares , étoient au- 
tant d'énigmes qu'ils donnotient à devi- 
ner : aufli ne fauroit on faire aucun ufa- 
pe de leurs écrits, quine peuvent tout 
au plus pafler que pour de favantes ré- 
véries : mais on ne fauroit , fans injuf- 
tice, faire un pareil reproche aux Chy- 
miftes modernes qui, avec plus dé fcien- 
ce.& de candeur , ont expofé au plus 
grand jour les vrâis principes de cet 
art, & n'ont caché aucuns de leurs 
procédés : on peut même affurer qu'ils 
ont enrichi la Médecine de beaucoup 
d'excellents remedes , dont il ferait 


* 
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aujourd’hui bien difficile de fe pañfer. 

Les découvertes qu’on a faites, fuc- 
ceflivement , tant dans l'hiftoire Natu- 
relle , que dans la ae mie & la Phar- 
macie, ont grofli imfenfiblement /a maffe 
des’ péteiies , & elle eft aujourd'hui fi 
prodigieufe, que les plus faite & les 
plus exercés ont beaucoup de peine à 
trouver dans ce fatras ce dont ils ont 
befoin : ne pourroit-on pas rendre la 
chofe plus aifée , en féparant le bon 
grain de l’ivraie ? C’eft l'entreprife im- 
portante que je me fuis propotée , peut- 
être trop légéremeut , d'exécuter , en 
choififfant parmm les médicaments fie 
ples & officinaux , dont la colleëtion 
forme déjà plutieurs gros volumes,ceux 
que les meïileurs praticiens ont adop- 
tés, ou dont je me fuis fervi moi-même; 
& quoique ce que j'ai fait entrer dans 
ce Précis ne faffe pas la vingtieme par- 
tie de ce qui eft configné dans les au-- 
tres livres É Jefpere qu'on y trouvera 
tout ce qu'on peut employer de mieux 
à l’avautage des inalades. 

Parmi Ls plantes “ les drogues qui 
pourroient avoir leur place dans cet où° 
vrage , Jen ai Omis qui ont de la célé- 
brité , mais qui, à caufe de leur rareté 
& de leur cherté , ne fauroient entrer 
dans le commerce ; j'en ai encore re- 
tranché plufieurs qui ont eu de la vogue 
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pendant un certain temps , mais dont 
les vertus n'ont pas été confirmées par 
l'expérience ; & , comme on ne s’en fert 
plus aujourd’hui , je n’ai pas cru devoir 
les tirer de l'oubli. On n’y doit pas non 
plus chercher un très-grand nombre de 
_remedes qui, à la vérité, ont des pro- 
priêtés bien connues , mais qui font 
fuppléés par une quantité d’analognes 
que nous avons fous la main, & qu’on 
emploie plus familiérement. J'ai réfervé 
enfin , pour le ‘Traité des aliments qui 
termine ce Précis , tout ce qu’on peut 
à peu près donner fous les deux formes. 

J'ai fuivi le même plan, avec la mé- 
me réduction pour les remedes chymi- 
ques 6 pharmaceutiques ; j'en ai encore 
fupprimé quelques-uns qui ne peuvent 
être préparés qu'à grands frais, ou dont 
les procédés font fi difficiles , qu'on ne 
peut pas toujours fe flatter de les avoir 
bons : il eft même furprenant que quel- 
ques Praticiens ofent s’en fervir fami- 
hérement , & les ordonner même indif- 
tinétement chez tous les Apothicaires. 
I] y a certainement un grand nombre de 
ces Artiftes qui méritent la confiance du 
Public; mais il ne faudroit pas coxnof- 
tre les hommes pour ofer répondre de 
tous : nous ne croyons pas d’ailleurs que 
ces compofitions {i vantées foient fupé- 
rieures aux autres, quand même on fe- 
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roit afluré de la capacité & de la fidé- 
lité de ceux qui les ont préparées : mais 
les Grands venlent être traités avec 
diftinétion ; la charlatanerie y a pour: ” 
vu. Nous avonsenfin retranché des pré- 
parations officinales, comme des fubf- 
Re fimples, tout ce qui nous a paru 
inutile ou fuperflu; & peut-être Juge 
ra-t-on quil en relte plus qu'il ne 
faut. 

Pour étendre l'ufage de ce Précis ;, 
nous avous mis après les médicaments 
fimples & compolés , ceux qu'on nom 
me magiffraur. L'art de combiner les 
drogues fiples avec les remedes offici- 
naux n'eft pas aifé, &t demande même 
beaucoup de difcernement:: j'ai cru en 
KE pe la peine en raflemb lent une 
quantité fufifaute de formules les plus 
fimples & les meins chargéés d'ingré- 
dients ,; & aflez variées pour faire face 
à tout : elles n’ont pas été prifes , com-. 
me On pourroit le croire, dans les li- 
vres,& encore moins compoiéés d’après 
l'imagination ou des opinions théori- 
ques : ce font celles qu'emploient au- 
jourd'hui les plus célebres Praticiens, 
ou dont j'ai fait ufase moi-même, pen- 
dant plus de trente ans de pratique, à 
ce qu'ilm a paru, avec affez de fuccès : 
elles pourront fervir de modele pour en 
compofer d'autres, lorfque des circonf- 
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tances que nous n'avons pas pu prévoir, 
lexiseront. R 

Îl n'entre prefque rien dans nos for- 
mules qu'en ne puifle fe procurer par 
tout ; 1l n'y manque que le luxe médici- 
nal ou la charlatanerie ; j'efpere que les 
gens de bonne foi, capables d'en juger, . 

-Eu conviendront : car peut-on croire que 
l'Auteur fuprême de la natureait placé 
en d'autres climats ce qui doit être ein- 
ployé dans le nôtre, & qu'il ait voulu 
faire préfent aux Grands & aux riches 
des fecours qu'il a refufés aux autres 
hommestquelle abfurdité! Mais laiffons 
aux Charlatans & aux impofteurs le 
droit d'abufer de la crédulité de ceux 
quitombent dans leurs filets, droit dont 
ils font en poffeffion depuis long-temps, 
& qu'ils conferveront tant que les horm- 
mes commettront fans examen le foin 
de leur confervation au premier venu. 
- Nousne craignons pas‘ d'avancer , 
comme nous l'avons déjà infinué, d’a- 
près l’expérience la plus longue & Ja 
plus méditée , que /es remedes communs 
comme les plus rares , les fimples com- 
me Îes compofés , les naturels comme 
les préparés , font tous également bons, 
‘lorfqu’ils font bien adminiftrés, & dan- 
_gereux fion les applique à contre-temps. 
Quine fait que les habiles Peintres font, 
“avec des couleurs très-communes & des 
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pinceaux les plus groffiers, des tableaux 
qui raviflent les connoifleurs ; pendant 
que des Artiftes fans talents ne font , 
avec des couleurs précieufes & les pin- 
ceaux les plus fins , que des ouvrages 
fans goût ou très-médiocres ; de même 
un Médecin inftruit & vertueux , fera 
plus de bien en n'employant que les 
plantes qu'on trouve par-tout ; & les 
drogues les plus viles, qu'un inepte qui 
ne fe fervira que des chofes rares & du 
plus grand prix. On me pardonnera 
cette digreflion en faveur des impor- 
tantes vérités qu'elle contient. 

Le tableau que nous donnons des mé- 
dicaments fimples , oflicinaux &e magifr 
traux , pourroit fuffire aux Praticiens 
inftruits , & qui n'ont guère qu'à fe rap- 
peller ce qu'ils ont fu ; maïs il laifferoit 
beaucoup à défirer à ceux dont les con- 
noifances font plus bornées: c’eft pour. 
ces derniers que nous avons placé , à la 
fin de nos articles, des commentaires Où 
on palle eu revue , non feulement tou- 
tes les fubftances qui entrent dans les 
trois regnes , mais encore les retnedes 
officinaux , fur lefquels nous rappellons 
tout ce qu'il importe de favoir de leur 
préparation. Nous n'oublions pas ;.en 
parlant de la vertu des uns & des au- 
tres, de faire auf mention de leurs 
mauvaifes qualités , & ce point neft 
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pas moins intéreflant. Il n'eft enfin en- 
tré dans ce Précis que ce qu'un Prati-! 
cien, auprès des malades , eft cenfé ne 
devoir pas ignorer : nous n'avons pas 
cru cependant devoir y placer la def- 
cription des plantes & des animaux , 
nile procédé fuivi des Eréparations of- 
ficinales, parce que nous n'avons pas 
prétendu donner use hiftoirenaturelile, 
& encore moins une chywie ou uue 
pharmacopée, 

On jugera enfin, par tout ce que nous 
venons d’expofer, que le itre de cet Ou- 
vrage a plus d’étendue qu'on ne lui en 
donne communément ; les livres quiiles 
portent font bornés , Comme on le fait : 
à l'examen des différentes fubitances 
fimples que produit la Nature : celui-ci 
eémbrafle de plusles remedes officinaux, 
avec les comhinaifons ou formules qu'on 
peut faire des uns & des autres. ‘Tous 
ces objets, qu'un-Praticien doit avoir 
toujours préfents , ont tant d’affinité , 
qu'il eft bien difficile de les féparer : 
cet Ouvrage les préfente tous dans le 
même tableau , & dans l’ordre le plus 
naturel ; ce qui /paroîtra , Je crois, bien 
commode à ceux qui éprouvent tous les 
jours la peine indifpenfable de conful- 
ter plufieurs livres , & qui favent qu’on 
y rencontre difficilement , ou qu’on y 
cherchz en vain bien des chofes qu’on 
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trouvera dans celui-ci avec la plus pran- 
de facilité. / a 

Nous avons enfin ajouté , pour qu'il 
ne manque rien à ceux qui veulent {et 
diftinguer dans leur état , un Traité des 
aliments qui ont , Comme on le fait, le 
plus grand rapport avec les remedes , 
dont ils prennent même le nom ë& la 
forme en pallant par la main des Apo- 
thicaires. Ainfi, bien-loin de regarder 
ce petit Traité comme une addition 
propre à orner ou à groflir le volume , 
il faut le confidérer comme une partie 
effentielle de la Matiere Médicale, qui 
doit:embrafler , fi je ne me trompe, 
tout ce qui peut être employé à la gué- 
rifon des maladies ; il eft même fur- 
prenant qu'on ne l'ait pas encore envi- 
fagé dans ce poiut de vue. Lel eft le 
fujet de cet Ouvrage , qui peut être 
d’un très-grand fecours aux jeunes Mé- 
decins, & où les antres trouveront en- 
core à glaner. 
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OUSs fuivrons dans cette fe- 
| conde partie du précis de la 
médecine l'ordre que nous 
avons gardé dans la premiere , 

en nous conformant à l'ufage le plus adopté 
pour la divifion des médicamentsinternes & 
externes ; mais nous comprendrons parmi 
Ces derniers , ces fortes de remedes Put, 
quoique reçus dans quelque cavité du corps, 
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ne parviennent pas à l'eflomac : tels font 
ceux qui font appropriés à la bouche, aux 
oréilles , aux narines , aux inteftins , à la 
veilie, au vagin, à la matrice, ou qu'on 


injeéte dans les cavités de la poitrine, du 


bas-ventre ; dans les abfcès , les finus , les 
fiflules , &c. 

Les circonftances tirées du fujet & de 
la maladie , obligent de varier la forme des 
remedes ; & delà dépendent très-fouvent 
leurs bons ou mauvais effets. Les regles 
qui en facilitent les moyens, font fimples 
_ & aifées à retenir ;il y a même très-peu 
de mérite à les favoir ; mais 1 feroit hon- 
teux de les ignorer. C’eft pourquoi nous 
avons cru devoir expofer en peu de mots 
ce qu'on eit indifpenfablement obligé de 
{avoir fur ce fujet, fans nous trop occu- 
per des regles qui enfeignent à faire des 
formules élégantes ; regles qui nous ont 
paru peu importantes & faftidieufes , & 


qui d’ailleurs fe trouvent déjà dans beau- 


coup de livres. Quant à la forme de l'or- 
donnance ou de la formule, ce qu'il y a 
de plus important, c'eft d'exprimer netre- 
ment & avec précifion fon intention, & 
de l'écrire Hfiblement, afin qu'il ne fe come 
mette pas d'erreurs qui puiffent être funefs 
tes aux malades , dans la préparation &c 
l'adminiftration des remedes magifiraux. 


Chacun fait qu'on appelle ainfi ceux qui, 


fe préparent fur l'ordonnance du Médecin, 
& qu'on nomme officinaux CEUX Qu'on par: 


Y 
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de tout préparés chez les Apothicaires. 
Ï eft du devoir de ceux qui pratiquent 
la médecine de connoître la nature & les 
propriétés des chofes fimples qu’on tire 
des claffes des végeraux , des minéraux & 
des animaux ; comme aufñli des prépara- 
tions chymiques & des compoñitions phar- 
maceutiques qui font le plus d'ufage , & 
de bien diftinguer ce qui eft d'une bonne 
qualité & bien confervé, de ce qu’on doit 
rejetter. Ils doivent favoir que les plantes 
fraîches ont leur faifon, hors de laquelle 
on eft forcé de fe contenter des feches, 
& fur-tout ne pas ignorer la très-grande 
différence qui eft dans le dégré de pefan- 
teur des unes & des autres. 

Le poids des plantes fraîches furpañfe 
de beaucoup celui des feches : par exem- 
ple , une quantité de racine de chicorée 
fauvage , qui pele quatre onces au mo 
ment où on la tire de la terre, pefe à pei- 
ne une demi-once lorfqu'elle eft au dégré 
de deffication qu’elle doit avoir pour fe 
conferver. Le poids de quatre onces des ra- 
cines de patience, de chardon roland , de 
bardane, de confoude , &c. fe réduit à 
environ une once , quand elles {ont deffé- 
chées autant qu’il le faut. La différence 
que produit la deffication dans le poids 
des fleurs, & dans celui des feuilles , n’eft 
Pas moins grande: quatre onces , par exems 
ple , de fleurs de bourrache , de bugloffe ; 
de pavot rouge , de violette, de nénu- 
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phar , &c. pefent à peine demi-once lorf- 
qu'elles ont perdu toute leur humidité. On 
{ent qu’il convient d’avoir égard à ce chan- 
gement de plantes, pour les dofer , à pro- 
portion de ce qu'elles ont d'action & de 
vertu dans les deux états. 

Il n'eft pas moins* néceffaire de con- 
noître les produétions du pays où l'on pra- 
tique la médecine , fur-tout celles qui peu- 
vent être employées utilement à rétablir 
ou à conferver la fanté, afin de ne poiut 
demander ce qui ne fe trouve pas , ou ce 
qu'on ne peut avoir fur-le-champ ; & de 
peur qu'en prefcrivant des médicaments 
qui ne font ni en ufage, ni dans le com- 
merce, on ne donne occafon ou prétexte 
aux Apothicaires de fubftituer à ce qu'ils 
n’ont pas ce qui leur paroît en appro- 
cher ; liberté qu'ils s’arrogent trop fou- 
vent, & qui devient quelquefois funefte 
au malade , parce que l’art de mélanger 
& de préparer les médicaments ne renfer- 
me pas la connoiffance de leurs vertus , êc 
encore moins le don de deviner l'état 
du malade. Il eft encore très-important 
de bien connoître l’aétion que les médica- 
ments fimples ou compolés peuvent avoir 
les uns fur les autres , quand ils font mé- 
lés , 1°. afin de ne réunir dans le même 
remede , que ceux qui peuvent fe trouver 
-enfemble , fans que leurs principes en foient 
altérés , & leurs vertus changées ou dé- 
truites , & fans produire un effet diffé. 
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rent de celui qu’on doit en attendre. Cette 
faute , dont les gens les plus inftruits ne 
font pas toujours exempts , eft très-fami- 
liere à ceux qui font dans l'habitude de 
trop charger leurs ordonnances : on ne, 
peut guere l'éviter qu’en prenant le parti 
contraire , & ce ne fera pas le feul bien 
qui en réfultera. 

Il eft d’une bien plus grande néceflité 
encore que celui qui prefcrit des remedes 
internes fache avec précifion, & non par 
des à-peu-près, la dofe à laquelle ils doi- 
vent être pris par chacun de fes malades, 
dans les divers moments de leur maladie, 
parce que ce quileur arrive ne peut jamais 
être indifférent , fur-tout dans les mala- 
dies aiguës , dans les moments critiques, 
&c. Donne-t-on un médicament à trop 
foible dofe ; il ne produit pas l’effer qu’on 
en attend : on perd du temps, une occa- 
fion favorable ; quelquefois même il en 
réfulte des effets nuifibles. S'il eft pris à 
une dofe trop forte , qui eft-ce qui ne fent 
pas quels ravages il s’enfuivra ; que le mal 
fera proportionné à l’excès du médicament; 
que la mort même peut enêtre l'effet 1 Pour 
déterminer , avec fuccès , à quelle dofe 
chaque médicament doit être prefcrit dans 
tous les cas , nous n'avons d’autres regles. 
à fuivre que les réfultats des expériences 
répétées avec foin , un très grand nombre 
de fois. Qu'on évite fur-tout de fe fervir 


pour dofer les médicaments, d’une mé- 
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thode mathématique comme des Médecins 
peu verfés dans la pratique , ont ofé le 
propofer ; quoiqu'il foit prefque impofli- 
ble de ne pas fentir combien ce moyen eft 
infufñfant , & qu'il n’eft fpécieux que pour 
des gens péu inftruits , qui croient prou- 
ver ce qu'on leur annonce comme le ré- 
fultat d'une opération géométrique , ou 
ce qu’on a orné de calculs, & qui ne fa- 
vent pas que, dans le problème des do- 
fes , il y a infiniment plus d'inconnues que 
de connues ; ou plutôt que tout y étant 
fuppofitions & apparences , ou tout au 
plus vraifemblances théoriques , il ne peut 
être foumis au cacul géométrique , com- 
me l’ont reconnu les plus habiles mathe- 
maticiens. 

L'expérience éclairée par les fciences 
théoriques, & dirigée par les circonftances, 
qui en font inféparables , eft la feule voie 
qui conduit à la connoïffance des dofes. 
Ces circonftances font tirées , 1°. de l’âge: 
par exemple , fi la dofe d’un médicament 
convenable à un homme adulte pour pro- 
duire tel effet eft d'une once , on peut 
eftimer celle qu’il faut donner à un jeune 
homme de quinze ans à fix gros , pour 
qu’elle ait le même effet ; on en fera pren- 
dre demi-once à un enfant quia environ 
huit ans ; enfin la dofe pour les autres 
âges, au deffus & au deflous , fera réglée 
fuivant les mêmes proportions : 2°. du 
volume du corps , ou de lembonpoint : 
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en effet les gens qui font grands & gras, 
ont befoin d’une dofe plus forte qu'il ne 
la faut pour ceux qui font maigres & dé- 
licats : 3°. du tempérament; on a re- 
marqué que les médicaments âcres & ir-. 
ritants nuilent aux perfonnes bilieufes & 
mélancoliques , & qu'on peut , fans courir 
aucun rifque , leur prefcrire des humec- 
tants & des rafraîchiffants ; il n’en eft pas 
de même des tempéraments pituitieux ou 
phlegmatiques, qui fe trouvent mal des 
humeétants, & fupportent les irrirants : 
4°. du fexe ; les femmes , qui pour l’ordi- 
naires font délicates, & ont beaucoup pig 
de fenfibiliré que les hommes, n’ont pas 
befoin d’auffi fortes dofes que ces derniers : 
_g°. du genre de vie ; comme aufh de la 
coutume ou de l’ufage, de la conftitu- 
tion particuliere de chaque individu, de 
l'état maladif , & de plufieurs autres cir- 
conftances auxquelles il eft de la pruden- 
ce & du devoir de faire attention en ré- 
glant les dofes. | 
Cependanr je ne dois pas diffimuler ,que 
malgré tous ces fignes, il refte encore bien 
des doutes qu'on ne peut difliper que par 
des effais fairs avec prudence. On doit en- 
core , lorfqu’il s’agit d’un émétique ou 
d’un purgatif, demander au malade , qu'on 
voir pour la premiere fois, ou à ceux qui 
font auprès de lui , s'il a de la peine à 
vomir, & s'il eft difficile à émouvoir ; & 
c’eft fur la réponfe faite par une perfonne 
À 4 
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intelligente , qu’on doit fe régler ,. tant 
pour le choix, que pour la dofe de ces 
évacuants. Les narcotiques fur lefquels la 
plupart des malades n’ont rien à nous ap- 
prendre, doivent être donnés encore avec 
plus de cirçonfpe@ion. Il en faut auffi pour 
Jes cordiaux , les céphaliques , les apéri- 
tifs & incififs , les abforbants , les aftrin- 
gents , &c. qu'il eft toujours dangereux 
de donner à trop fortes dofes. 

Le meilleur parti qu’on puifle prendre 
dans ces incertitudes , eft de donner pour 
la premiere fois, une très-petite dofe : fi 
elle eft fans effet, ou du moins qu’elle 
D'ait pas celui que l’on defire , on l'aug- 
mentera peu à-peu, jufqu'à ce qu’on ait 
reconnu cette juite quantité , que rien 
n'indiquoit précédemment, Il eft inutile 
d'ajouter que , quand on veut fortifier ou 
aoiblir lation d'un médicament fimple 
Où compofé quelconque , on le fait en 
augmentant ou diminuant la dofe, propor- 
tionnément au degré d'action dont on a 
befoin. 

Il eft encore plus difficile de trouver la 
jufte proportion qui doit être entre les 
différents ingrédients qu'on fait entrer 
dans les remedes compofés, pour qu’ils 
puiffent produire l'effet qu’on a droit d'en 
attendre. Ceux qui s’applaudiflent de com- 
pofer des formules très chargées, com- 
* mettent tous les jours à cet égard des fau- 
tes qui peuvent porter un très-grand pré- 
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judice aux malades : ils croient donner par- 
là une grande idée de leur favoir : mais 
qu'ils fe défabufent ; car les gens inftruits 
n’y voient que la preuve la plus complette 
de leur ignorance. En effet les plus céle- 
bres Praticiens de notre temps ont enfin. 
ouvertles yeux là deffus , & rejettent avec 
indignation ce pompeux étalage de plan- 
tes & de drogues qu'on fait entrer dans 
quelques ordonnances. Ils font même très 
peu de cas de ces remedes oflcinaux qui 
réfulrent du mélange le plus bifarre de 
toute forte de fubftances ; compoñtions 
d’ailleurs qui demandent de la part de ceux 
qui ytravaillent , beaucoup d’exaétitude & 
d'habileté ; qualités , comme on le fait, 
qui ne font pas communes. Nous n'en di- 
rons pas davantage à ce fujet , pour paf- 
fer à:l’explication des termes que nous 
avons employés dans cet owwrage,quipour- 
roient dans quelques cas donner lieu à des 
méprifes que nous devons éviter. 

Ils défignent ( ces termes ) toutes les 
formes qu’on peut faire prendre aux mé- 
dicamens, parmi lefquelles linfufion eft la 
plus fimple : elle n’a guere lieu que pour 
Jes fubftances végétales qu’on fait macé- 
. rer à froid, ou à une chaleur douce dans 
l’eau , le vin, ou toute autreliqueur : c’efk 
ainfi qu’on doit en ufer à l'égard des plan- 
tes capillaires , aromatiques ou antifcorbu- 
tiques , de même que pour les fleurs ; 
afin de conferver , autant qu'on le peut , 
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leurs parties volatiles. Si l’on porte le de. 
gré du feu jufqu'à l’ébullition , on donne 
à la liqueur le nom de décéétion : c’eft par 
l'une ou l’autre de ces manieres qu’on pré- 
pare la rifane qui peut fervir de boiffon 
ordinaire , Jorfqu'elle eft fimple & fans 
mauvais goût. Cependant il eft reçu qu’on 
appelle encore tifanes quelques infufions 
purgatives , ainfñi que des décoétions de 
racines & de bois fudorifiques ; remedes 
dont on ne boit que deux , trois ou qua- 
tre fois par jour. Nous ajouterons ici, 
au fujet des infufions, que la froide eft 
fouvent la plus efficace , & qu’on en ufe 
fouvent pour la pimprenelle , le creffon, 
le fené, le ris, le gruau , la femence de 
lin, &c. 

Il eft difficile d'établir avec précifion la 
différence qui eft entre la tifane & l’apoze- 
me ; le Médecin étant le maître de choifir 
la dénomination qui lui plaît, parce qu’une 
tifane , qui contient plufieurs médicaments, 
peut paffer pour un apozeme ; & l’apoze- 
me fait avec peu de médicaments , eft fou- 
vent bu comme tifane, & en porte le nom. 
Cependant fi l'on vouloit juger ces ter- 
mes à la rigueur , & donner à chacun un 
fens qui lui fût propre , on diroit que, fous 
le nom d'apozeme , on doit entendre une 
décoétion préparée avec plufieurs végétaux 
différents, edulcorée pour l'ordinaire avec 
du firop ou du fucre , qui communément 
eft clarifiée avec le blanc d'œuf, & à læ 
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quelle on peut ajouter des fubftances ani- 
males & minérales, des préparations chy- 
miques & pharmaceutiques. Tantôr on 
emploie l’eau de fontaine, tantôt on fe fert 
de vin, fur-tout pour les fubftances réf- 
neufes comme celles du gayac, du bois de 
genievre , &c. On penfe bien que lébul- 
lition doit être plus ou moins forte , plus 
ou moins longue , à proportion de la den- 
fité , de la dureté des matieres qui font en- 
trées dans l’apozeme. Il faut foumettre à 
une longue ébullition les bois & les ra- 
cines ; les feuilles , les fruits & les fé- 
mences inodores à une médiocre, pour ex- 
traire de ces médicaments les fubflances 
adtives dont on a befoin ; & feulement à 
une légere & courte ébullition, les plan- 
tes d'une texture peu ferrée, les aroma- 
tiques & les fleurs dont les parties vola- 
tiles font aifées à enlever. 

I! y a encore fort peu de différence en- 
tre l'apozeme & le bouillon médicamen- 
teux , ou ce médicament fait , felon la 
méthode la plus commune ,avec du veau, 
de mouton , du poulet, des écrevifles , de 
la vipere , ou toute autre fubftance con- 
venable. Mais il fe fait quelquefois , pour 
lufage médicinal , une autre efpece de 
bouillon , dans un vaifleau exaétement fer- 
mé. On fe fert, pour cela, d’un vafe dou- 
ble, c’efta-dire de deux vafes, dont lun 
fe met dans l’autre , & entre lefquels il 
refle un efpace vuide : le vafe externe 
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contient de l’eau ; l'interne renferme ce 
que l’on veut faire cuire , & un fluide ap- 
proprié ; il eft fermé avec la plus grande 
‘exactirude, & ne reçoit que la chaleur de 
Veau. Par ce moyen, ce qui eft dans Île 
vafe interne ne peut brûler ; ce qui ne 
manqueroit pas d'arriver, même aux her- 
besles plus fucculentes , lorfqu’on n’y met 
‘pas une goutte d’eau : on fait que les Chy- 
miftes ont donné, je ne fais par quelle rai- 
fon, le nom étrange de bain-marie à cet 
appareil. Si enfin aux bouillons faits de 
quelque façon que ce foit, on ajoute des 
fucs exprimés des plantes , on aura des 
bouillons beaucoup plus a&ifs ou ef- 
caces. sibé 
Ce que l’on appelle [a gelée animale , 
n'eft autre chofe que du bouillon qu'on a 
rendu plus fort par une plus longue coc- 
tion , & qu'on a laiflé figer dans des va- 
fes deftinés à cet ufage ; perfonne n'ignore 
qu’on fair de la gelée avec la ‘chair de 
- différents animaux ; les pieds de veau’, de 
cochon , de mouton ; les rapures de cor- 
ne de cerf, d'ivoire, &c. La créme qu’on 
prépare avec les grains, reflemble aux ge- 
jées de viandes par fa confiftance. Après 
avoir laiffé , pendant un certain remps,, 
dans l'eau bouil lante , du riz, de l'orge, 
du feigle , de Pavoine , &é jufqu’à ce 
qu'ils foient crevés ou ouverts , on le met 
cuire une feconde fois dans de l’eau ou du 
bouillon. Lorfque ce fluide eft épaiffi à un 
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certain degré, on pañle le tout par un 
linge , & en exprimant, il en fort une li- 
queur chargée de la fubftance farineufe des 


me deriz , d'orge, d'avoine, &c. Ontire 


encore le fuc de la bourrache , de l’ortie , : 


du creflon, du pourpier , & autres herbes 
fraiches & fucculentes, en coupant grof- 
fiérementla plante & en la pilant dans un 
mortier de marbre, en la mettant enfuite 
à la preffe pour en exprimer le fuc, qu'on 
laifle repofer , pour qu'il dépofe fes fécu- 
les : on peut encore la clarifier par la cuif- 
fon, ou avec le blanc d'œuf. 

Quand le mot porion eft pris dans fon 
fens général, il fignifie un médicament li- 


quide , deftiné à être bu ; mais il a en- 


core d'autres acceptions : c'eft le nom 
qu’on donne à deux où trois des prépara- 


tions magiftrales. Comme cette dénomina- 


tion eft affez arbitraire, nous la laïflerons ,:: 


pour donner plus d'ordre & de clarté à 
cet ouvrage , à certains médicaments li 
quides , dont on prépare plufieurs dofes , 
ainfi qu'on Ie pratique ordinairement , pour 
les cordiaux, les purgatifs, les antihyfté- 
riques, &c. & nous donnerons le nom de 
verrée au même médicament , dont on ne 
donne qu’une prife , ce qu'il eft bon de 
diflinguer , lorfqu’on a fous les yeux un 
grand nombre de formules. Il y a encore 
une autre efpece de médicament, qui à 
beaucoup de rapport avec la potion & la 


grains qu’on a employés : telle eft la crê- 
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verrée, mais quife prend à plus petite do< 
fe: c'eft la mixture qu'on prépare fur-le- 
champ; elle eft compofée d'eaux & de 
teintures fpiritueufes , d’elixirs , d'huiles 
aromatiques, de fels volatils & d’autres 
médicaments femblables, ou aufli concen- 
trés, qui ne fe prefcrivent qu’à de peti- 
tes dofes. | 

En jugeant à la rigueur, on pourroit 
rapporter à a mixture, & confondre 
avec elle, le julep , lémulfion & le looch 
dont il me refte à parler ; mais, puifqu'il 
eft d’ufage de donner à ces efpeces de boif- 
fons des noms particuliers , nous les leur 
conferverons. Le julep eft un médicament 
qu'on prépare fur-le-champ , principale- 
ment avec des eaux diftillées , des infu- 
fions ou décoëtions légeres, du firop ou 
du fucre , & il eft fait pour être bu d'un 
feul coup , & cette boifion eft rarement 
défagréable. L’émul/ion, à laquelle on don: 
ne la couleur & la confiftance du lait , eft 
compofée du mélange intime de l'huile de 
plufieurs efpeces de femences, de leur mu- 
cilage & de l'eau qu'on a verfée deffus en 
les pilant. On prépare des émulfñons avec 
les amandes , les pignons , les femences 
froides, majeures & mineures , les grai- 
nes de pavot , de carthame, &c. Pour 
les rendre plus agréables au goût , on y 
ajoute du fucre ou quelque firop appro- 
prié. Il y a quelques perfonnes d’un tem- 
pérament fi foible, qu’on eft obligé de leur 
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préparer des émulfions avec l’eau bouil- 
lante , ou du moins de les tenir un peu 
de temps devant le feu. Je ne dois pas 
quitter ce fujet , fans avertir que, fi l’on 
mêle à l’'émulfion quelque acide végétal ou 
minéral , la partie blanche fe coagule & 
tombe au fond du vafé ; mais en la fecouant 
un peu, on lui rend facilement fon pre- 
mier état. 

Le Zooch enfin eft un médicament qui 
doit être d’une confiftance moyenne , en- 
tre le firop & lélettuaire , & que l’on 
prefcrit d'ordinaire pour guérir ou foula- 
ger les maux de poitrine , de la trachée- 
artere , de l’æœfophage , de la gorge & de 
Ja bouche. Il eftcompofé de fubftances mu- 
cilagineufes , grafles ou huileufes , de fi- 
rops &: de poudres: on prend de temps 
en temps une petite quantité de ce mélan- 
ge qu’on garde dans ia bouche , pour qu’il 
ne defcende qu'infenfiblement dans l’efto- 
mac , ou bien on y trempe le bout d’un 
bâton de réglifle eflilé en forme de pin- 
ceau que l’on fait fucer de temps en temps, 
On préfume, en prenant cette précaution , 
que les parties balfamiques que la chaleur 
de la bouche fait détacher du looch , fe- 
ront portées ,avec l'air qu'oninfpire, fur 
la trachée-artere , les bronches & les poul- 
mons. Telles font les formes ufitées des 
médicaments liquides : il nous refte à ex- 
pofer en peu de mots celles des médica. 
ments fecs , & de confiftance moyenne , . 
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ou mous, qu’on peut réduire aux poudres , 
aux bols, aux opiates , & aux pilules. 
Perfonne n’ignore la maniere de réduire 
en poudre , ou en particules tres-petites 
les fubftances féches ; mais il n’eft pas 
également connu de tout le monde par 
quels moÿens on réuflit à broyer les fub{- 
tances grafles , & celles qui font remplies 
de fucs fluides , & à les mêler exaétement 
avec d’autres. Prenons pour exemple 
le blanc de baleine : on ne peut le faire 
paroître fous la forme de poudre , qu'au 
moyen des pierres d’écrevifles, ou de tou- 
te autre matiere abforbante. Il y a des me- 
dicaments , & ce font fur-tout les fubf- 
tances qui contiennent du fucre, dont on 
a de la peine à défunir les parties , à 
moins que l’on n’y ajouté une ou deux 
gouttes de quelque huile difillée ; c'eft ce 
que favent pratiquer les artifies chargés de 
la préparation des remedes. J’ajouterai 
au fujet des poudres, que pour les con- 
ferver plus long-temps & en meilleur 
état dans les boutiques, on en fait, par 
le moyen d’un muclage , comme celui de 
la gomme arabique, ou de Îa gomme 
adragan , une pâre dont on forme les #ro- 
chifques , les paflilles & quelques autres mé- 
dicaments pharmaceutiques.Rarementpre.. 
crit-on les poudres à une dofe au-deffus 
d'un gros. Si la dofe eft tres-petite, com- 
me d’un ou deux grains, on y ajoute du 
fucre , ou quelque poudre qui ne puifle 
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être nuifible : cette addition ne fe fait que 
pour augmenter le volume de la poudre 
qui eft trop peu fenfible, quand elle eft 
feule. On fait prendre les poudres dans 
l'eau , le vin, le bouillon , la panade, la 
pulpe de pomme cuire, &c. On envelop- 
pe dans du pain à chanter les mercuriel- 
les ,ainfñi que celles qui.ont une faveur 
| défagréable. 

Le bol eft compofé de poudres , d’élec- 
tuaires, de conferve , d'extraits, de pul- 
pes , de fyrop , de miel. Son volume ne 
doit pas excéder celui d’une noiïfette de 
moyenne grofleur ; plus gros , il feroit 
difficile à avaler. Ce genre de médicament 
dont la confiftance approche de celle d’un 
éleGuaire mou , fe prefcrit pour être pris 
en une où deux dofes qui contiennent com- 
munément depuis un demi-gros , jufqu’à 
deux gros. Cette compoftion, lorfqu’elle 
eft plus volumineufe , porte le nom d’opiate: 
on juge bien qu'il y en a alors pour plu- 
fieurs dofes, & c’eft prefque la feule dif- 
férence qu’on peut établir entre ces deux 
fortes de remedes. Cependant comme il y 
a des fubftances volatiles qui fe difipe- 
roient dans les opiates qu’on garde quel- 
que temps , de même que d’autres trés-pe- 
fantes pourroient fe précipiter, on pré- 
fere pour les unes &les autres la forme 
du bol , parce qu’on peut le faire prendre 
fur-le-champ. 

Ce n’eft que par la forme & une con- 
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fiflance plus folide, que les pilules diffe- 
rent de l’opiat. On les fait dela forme 
& de la groffeur d’un petit pois, pefant 
au plus fix grains. Elles font compoñées 
de poudres , de fyrops , de miel, de fucs 
épaiflis , d'extraits , de favons , de goim- 
mes, de réfines , de mucilages , &c. On 
doit les faire de façon que, fans qu’on y 
apporte aucun foin , elles ne coulent pas , 
ou ne perdent pas leur forme , & qu'elles 
ne deviennent pas trop féches ou trop du- 
res. Il eft d’ufage de les couvrir de pou- 
dre de régliffe ou d’anis, afin qu'elles ne 
fe collent pas à ce qui les environne: on 
les enveloppe aufli des feuilles d’or ou d’ar- 
gent , dans la même vue, ou pour en ren- 
dre l’afpeét plus agréable. C’eft fous la 
forme de pilules, qu’on a coutume de 
prefcrire les préparations de mercure , 
d’aloës , la coloquinte , l'agaric , la téré- 
benthine & autres médicaments qui ont 
un goût défagréable. Nous ne croyons pas 
devoir parler des élixirs , fyrops, tablettes, 
extraits, conferves , confections , &r au- 
tres préparations officinales. Elles ont plus 
naturellement leur place dans les livres de 
pharmacie & de chymie, quedans ceux 
qui traitent de la matiere médicale. 
Quelque envie que nous ayons de paf- 
fer à des matieres plus intéreffantes, ï| 
n'eft pas pofhible de terminer ces notions 
préliminaires , fans expliquer quels fontles 
poids & les mefures dont nous faifons 
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ufage dans ce Traité. Le grain eft la pe- 
fanteur d’un grain d'orge , ou de froment 
de moyenne grofleur. Le fcrupule eft le 
poids de vingt-quatre grains. La dragme ou 
le groe contient trois fcrupules ou foixañ- 
te-douze grains. L'once contient huit gros 
ou dragmes. La livre contient feize onces. 
On emploie encore les mefures fuivantes. 
La poignée, c'eft cette quantité d’un mé- 
dicament que la main peut prendre à la 
fois , ou-empoigner avec les cinq doigts : 
on l’évalue communément à demi-once. 
La pincée , c'eft ce que l’on peut prendre 
avec les trois premiers doigts : on l'évalue 
pour l’ordinaire au quart de la poignée , 
ou à un gros. Mais il eft à propos de re- 
marquer. que ces mefures ne déterminent 
pas aflez précifément les quantités : c'eft 
pourquoi il ne faut prefcrire qu’au poids 
les médicaments fort actifs, & ne permet- 
tre qu'on fafle ufage des mefures par poi- 
gnées ou pincées , que pour ceux dont l’ac- 
tion eft fort modérée ou légere , & dont 
il n’eft pas à craindre que les quantités, 
un peu trop fortes ou trop foibles, puit 
fent préjudicier au malade. Il ÿ a encore 
d’autres mefures pour les liquides ; com- 
me la goutte qui en eft la plus petite quan- 
tité : la cuillerée | qu’on évalue à demi-on- 
ce ; le poiffon qui contient quatre onces; 
le demi.feptier qu'on eftime demi-livre ; la 
chopine qui vautune livre; la pinre qui en 
eft le double , &rc.- 
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Ce n'eft pas fans deffein que nous avons” 
négligé de nous fervir des caraéteres qui 
{ont d’un ufage fi commun en pharmacie, 
& des fignes ou caracteres moins connus 
qu'ont employés le 5 Chymiftes. Après avoir 
examiné les raifons pour & contre, il nous 
a paru p'us für d'écrire en lettres, & fans 
abréviation , les noms des chofes dont ces 
caracteres font la repréfentation , ou le 
fymbole, de peur qu’à l'impreffion on ne 
commit , dans les dofes, quelques fautes 
qui, n'étant pas remarquées par Îles gens 
peu expérimentés, pourroient être préju- 
diciables aux malades. Il eft important de 
favoir que les ouvrages qui ont le plus 
de vogue , ne font pas exempts de ces for- 
tes de fautes , & qu’on doit là-deffus être 
extrêmement fur fes gardes, Cependant el- 
les doivent être rarement imputées aux 
Auteurs, mais plutôt aux Copiftes & aux 
Imprimeurs. On entrouve de très-dange- 
reufes dans la Matiere Médicale de M. 
Geoffroi , aujourd’hui , fi je ne me trom- 
pe , la plus eftimée : les principales regar- 
dent le fel de Mars de riviere, dont la do- 
fe eft portée à vingt grains : le fafran orien- 
tal & le baume de Ja Mecque , qu’on peut 
donner , felon cet Auteur , à demi. gros. Il 
propofe encore la teinture de fuccin à un 
gros ; la térébenthine à demi-once ; l’eau 
de méliffe comofée à une once, &c. Ceux 
qui font inftruits Jugeront combien il fe- 
roit dangereux de fuivre un tel guide. On 
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trouve de pareilles erreurs dans les Ouvra- 
ges d'Herman, de Cartheufer, & dans pref 
que toutes les autres Matieres Médicales : 
il eft néceflaire d’en être prévenu , pour 
ne pas s'en rapporter lä-deffus à un feul 
Auteur, quelque réputation qu'il puiffe 
avoir, Les jeunes Praticiens qui veulent 
éviter ce danger , doivent former, pour 
Jeur ufage, un recueil des remédes les plus 
actifs, qu’on peut réduire à un petit nom- 
bre , pour foulager leur mémoire , & les 
garantir de toute méprife. J'en donne ici 
un effai , auquel on pourra faire les addi- 
tions & les retranchements qu’on jugera 
FnAyenAbIes, 


TABLEAU 


DES Doses , touchant les Médicaments ac- 
tifs ,tant liquides » que folides , les plusen 
ufage , Jufqu’à une once pour les Récpieses, 
& 4un gros pour les autres. 


L'huile de girofle & de cannelle , de- 
puis une goutte jufqu'a quatre. L'huile de 
thym & de lavande ; l'huile de tartre par 
défaillance , depuis deux gouttes jufqw’à fix: 
l’efprit de fel & de nitre dulcifiés; l’eau de 
Rabel & lhuile de fuccin , depuis srois 
gouttes jufqw'à dix. Welprit de vipere & 
de corne de cerf; l’æther vitriolique & les 
gouttes du Général la Motte , depuis gua- 
tre gouttes jufqu'& douze, Le baume de fou- 
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fre ; l’efprit de.fuccin & de fel ammonilac , 
les gouttes d'Angleterre ; le lilium de Pa- 
racelfe & la quintefcence d'abfynte , de- 
puis quatre gouttes jufqu'à quinze. Les bau- 
mes naturels : le pétrole : l'huile de téré- 
benthine ; la teinture du fafran ; les gout- 
tes anodynes de Syndenham ; le laudanum 
liquide & la liqueur anodyne minérale, 
depuis fix gouttes jufqu’à vingt. L’elixir de 
Stougthon ; la teinture d'abfynre & de. 
girofle ; le baume du Commandeur & de 
Fioraventi ,depuis Auir gouttes jufqu’a vingt- 
cinq. L’effence anti-hyftérique ; l'élixir de 
propriété & le fyrop de Glaubert, depuis 
dix gouttes jufqwà trente. L’efprit de genie- 
vre , lateinture du fuccin & de cafioreum, 
depuis douge gouttes jufqu'à un demi-gros.La 
térébenthine , l'effence d'écorce de citron 
& l’efprit de cochléaria, depuis demi-gros 
qufqu'à un gros. L'eau de la Reine de Hon- 
grie, de méliffe compofée , de cannelle ; 
l'impériale &c thériacale, depuis wx gros 
jufqu’à deux. Le vinaigre diftillé ; loxymel 
fcillirique , la teinture de mars tartarifée ; 
l'élixir de Garus & le fyrop de pavot blanc, 
depuis deux gros jufqu'à demi-once. Le vi- 
naigre ; l’eau de chaux ; le vin émétique & 
le fcillitique , depuis demi-once jufqu'a une 
ONCE. 
Les remedes fecs fônt, le fublimé corrofif . 
qu’on donne, depuis la fixieme jufqu’à la 
quatrieme partie d’un grain. Les cantha- 
rides depuis un quart de grain jufqu’a un demi: 
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grain, Le Kermès minéral (comme al- 
térant ) depuis un demi-grain jufqwa ur 
grain. Le laudanum , depuis un demi-grain 
Jujqu'à deux grains. L’ ambre gris , le mufc 
& le {el de faturne , depuis un demi-grain 
jufqu'a trois grains. Le verre d’antimoine , 
le tartre émétique , le turbith. minéral & 
la poudre d’Algaroth, depuis un grain juf- 
qu'a quatre. Le fafran , le camphre & le 
kermès mineral ( comme émétique ) de- 
puis deux grains jufqu’a fix. Les fleurs de 
benjoin , le fel de mars de riviere , le fa- 
fran de mars antimonial & les pilules de 
cynogloffe , depuis deux grains jufqu’à huir, 
L'aloës' ( comme altérant ) & le cinabre, 
depuis deux grains jufqu’à dix. La fabine, 
Ja fcille , la gomme-gutte ; l’élaterium, le 
verre d’antimoine ciré, les trochifques Al- 
handal , les fleurs martiales du fel ammo- 
niac , le fel volatil de vipere, de corne de 
cerf, de fuccin & d'Angleterre , depuis 
deux grains jufqu’à douze. Le gingembre , la 
cannelle , les clous de girofle & le macis, 
l'ipécacuanha ( comme altérant } , le fty- 
rax Calamite, le borax, l’alun, l’æthiops 
martial , l’æthiops minéral brûlé , depuis 
quatre grains jufqu'a quinze. Lazédoaire , le 
turbith , lafuie , la térébenthine de chio , 
la mirrhe , la réfine de gayac , le caftor , 
la poudre de vipere & les cloportes , le fa- 
fran de mars, le fel de tartre , les fleurs 
& le magiftere de foufre , l’antimoine , le 
diaphoréjique minéral , l’antiheétique de 


4 MEDICAMENTS 
Poterius , le mercure doux , la panacce 
mercurielle , & les pilules fcilliriques d'E- 
dimbourg, depuis fêx grains jufqu'à un fcru- 
pule. Le chacril, le jalap, es trochifques 
d'agaric , l’aloë ( comme purgatif ) le fang 
de dragon , le fucre vermifuge &c la ter- 
re foliée de tartre, depuis huit grains Juf- 
qu'a un demi-gros. Le quinquina ( comine 
ftomachique le galanga , l’'acorus , la fer- 
pentaire de Virginie, le fuccin , la gomme 
ammoniac & adragan,lebenjoin , le gal- 
banum , l’affa-fœtida , le nitre, le cryftal 
minéral & letartre virriolé, depuis dix 
grains jufqu'à un demi-gros. La rhubarbe 
(comme altérante) , l’ipécacuanha (com- 
me vomitif ), la pareïira brava , la graine 
barbotine , la noix mufcade , le maftic , le 
fel ammoniac , la pierre hematite , la cor- 
ne de cerf préparée , la poudre tempéran- 
te & de pattes d'écrevifles , celle de gut- 
tete , les pilules balfamiques de morton, 
& les hydropiques de Bontius , depuis 
douze grains jufqu'à un demi-gros. L'iris nof- 
tras , & de Florence , l’ariftoloche ron- 
de , l’arum préparée , le blanc de baleine , 
lPacacia , le tartre chalybé , les trochif- 
ques de Karabé , la poudre cornachine & 
antifpafmodique , depuis douxe grains Juf* 
qu'a deux fcrupules. Leëfimarouba , la can- 
nelle blanche , le fumach, le favon, la crè- 
me detartre, le fel fédatif, l’'arcanum du- 
plicatum, la poudre contre les vers , les pt: 
lules angéliques & les mercurielles, depuis 
| un 
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puis un fcrupule jufqu'à un gros. La rhu- 
barbe ( comme purgatif ) la gentiane, le 
quinquina ( comme fébrifuge } , l'impéra- 
toire , l’angélique , l’agaric , les têtes de 
pavot ( en décoëtion } le {el de Glaubert, 
la magnéfie blanche , le baume de Luca- 
tel, les trochifques de Gordon , depuis 
un demi-gros jufqu’a un gros. 
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QUI paroïffent agir fur toutes les 
parties de l'Économie animale , 
tant fur les folides, que fur les 
fluides. 
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Les délayants , les adouciffants , & les 
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@ HACUN fait ce qu’on doit entendre 

par délayant : on n'ignore pas non plus 

que les remedes, qu’on range fouscetitre, 

font d’un très-grand ufage , tant dans les 

maladies aiguës, que dans les maladies chro= 
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niques. Ils produifent dans les fievres d’ex- 
cellents effets, diminuent l’ardeur excef- 
five du fang , amolliffent & humectent les 
parties devenues trop feches , trop roides, 
& calment les douleurs , quelle que foit 
leur caufe. Ils font utiles dans la cache- 
xie & le fcorbut, foulagent les goutteux , 
& rendent l’état des mélancoliques plus 
fupportable. On en fait grand cas dans les 
maladies de la poitrine ; & ils font pref- 
que toujours du bien dans les affections 
catarrhales. On les emploie fouvent dans 
la vue de nettoyer les premieres voies dont 
ils entraînent, fans violence niirritation, 
les humeurs viciées. On ne peut pas leur 
refufer la vertu diurétique, puifqu’ils pro- 
curent une plus grande abondance d’uri- 
ne, & qu'ils portent, hors du corps , par 
gette voie , les particules falines-âcres &e 
tartareufes , que contiennent les fluides , 
ou qui font adhérentes aux {olides. Il eft 
démontré que ce genre de remedes reçoit 
fes vertus de l’eau ; c’eft cet élément qui 
produit les effets que nous voyons fuivre 
de l'ufage des délayants ; & l’on convient 
que l’eau la plus fimple , la plus pure , la 
plus battue ; que l’eau de fontaine & l’eau 
de riviere font les plus capables de pro- 
duire les effets ci-deflus , que l’on attend 
des delayants. Ceux qui ne jugent que d’as 
près l’expérience &c lobfervation , préfé- 
rent ces eaux à toute autre , principale- 
nent quand elles réuniflent les meilleures, 
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qualités , qu’elles font légeres , limpides 
& fans aucune faveur. On recommande 
comme la plus faine , l’eau qui s’'échauffe 
jufqu’à bouillir, & qui fe refroidit en très- 
peu de temps ; celle dans laquelle les Jé- 
gumes cuifent & s’attendriffent fort vite, 
qui diffout aifément le favon , & dont le 
linge fort le plus propre & le plus blanc. 
L'eau qui a ces qualités eft Ja plus pro- 
pre à la diffolution des aliments, à don- 
nér de la fluidité aux humeurs , à débou- 
cher les vaifleaux obftrués , à détremper 
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les fubftances groffieres , qui rallentiffent 


le mouvement du fang, à ramollir Jes nerfs : 
& à relâcher les folides, qui ont trop 
de tenfion, à entrainer les parties falines 
& terreufes , qu’on découvre dans l'urine, 
&c. 

On peut dire que l’ezs , dont nous par 
lerons plus amplement dans la derniere 
partie de cet Ouvrage , eft un remede ex- 
celient , qui furpafle de beaucoup tous les 
autres par fes vertus ; qu'il fufit {eul pour 
guérir la maladie Ja plus opiniâtre , & 
fans lequel on emploieroit fouvent en vain 
tous les autres fecours que l'art de guérir 
fournit , l’eau étant le véhicule naturel des 
aliments , & de la plupart des médicaments, 
ou te qui difiribue les uns & les autres 
aux diverfes parties du corps. On a même 
vu plufieurs fois , pendant les épidémies , 
qu'il fufifoit de boire une grande quanti- 
té d'eau , pour s’en préferver , ou en ar- 
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rêter les progrès : c’eft une vérité que ne 

AD ou- doivent pas oublier ceux qui répetent fi 

ia fouvent qu'il faut employer des remedes 
très actifs , pour vaincre les grands maux. 
Cependant l'eau la plus épurée ne convient 
pas toujours dans les maladies aiguës : 
parce qu’elle paffe trop vite ; elle ne fe mé-. 
le point alors avec le fang & les.humeurs , 
& ne fauroit par conféquent les tempérer: 
c'eft ce qu’on préfume de la fueur fans 
odeur , & des urines limpides & dévelop- 
pées. On a vu d’ailleurs des gens., qui n’en 
buvoient pas, parvenir à une grande vieil- 
lefle : Lorry fait mention d’un Prêtre de 
7o ans , & d’une bonne fanté , re buvant 
d’eau & de vin , que ce qu’il employoit à 
la Meffe. Nous dirons ici, en paflant, que 
l’eau renferme beaucoup d'air, & que cel- 
le qui en a eté dépouillée dans la machine 
pneumatique , eft confidérablement plus 
pefante. 

Des expériences fans nombre démon- 
trent que les divers minéraux , que con- 
tiennent tant de fontaines minérales , font 
fans aétions ni vertu , dès qu elléd: font 
féparées de leur véhicule naturel : nous. 
avons même vu que l’eau pure , prife”en 
guife d’eau minérale , avoit produit les. 
meilleurs effets. Ces bonnes qualités de 
_leau ne doivent pas faire croire qu'elle 
eft incapable de nuire; car on voit quel- 
ques perfonnes qui l'ont en averfon, d'a- 
prèsles mauvais effets qu'elles en ont éprous 
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vés à différentes reprifes: la trop grande 
Quantité d’eau , relativement aux forces de 
l'eflomat , peut troubler la digeftion , ex- 
citer le vomiffement , & porter le défor- 
dre dans l’infenfible tranfpiration , en cou- 
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vrant Le corps de fueur :fouvent auf l’eau 


à la glace , qu’on n’a pas accoutumé , dé- 
range Peftomac , & femble lui caufer de 
Ja ftupeur ou de linaëtion & de l’infenfs- 
biité : elle nuït encore à ceux qui touf- 
fent habiruellement. Qu'on ne croie pas 
qu'il eft ns danger de boire , pendant un 
long-temps , de l'eau chaude : ; elle peut 
produire un relâchement des fibres de l’ef. 
tomac , tel que ce vifcere ne faffe plus fes 
fonétions comme il faut , & qu il foit très- 
difficile à rétablir dans fon état naturel. 
Cette boiflon a cependant la vertu de dif- 
fiper le friflon desfievres intermittentes, 
& de procurer des fueurs, qui, dans ces 
Circonftances, font toujours utiles. 

Mais il eft temps de revenir à notre fu- 
jet principal , qui regarde encore les adou- 
ciffants , & les incraflants, qui achevent de 
compofer cette premiere claffe. Perfonne 
n'ignore combien on a vanté l'efficacité de 
ces médicaments, pour adoucir & enve- 
Jlopper les particules irritantes , piquantes : 

auf s’en fert-on avec fuccès, pour empé- 

cher & corriger l'effet des poifons corro- 

fifs | & des émétiques ou autres médica- 

ments irritants, pris mal-à-propos , qui 

agiffent trop vivement fur f'eftomac & les 
B 3 
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EE inteflins. Ils font également recommandés, 
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pour diminuer & tempérer la trop grande 
chaleur de Ja poitrine , de la gorge , de 
l’eftomac , des reins, & pour arrêter la 
fougue du fang & des efprits. Nous avons 
déjà dit que l’eau froide ou dégourdie , 
prife en quantité pendant la fievre , ex- 
citoit fouvent des fueurs très falutaires, 
Tout Ie monde fait enfin qu’on fait le plus 
grand ufage des délayants & des adoucif- 
fants dans la pratique de la Médecine : ceux 
qui connoiffent leur nature , n’en doivent 
pas être furpris ; mais , éloignés de toute 
hypothefe , nous nous garderons bien d’ex- 
pliquer leur façon d'agir. 


CV 7 $ Rp MEN 
MÉDICAMENTS SIMPLES. 
LL ES racines de régliffe , de guimauve 


(1) , & de nénuphar. 
Les feuilles de laitue, de bourrache , 


de buglofe , de cynogioffe , de pulmonaire, 


& de chou rouge. 

Les fleurs de guimauve , de mauve, de 
bouillon blanc , de nénuphar , de coque- 
licot , de violette, & de tuffilage. 

Les quatre femences froides majeures 
(2), les graines de lañue , de chicorée, 
d’endive &: de pourpier , qu’on appelle 
femences froides mineures ; les graines de 


2 
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violette, de pavor, de lin (3) , de l'her- 
be-aux-puces ; .… l’avoine , l'orge, le tasse 
les amandes douces, (4), les piftaches , la 
prune de damas ou les pruneaux , les dat- 

feches. 
Les gommes arabique & adragan ; le 


fagou… 


ADOU 
C1s- 
SANTSe, 


tes , lesraifins fecs , les jujubes ,&les figues 


Le poulet ($), le veau, l'agneau , la … 


tortue (6) , la grenouille (7). le lait (8), 
le petit-lait, le beurre , la crême du lait, 
le miel, & le blanc de baleine... 

Les eaux minérales froides , & les ther- 
males. 


E-— (Sepi 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


L "Eau difillée de laitue (9); celles de 
nénuphar , de lys , de coquelicot , de frai 
de grenouille ..., les mucilages de graine 
de Jin , d'herbes-aux-puces , de coing ; ce- 
lui de la gomme adragan...: les huiles 


d'amandes douces (10), de graine de Ein... 


les fyrops de guimauve , de nénuphar... 
le fucre de lair, & les trochifques de 
Gordon. | | 
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se MEDICAMENTS 
MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


Eau DE POULET, ET DE VEAU. 


P Renez un poulet écorché &c vuidé ; fai- 
tes-le cuire pendant deux heures, dans une 
telle quantité d’eau , qu'il en refte fix ou 
huit livres : paflez & exprimez. On peut 
remplirle ventre du poulet de riz , d'orge, 


de femences froides , &c. & ajouter pour la 


rendre calmante , deux gros & plus de 
tête de pavot blanc , ou la moitié d’un limon 
pour la rendre plus agréable. 

Prenez de la chair de veau , fans graifle 


_ni membranes, une livre; faites cuire dans 


huit ou douze livres d’eau , & jufqu'à ce 
que l'eau foi: diminuée de moitié : paflez 
au travers d’un linge mouillé. 

EAU DE RIZ, ET D'ORGE. 


Prenez du riz lave, une ou deux onces ; 


faites bouillir dans environ fix livres d’eau, 


pendant plus d’une heure ; ou jufqu'à ce 
que l’eau ait pris la faveur ou la couleur 
du riz: paflez la liqueur. C’eft de la mé- 
me façon qu’on fait les eaux d’orge mon- 
dée , de gruau d'orge, d'avoine mondée , 
de gruau d'avoine. 
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Prenez une demi-poignée d'orge entier ; == 
laiflez-la dans l'eau jufqu’à ce qu’elle ait Apou- 
jetté quelques bouïllons ; verfez cette eau : z 
mettez-en environ dix livres de nouvelle, 
&c faites cuire jufqu’à ce que l'eau foit di- 
minuée d’un tiers , ou que le grain d'orge 
foit creve. 


SANTSe 


A MAND é. 


_ Prenez quinze amandes douces , dépouil- 
lées de leur peau ; broyez.les dans un 
mortier , en verfant peu-à-peu deux livres 
d'eau d'orge : paflez : ajoutez à la colature 
une once de fucre ; c’eft ce qu ‘on appelle 
communément orgeat , quoiqu’on n’y em- 
‘ploie le plus fouvent que de l'eau pure ;, 
au lieu de celle d'orge. 


EX vw siÙ0  C'r É FE: 


Prenez quatre onces de fucre blanc ; fai- 
tes fondre ce fucre dans deux livres d’eau : 
tranfvafez la liqueur à plufieurs reprifes, 
Quelquefois on y ajoute ce qu'il faut de 
jus de limon pour donner à la boiflon une 
“acidité agréable ; on lui donne alors le 
nom de imonade. 


De an re 


Prenez une once de graines de Lin ; en: 
veloppez-H'dans un linge : mertez ce nouet 
“lafufer dans quatre livres d’eau d'orge , fur 

Ps 


à 
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cm es cendres chaudes, & pendant quatre heu 
BDOU- res: on en ufera pour la boiffon ordinaire: 


CIiS- 


‘SA N TS, 


Prenez une demi-poignée d'orge entiere 
& qui aura été lavée dans l'eau bouillante, 
une once de racine de nénuphar ; &t autant 
de celle de piflenlis ; une poignée de feuil- 
les de bourrache ; de l’eau , une quantité 
fuMfante , qui fera réduite à fix livres par 
l'ébullition : pafñlez. : 

Prenez deux onces de racines de guimau- 
ye ; une once de graines de lin dont vous 
formerez un nouet ; vous ferez cuire le 
tout dans ce qu’il faut d’eau pour avoir 
fix livres de déco&tion. Quand vous ferez 
prêt à retirer la tifane du feu, ajoutez-y 
une pincée de fleurs de guimauve, 8 au- 
tant de celles de bouillon blanc : pañlez. 

Prenez une once de racine de nénuphar ; 
autant de celle de buplofe : une demi-once 
de raifins [ecs : fix gros de graines de pavot 
blanc concaffées , dont on fera un nouet ; 
de l'eau , une quantité fufhfante qui fera 
réduite à fix livres par l’ébullition. 

| VE Re M End 2% 

Prenez une pincée de feurs de mauve ; 
faites les infufer fur. les cendres chaudes, 
dans fix onces d’eau de lys; une once d’Aui- 
de d'amandes douces ; un demi-gros de blanc 
de baleine ; une once de frop de violette ; 
mêlez exaétement , pour être #n en une 
fule fois. 

…_ PoTIoNs. 
Prenez deux gros de gomme arabique > 3 
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réduite en poudre; deux livres d’eau d'orge : rem. 
faites bouillir jufqu’à ce que la gomme foit AGE 
difloute : ajoutez deux onces de /frop de gui sixrs, 
mauve, en retirant la liqueur du feu. 


EM LSIONS. 


Prenez deux gros de femences froides ma- 
jeures : quatre amandes douces , pelées ; 
broyez ces fubftances felon les regles de 
l'art, en verfant deflus & peu-à-peu , fix 
onces d’eau de fontaine , ou d’infufion de 
fieurs de mauve : paflez: ajoutez à la cola- 
ture une once de firop violat , ou une de 
mi-once de frop de pavot blanc. 

Prenez quatre amandes douces, un gros 
& demi de pignons mondés , & autant de 
graines de pavot blanc ; fix onces d’eau de co- 
quelicot ; faites du tout une émulfion fui- 
vant l’art ; ajoutez une once de firop de 
nénuphar. 

Prenez trois gros de graînes de lin , ou 
de celles de pavot blanc ; & broyez-les dans 
un mortier, en verfant deflus & peu-à-peu, 
fix onces d’eau de coquelicot, ou de décoc- 
tion d'orge : paflez : ajoutez à la colature 
une once de frop de guimauve. 


APOZEMES. 


Prenez une once de racine de guimanve , 
une poignée de feuilles de bourrache ; deux 
pincées de fleurs de tuffilage ; quatre jujubes 3 
une demi-once de graines de pavot blane 
concçafées , dont on aura fait un nouet ; 
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EE de l’eau une quantité {uflifante , qui fera 


ADOU- 


CIs- 


réduite par l’ébullition à deux livres : paf- 


gants. {eZ : ajoutez à la colature une once & de- 


mie de frop de nénuphar. 

Prenez une once d'orge entiere bien lavée 
dans l’eau chaude ; une poignée de feuilles 
de bluglofe ; fix grains de raifins fecs ; une 
demi-once de fémences froides, dont on fera 
un nouet ; de l’eau , la quantité fuflifante , 
qui fera réduite par l’ébullition à deux hi- 
vres : paîlez : ajoutez à la colature une on- 
ce & demie de frop viclar. 


BoOUILLONS. 


Prenez une demi-once de racines de gui- 
mauve, & autant de celles de buglofe ; une 
demi-poignée de feuilles de bourrache , & 
autant de celles du cou rouge ; deux gros 
de graines de lin concaflées , dont on fera 
un nouet ; un poulet , où un morceau de 
rouelle de veau : faites un bouillon felon 
lart. 

Prenez un poulet; une demi-once de prai- 
nes de pavot blanc concaffées , dont on fera 
un nouet ; deux écreviffes de riviere , quatre 
cuiffes de grenouilles , une poignée de feuil= 
des de bourrache : faites cuire le tout pour 
un bouillon. 

Prenez un poulet dont le ventre fera far- 
ci d'orge ; une demi-once des quatre femen- 
ces froides majeures concaflées , & enfer- 
mées dans un nouet ; quatre écreviffes de ri 


ra 


+ eng 
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viere : faites bouillir dans une quantité = 
d’eau fuffifante. Lorfque vous ferez prêt Apou- 
à retirer ce bouillon du feu , ajoutez une ©7157 

. 4 2 SANTSe 
poignée de feuilles de bourrache. 

Prenez un poulet, & une tortue dont on 
aura Ôté l’écaille , latête, la queue & les 
pieds : faites bouillir pendant quatre heu- 
res dans une fuflifante quantité d’eau. Un 
peu avant que de retirer le bouillon du 
feu , ajoutez une demipoignée de feuilles 
de bourrache , & autant de celles de chico- 
rée, coupées , & épluchées. 


CREMES. 


Prenez deux cuillerées de riz lavé, tren- 
te amandes douces dépouillées de leur écor- 
ce : broyez ces fubftances , & formez-en 
une pâte avec de l’eau , que vous ferez 
bouillir pendant cinq où fix heures dans 
une quantité fuffifante d’eau de poulet : ajou- 
tez ce qu ‘il faut de fucre , & un peu de can- 
nelle’, à proportion de la quantité de la li- 
queur : pañfez. 

Prenez deux onces d'orge monde : faites 
bouillir dans une fufhfante quantité d’eau 
pendant quelques moments : jettez cette 
eau : remertez fur l’orge de nouvelle eau : 
faites bouillir fur un feu doux pendant 
trois ou quatre heures : paflez: faites épaif- 
fr fur le feu la colature jufqu'à ce qu'elle 
ait acquis la confiftance d’une crême : ajou- 
tez une demi-once de fucre, 


hi 
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GELÉES. 


Prenez trois poulets; deux livres de chair 
de veau: faites bouillir dans une fufifan- 
te quantité d'eau durant quatre heures : 
paflez avec expreflon : ajoutez à la cola- 
ture deux cuillerées de fucre & autant de 
jus de limon : paflez une feconde fois , & 
mettez dans des moules , pour que la gelée 
fe prenne. 

Prenez une demi-livre d'avoine mondee , 
deux onces de raifins de Corinthe , & au- 
tant de rapure de corne de cerf, un morceau 
de jarret de veau, faites une gelée felon 
Part. 


QE AS eme: 
COMMENTAIRES. 


é: La guimauve. Alhæa Diofcoridis 
€ Plinu. C. B. P. Le mucilage que con- 
tient cette plante , l’a fait regarder com- 
me un des médicaments internes Îles plus 
propres à adoucir & à lubrifier. La raci- 
ne & les fleurs corrigent & previennent 
l'âcreté des humeurs , amolliflent & re- 
lichent les fibres ; & calment les douleurs, 
quelle qu’en foit la caufe. Elles font fort 
utiles dans les maladies de la poitrine , en 
calmant la toux : elles ne font pas moins 
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de biens dans les maux de reins & de Ia 
veflie , qui font accompagnés ou fuivis de 
difiiculté d'uriner ou de rétention d’urine. 
On prefcrit la racine fraîche à la dofe d’une 
demi-once , ou d’une once ; fur chaque li- 
vre de décoftion , ou d'infufon , & la ra- 
cine féche depuis deux gros jufqu’à trois. 
Les fleurs s’emploient de même, & à la 
dofe d’une ou deux pincées. On compte 
aufli au nombre des médicaments externes, 
émollients & anodyns , les racines & les 
feuilles de guimauve : c’eft à raifon de ces 
vertus que ces parties entrent dans les fo- 
mentations , les cataplafmes & les lave- 
ments : leur déco&tion aqueufe, dont les 
Chirurgiens ufent très-familiérement , por- 
te le nom d’eau de guimauve. C’eft encore 
une chofe très-connue que le mucilage fe 
retire des racines de guimauve , par le mê- 
me procédé qu’on l'extrait des graines de 
lin , de l’herbe aux puces, des coings, &c. 
Nous parlerons ailleurs des tablettes , des 
firops & de l’onguent qu’on prépare avec 
cette plante. 

(2.) Les femences froides majeures, au 
nombre de quatre, font les graines de 
melon, de courge, de citrouille & de con- 
combre : ces fruits font , comme on le 
fait, très-eflimés parmi les aliments: nous 
en parlerons dans le traité des aliments, 
qui termine cet ouvrage, On emploie fré- 
quemment , & avec fuccès , ces fémences, 
pourvu qu'elles foient réçentes êc non rany 
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ces , comme médicaments adouciffants & 
rafraichiflants : on les croit même un peu 


calmants ; c’eft par ces effets qu’ils mode- 
rent la trop grande agitation du fang & 


de la bile , & qu’ils remedient à la féche- 
refle de la langue. Aufli en ufe-t-on avec 
fruit dans les fievres ardentes & inflam- 
matoires , dans les hémorragies , les ma- 


_ ladies de poitrine , &c. Ils temperent la 


trop grande chaleur aux reins & à la vef- 
fie, & favorifent la fortie & la fécrétion 
des urines. On les fait entrer fort fouvent 
dans les émulfions , à la dofe de deux ou 
trois gros par chaque verrée d’'émulfon. 
Les femences froides fe prefcrivent aufh 
enñtieres, ou feulement concafiées , &: dans 
un nouet , depuis une demi-once juiqu'à 
fix gros, foit dans un bouillon , foit dans 
une livre d’apozeme, foit dans deux livres 
de tifane. Une émulfon fimple en fomen- 
tation calme la chaleur de la brûlure , hu- 
meête les membranes de l'œil dans l’oph- 
thalmie féche , &c. On donne aux grai- 
nes de laitue, de chicorée , de pourpier 3 
d’endive, le nom de perites femences froides, 
apparemment parce qu’elles ont moins dé 
volume, ou moins de vertus que les pré 
cédentes. & 

(3.) Le lin. Linum fativum , C. B. P. 

La graine de lin a la propriété d’adoucir 
& de lubréfier ; elle procure beaucoup de 
foulagement dans le cas de fpafme : elle 
appaife la douleur des reins, des inteflins 
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& de plufeurs autres parties , & rappelle ===" 
enfin l’urine arrêtée. On en prefcrit de- ADOU- 
puis deux gros jufqu’à une demi once , rs. 
dont on fait un nouer, pour chaque pinte 
d'infufion , qui fe prend comme de la tifane: 
il en entre un ou deux gros dans une émul- 
fon. La graine de lin entre encore dans 
beaucoup de remedes externes : onen fait 
des décoctions que l’on emploie en lave- 
ments , & en fomentations. La farine fert 
à faire des cataplafmes émollients & réfo- 
lutifs. On en extrait par la macération dans 
l’eau tiede , un mucilage qui entre dans la 
compofition des loochs adouciflanrs & des 
cataplafmes émiollients. Poyez l'huile de 
Jin. | 

(4.) Les amandes font douces ou ame- 
res , comme tout le mondele fçait, On fait 
un très fréquent ufage des premieres: elles 
fervent lorfqu’on a befoin d’adouciffants , 
principalement dans les aladics dela noi. 
trine & des reins , ainfi que dans les fie- 
vres ardentes & inflammatoires. On pré. 
pare avec les amandes des émulfons fort 
utiles dans différentes maladies, caufées 
par l'irritation ; mais on doit bien prendre 
garde qu’elles ne foient rances. Le lait d’a- 
mandes, qui eft d’un ufage plus commun 
dans la Cuifine qu’en Médecine, fe fait en 
exprimant des amandes qui ont été broyées 
dans l’eau. Les amandes douces entrent 
pour l'ordinaire, depuis fix jufqu’à douze 
dans une émulfion. Cette forme de reme- 
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de n’eft pas feulement ufitée dans les ma- 
ladies internes ; elle eft encore employée , 
ainfi que je l'ai dit ailleurs, en topique , 
& elle devient alors un remede anodin , 
calmant. Les amandes ameres font ftoma- 
chiques & vermifuges : elles poffédent mê- 
me à quelque dégré la vertu apéritive ; 
mais elles font plutôt aliments que médi- 
caments. On retire de ces deux efpeces d'a- 
mandes une huile dont on parlera dans la 
fuite. 

(5) Le poulet, la chair de veau &t cel- 
le d'agneau fervent journellement à faire 
des bouillons adouciffants , rafraïîchiffants, 
calmants;maisonyajoute fouventdes femen- 
ces froides, des graines de pavot , delin, de 
l’orge , du riz; la tête de pavot, la chicurée, 
la bourrache, &c. Le poulet doit cuire feul 
pendant demi-heure, & enfuite avec les 

erbes, jufqu’à ce que la chair fe fépare des 
os : ce bouilion fe paffe avec expreñion. 
Quand un poulet cuir dans une plus gran- 
de quantité d’eau qu’il n’en faut pour faire 
du bouillon , comme dans quatre ou fix 
pintes , & plus , on a une efpece de tifa- 
ne que l’on nomme eau de poulet, très-em- 
ployée dans les fievres aiguës , la fèche- 
refle de la langue , la chaleur des entrail- 
les, occafonnée par quelque poifon ou par 
une autre caufe quelconque, & dans les 
inflammations des parties internes , les 
maux aigus des reins & de la veflie , la 
colique , le cholera morbus , &c. Un poulet 
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Ouvert par le milieu , & appliqué fur le mms 
fommet de la tête , tandis qu'ilaencorefa 200: 
chaleur naturelle , & qu'il eft fanglant, a (axrs. + 
quelquefois procuré du foulagement dans 
a phrénéfe & autres maladies du cerveau. 

(6.) On prépare aveclatortue de terre, 
dont on a retranché l’écaille , la tête , la 
queue & les pieds , ou avec environ qua- 
re onces de fa chair , un bouillon adou- 
ilant , qui eft très-recommandé pour mo- 
lérer les caufes irritantes & la trop gran- 
le chaleur des vifceres : ileft encore pro- 
re à arrêter la fougue des humeurs. Ces 
vertus rendent le bouillon de tortue très- 
-onvenable à ceux qui font dans le maraf- 
ne , l’éthifie ; & il n'empêche pas qu'on 
afle en même temps ufage du laitage. 

(7-) I entre des cuifles de grenouilles, 
lepuis deux paires jufqu’à dix, dans les 
ouillons adouciflants & rafraichiffants, 
on on fait un fréquent ufage pour fou- 
ager ceux qui font attaqués des maladies, 
hroniques de la poitrine , des reins, de 
a vefñie; de la fievre lente, de la con- 
omption , &c. Voyez le frai de grenouille, 
‘emplâtre de grenouille. 

(8.) On doit regarder le lait tiré d’un 
eune animal qui , féparé de fon mâle , fe 
iourrit d'herbes fraiches, comme un des 
nédicaments les plus efficaces que nous 
yons : il adoucit les humeurs âcres &ir- 
itantes , & corrige les vices de leur mix- 
ion ou de leur effence : il procure aux 
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parties organiques l’élafticité , le ton qu’el- 
les doivent avoir pour être dans l'état 
naturel; @ il eft très-propre à remédier 
aux érofons des vifceres. Quand il eft ad- 
miniftré à propos , il produit des effets fur- 
prenants dans la confomption ; dans les 
maux de poitrine , des reins , & de la vef- 
fie ; dans les affeétions goutteufes & {pal & 
modiques , les hémorrhagies chroniques & # 
le cours de ventre opiniâtre. Enfin, on & 
le vante beaucoup comme propre à enve- M 
lopper , émouffer les particules corrofives # 
des poifons & les autres matieres qui irri- M 
tent où piquent les fibres nerveufes. Ce ! 
n’eft qu'avec beaucoup de ciconfpeëtion 
qu’on peut faire prendre le lait à ceux qui " 
ont un tempérament bilieux ou mélanco- " 
lique, principalement lorfqu'ils ont quel- # 
que embarras dans les vifceres ; à ceuxqui # 
font chargés d'embonpoint ; aux cacheéti- # 
ques & aux vieillards : il faut s'en abñc- 
nir encore dans la fievre aiguë. Le laitne # 
réuffiroit pas , fi on ne mettoit les pre: 
mieres voies en état de le recevoir. Il faut & 
donc, Jorfqu'il y a de mauvais fucs qui, 
y croupiflant, ne manqueroient pointde k 
communiquer leur mauvaife qualité aulair, # 
en procurer l'évacuation par les émétiques « 
ou les purgatifs , comme aufli par la boit. 
fon abondante, très-propre à les entraîner. 
On prévient les aigreurs par l'ufage des « 
abforbants , & par celui du fuc de cer- # 
feuil qu'on mêle avec le lait, 
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Il n’eft perfonne qui ne fache ce que 
C'eft que la diette blanche , ou ce régime 
qui ne permet que le lait, à l’exclufion de 
tout autre aliment ; mais peu de gens fa- 
vent comment il faut sy conduire. Le dé- 
faut des précautions nécefflaires & la ma- 


niere de vivre inconfidérée , font fouvent 


çaufe que la diete blanche n’eft d'aucune 
utilité à ceux qui fe mettent à ce régime , 
& qu’un traitement qui pourroit être très- 
falutaire , devient nuifible. C'eft un ufage 
reçu , que l’on prenne du lait trois ou qua- 
tre fois par jour, & même plus. On per- 
met de manger du pain à diner ou à fou- 
per ; & on n'interdit pas à ceux qui ont 
beaucoup d’anpétit les œufs frais où à la 
coque ; &c. Il faut, en commençant , ne 
prefcrire qu’une petite dofe de lait , fur- 
tout quand on ne connoît pas bien les for- 
ces de l’eftomac , ou ce qu’il en peut fup- 
porter fans inconvénient ; & il eft à pro- 
pos de n’en faire prendre qu’une ou deux 
fois par jour , jufqu'a ce qu’on voiele ma- 
Jade aflez fait à cette nourriture pour en 
prendre fans danger , autant qu'il eft né- 
ceflaire- Toutefievre, excepté la fievrelen- 
te , eftune raifon pour ne pas prendre ou 
pour ceffer le lait. Rarement eft:l profita- 


ble aux perfonnes très-grafles ou replettes,. 


&r dans la cachexie ; c’eftavec circonfpec- 
tion qu'on en confeillera Pufage aux vieil- 
lards 8: aux tempéraments bilieux où mé- 
Jancoliques : ceux , enfin , qui fe trouvent 
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bien des martiaux ne s’accommodent gue- 
re du lait. Ces avis font le réfultat de 
l’obfervation journaliere : les méprifer , fe= 
roit une faute effentielle. On prévient , 
comme nous l'avons dit plus haut, que 
le lait ne s’aigrifle dans l’eftomac , en fai. 
fant ufage de corail d’yeux ou pierre d’écre- 
vifles , ou d’autres abforbants : c’eft pour le 
même effet qu’on prefcrit deux ou trois cuil- 
lerées d’eau de chaux , ou quelques gout- 
tes d'huile de tartre par défaillance , fur 
chaque livre de lait : la rhubarbe , le quin- 
quina & les autres amers , & les abfor- 
bants peuvent produire le même effet, 


ainfi que les eaux de Seltz qu’on emploie 


aflez fouvent dans la même vue. Il faut en- 
core favoir que le lait cuir s’aigrit plus dif- 
ficilement dans l’eftomac , & qu'il remé- 
die beaucoup mieux au cours de ventreSi, 
pour n’avoir pas ufé de ces précautions 
dans l’ufage du lait , ou parce qu’elles n'ont 
pas réufi, le lait s’aigrit dans l’eftomac, 
il faut, fans perdre de temps ,prendre beau- 
coup de quelque boïflon délayante , par 
exemple , de l’eau pure , une infufion de 
thé , une décoétion ou tifane de chiendent 
outout autre fluide de même nature. On. . 
pourroit même fe fervir , comme nous l’a- 

vons dit, des médicaments émético-cathar- 
tiques , qui emporteroient encore plus 
promptement cesr eftes d'indigeftion )pour- 


vu toutefois qu’il n’y eüt aucune contre» 


indication de ce traitement, 
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Le lait qu'on vient de traire eft celui %%# 
qui convient le mieux, c’eft auffi celui 
qu'on préfere pour l'ordinaire. Si onne 
peut pas fe le procurer ainfi , il faut du 
moins faire en forte de lui donner , au 
moyen du bain-marie , un degré de cha- 
leur approchant de celui qu’il auroit en 
fortant de l'animal qui le fournit. Quel- 
quefois cependant on le boit froid pour 
prévenir la conftipation : d’autres s’affran. 
chiffent de cette incommodité en buvant un 
grand verre d’eau avant leur lait , ou en y 
mêlant une fois par jour quelques grains 
de poudre de rhubarbe. Le ventreeft-il trop 
relâché , on éteint ou l’on plonge dans le 
lait un morceau de fer ou de brique rougi 
au feu ; ce qui fe répete plufieurs fois fuc- 
ceflivement , & même jufqu’à ce que le lait 
foit diminué environ d’un quart: quelques- 
uns fe trouvent encore bien de le faire 
bouillir , en y ajoutant un peu de fel, & 
de le boire chaud. Le lait que l’on a tenu 
quelque temps fur le feu avec de l'écorce de 
prenade , acquiert encore une qualité af- 
rringente ; comme celui qu'on fait cuire 
avec de l’eau , qu’on a foin de renouveller 
1 mefure qu’elle fe diffipe. Quand le lait 
oroduit dans l’eftomac un fentiment incom- 
node de pefanteur , il faut le couper avec 
de l’eau : fi. on le fait cuire avec les deux 
tiers d’eau , on fait ce que les Auteurs ap- 
pelent kydrogala , ou l’eaulaiteufe , boiflon 
qu'on emploie avec fuccès dans les mêmes 
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=» circonftances : on écrême enfin le lait pur 
ts 4 ou mêlé avec l’eau es le faire mieux 
néant paffer. On le délaie aufli avec le perit-lait : 
à parties égales, & cette pratique a trés - 
bien réuffi. On l'empêche encore de fe cail- 
ler dans leftomac, en y ajoutant une dofe 
convenable de fucre, ou de miel. De plus, 
dans la vue de remplir différentes indica- 
tions , on mêle avec le lait des infufions 
de thé, de café ; des décoétions d'orge, de 
bois & de racines fudorifiques ; des plantes 
béchiques & vulnéraires ; des fucs de di- 
vers végétaux ; des eaux de Canterets , de 
Bonnes, de Seltz, de Spa ou d’autres. On 
fait, enfin, qu'on met dans le lait chaud 
un jaune d'œuf avec du fucre, pour le 
rendre plus nourriflant & plus agréable au 

oût. 

Il eft inutile de faire prendre, felon lan: 
cien ufage, des purgatifs à ceux qui font 
ufage du lait ,f à moins que le mauvais état M 
des premieres voies n’y oblige. J'ai donné M 
fouvent à des malades , pendant plufieurs 
années , & fans interruption, le lait pour 
toute nourriture , fans que je me fois avifé # 
de leur donner le moindre purgatif , dans 
un temps même où cette conduite pafloit M 
pour une très-grande faute dans l'efprit de M 
ceux qui étoient dansle préjugé populaire. # 
Nous devons obferver ici que la nourri # 
ture dontufent les animaux influe beau+. 
coup fur la qualité de leur lait. On fait 
que le fafran, la garance, la caffe , le vin, 

| _ &c 
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Sc. communiquent leur couleur au lait ; ‘ns 
que le thym, la farriete & les autresiplan- a rh 
tes odoriférantes l’aromatifent , & QU' : se: 
prend le goût de l'ail, du céleri, de l’ab- s 
{ynthe , &c. Cette obfervation eft impor- 
tante , parce qu'elle nous découvre la fa- 
cité que nous avons de le rendre purga- 
tif, aftringent , incifif, vulnéraire , anti- 
corbutique , &c. en faifant ufer à l'animal 
qui le fournit des chofes qui ont cette pro- 
prièté. Nous bornerons ici ces généralités, 
pour pafler à l’examen des différentes ef. 
peces de lait. 
. Le meilleur kr eft fans contredit celui. . 
d'une jeune femme | qui a toutes les bonnes 
qualités d’une bonne nourrice : c’eft Je plus 
tempéré & le plus änaiogue à notre na. 
ture ; auf en éprouvet.on les meilleurs 
effets dans le marafme & la phthyfe , 
pourvu quon en faffe ufage à temps, ou 
avant que la maladje ait fait de grands pro- 
grès. On l'eftime meilleur quatre ou cinq 
heures après le repas: avant ce temps , il 
a une forte de crudité , & retient de la 
fature des aliments ; plus tard , il fe dif- 
fout & jaunit ; il contrate même une 
odeur urineufe. Quelque bon que foit ce 
lait, on a de la peine à y réduire les ma- 
lades , qui, pour là plupart , ne fauroient 
fe foumettre à teter, n’y ayant pas d'autre 
maniere d'en ufer. Le lait de femme eft en: 
gore quelquefois employé à l'extérieur com: 
me médicament adouciflant ; & on s’en fert 
Tom, L, | 1 he 
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mm affez fouvent pour calmer les douleurs aux 
Apou- dents & aux oreilles. 
SES Le Lait d’éneffe eft de l'ufage le plus com « 
SANTS, un dans les maladies de poitrine , la fie: 
vre lente , l'ophthalmie , la dyfurie , la 
goutte , &c. On en prend une , ou même 
deux fois par jour, s'il ne caufe pas de 
dévoiement. Le lait de jumentoujde cavale 
eft à-peu-près de la même nature qué le 
lait d’Anefle : il n'a pas plus de vertu , nt 
des vertus différentes. Le Lait de chevre n'a 
pas toujours les mêmes qualités , les mê- 
mes vertus : elles dépendent des différentes 
? nourritures que prend l'animal, &c varient 
de même. La chevre a-t-elle mangé du 
chêne, du lentifque , fon lait eff aftrin 
gent , il conftipe ; mais il produit l'effet 
contraire quand elle a brouté le garou, le 
tithymale , la clématite , &cc. Ce lait étant 
moins capable que les autres d'augmenter 
les obftru@tions des vifceres, parce qu'il 
eft fort féreux , convient mieux aux tem- 
péraments mélancoliques ; &c on peut le 
leur permettre pour toute nourriture ; trois 
ou quatre fois par jour. 

Le Lait de vache, épais, gras , butireux, 
fournit une nourriture excellente &z aboñ- 
dante ; aufli convient-il mieux que tout 
autre pour la diete blanche. En coupant , 
une livre de lait de vache avec trois livres | 
d’eau, on a une eau laiteufe, que l’on peut . 
faire prendre pour boiflon ordinaire , & 
qui tiendra lieu de petit lait. Le lait dé . 
vache eft un remede très-eficace & : 
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€ft employé contre les hemorrhagies chro:- 
niques , ou habiruelles, & Ia dyffenterie 
opiniatre. Pour parler de toutes les efpe- 
ces de lait dont on peut ufer , je termine- 
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rai cet article , en difant que les Médecins . 


prefcrivent rarement le lait de brebis,quoi- 
qu'il contienne beaucoup de la partie ca 
féeufe ; ce qui le rend plus agréable au 
“goût que celui des autres animaux ; mais 
il leur eft inférieur pour les Les peut- 
‘être parce qu'on ef obligé de mêler le lait 
de plufeurs brebis. Quant à lPufage exter- 
ne de ce médicament , toutes les efpeces 
de lait, employées en inje@tion , gargarif- 
ne’, livément, fomentation , cataplafme , 
ou féus toute autre forme, féurniflente un 
excellent remede anodin oucalmant, adou« 
ciffant, émollient. Un moyen dont on peut 
fe fervir pour que le lait conferve plus 
long-temps fa chaleur , & qu'il hume@e 


davantage , c’eft d’enfermer dans une vef= 


fie de cochon le lait échauffé au degré con 
venable , &c d'appliquer cette veflie fur la 
partie malade. 

(9). Les eaux diftillées qui fe vendent 
Chez les Apothicaires , & qu'on a obte- 
nues par les procédés ordinaires , ne con- 
fervent pas dans cet état toutes les vertus 
reconnues dans les plantes qui les ont four- 
nies. Il y 4 lieu de croire qu'il ne s'éleve 
dans [a diftillation que les particules aqueu« 
fes & celles qui font volatiles : c’eft pour: 
quoi On ne fera pas furpris que les fubf= 
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tances farineufes & mucilagineufes ; qué 


An ou- Pabfynthe & le chamædrys ; qui font des 


sde 
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plantes très-ameres, que l’ofeille & les 
prunes fauvages , qu'on fait être très-aci- 
des & acerbes , que la racine fi douce de 
la régliffe, &c. ne donnent par la diftillas 
tion , qu'une eau infipide & inodore. On 
fait que l'eau diftillée des plantes aftrin- 


genres , de celles qui font vomir & qui pur 
gent , ne retient aucune de ces qualités 3; 


d'où on peut préfumer avec Boheraave , 
que les eaux diflillées {ont fans vertu &c 
inutiles , en exceptant toutefois , comme 
on le penfe bien, les aromatiques. Ce- 
pendant bien des gens penfent encore que, 
dans ces eaux infipides & inodores , il y a 
des principes faluraires qui échappent à 
nos fens. Nous n'entreprendrons pas de 
réfoudre cette difficuiré ; mais tandis que 
le doute fubfüftera , on peut continuer à fe 
fervir des eaux diftillées comme d'un véhi- 
cule ou excipient pour d'autres médica- 
ments ,avec d'autant plus deraifon , qu’elles 
ne {ont certainement pas d’une qualité in 
férieure à celle de l'eau commune , & 
qu'il y a beaucoup d'apparence qu’elles 
getiennent quelque chofe de la plante qui 
la fournie. Les eaux diftillées , tant odo- 
rantes qu'inodores ; les plus ufitées, font 
les eaux de laitue, de pourpier , de bour- 
fache , de chicorée , de fumeterre, de 
pariétaire , de bardane , de fcabieufe , de 
{corfonere , de chardon-hénit & de {cor 
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dium ; de grande éclaire & d’euphraife ; #2 
de dochléaria : de verveine, de plantain, Apou- 
de tufflage , de nénuphar, de pavot rou- à jar 
a 
ge & de frai de grenouille, d'hyflope , de 
matricaire , d’'armoife , de béton 3 de fes 
nouil, de méliffle , de menthe , de fauge 
& de liVande de lys, de fleur de fureau 
& de tilleul ; de rofes pâles & rouges, 
. d'écorces d'orange & de citron , de baies 
de génievre & de noix. Îl eft inutile d’en 
nommer un plus grand nombre, puifqu’on 
pourroit , fans inconvénient, en retran- 
cher plus de la moitié. Nous ne dirons rien 
ici des vertus qu'on attribue à ces eaux 
officinales , parce que nous les expoferons 
én parlant des plantes mêmes dont elles 
tirent leur nom. 
Tour le monde connoît Part de diftil- 
ler; mais chacun ne fait pas ce qu’il faut 
ajouter d’eau aux plantes dont on fe pro- 
pole la diftiliation, relativement à leur fuc 
plus ou moins abondant. Nousne croyons 
pas nous écarter de notre fujer en en don- 
nant ici une notion générale. Les plantes 
fucculentes, comme le pourpier , la bour- 
rache, la laitue, &c. ne demandent par 
livre qu’une pinte d’eau, dont on tire or- 
dinairemient une livre & demie d’eau dif- 
tillée : on peut aufli fe pañler d'eau , & 
mettre leur fuc récent dans Palambic pour . 
en tirer au bain-marie la moitié de la 
quantité qu'on y a mife. Les plantes moins 


chargées de fuc , comme la bétoine , lé 
C 3 
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chardon-bénit, la grande éclaire , la chico: 
rée, l'euphraife, la fumeterre, le plantains 
la fcabieufe , le fcordium , la fcorfonere, la 
verveine. &c, demandent trois fois autant 
d’eau, dont on ne tire que la moitié. Pour 


les plantes odoriférantes ou aromatiques, 


comme l’armoile , le fenouil , l’'hyffope , la 
lavande, la matricaire, la mélifle , la men- 
the, &c. il faut y ajouter quatre fois autant 
d’eau , dont on ne tire que la moitié. U’eft 
fur les mêmes principes qu’on fe regle pour 
la difillation des fleurs , des femences &c 
des baies, des racines, des bois & des écor- 
ces. Nous ne donnerons pas plus d'étendue à 
des inftruétions qui appartiennent plus à 
la Pharmacie qu’à la matiere médicale. 

( 10.) L'huile d'amandes douces fe tire 
par expreflion des amandes nouvelles. On 


ne doit employer , pour l'ufage médici- 


nal, que celle qui eft récemment prépa 
rée , parce qu'il ne faut que très-peu de 
temps pour que cetre huile acquiere une 
Acreté très-nuifible à l’eftomac & à la 
poitrine. Nous n'avons pas de remede qui 
poflede à un plus haut degré la propriété 
adouciffante , que l'huile dont nous parlons: 
auf eft-elle employée avec beaucoup de 
fuccès dans les maladies de la trachée-ar- 
tere & des poumons , qui demandent des 
adouciffants, ainfi que pour appaifer la co- 


lique , favorifer la fortie des urines , faire. 


ceffer promptement les tranchées des en 
fants : elle n’eft pas moins utile aux fem 
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mes qui font en travail , & aux accouchées, 222% 
Mais il ne faut pas, ainfi qu'on le prati- GR 
que parmi le peuple, en donner trop fou- s 4x 7 5 
vent, fur-tout aux enfants , parce que l’ef- 
_tomac peut en fouffrir , & quil peut en 
réfuiter des inconvéniens , ou des mala- . 
dies dont on ignore communément la caufe. 
Il arrive quelquefois que les huiles , quel- 
que fraîches qu’elles foient , deviennent 
rances, à un certain degré de chaleur de 
l'eflomac. L'huile d'amandes douces fe 
prefcrit feule, ou mêlée avec quelque fy- 
rop peétoral: fa dofe ordinaire eft depuis 
deux gros jufqu’à une once. On peut s'en 
fervir pour faire vomir ceux qui y font 
déja portés ; & c’eft dans cette vue qu'on 
en fait prendre deux ou trois onces dans 
un bouillon. Souvent on aflocie cette huile 
à la manne ; & ce mélange eft un laxatif 
qu'on ne craint pas de donner , lorfque 
le ventre eft tendu & enflammé, & qu'on 
y a des douleurs.très-vives. On fait entrer 
l'huile d'amande douce dans les lavements 
adouciffants , relächants , ponr amollir les 
excréments endurcis, ainfi que pour dimi- 
nuer & calmer les douleurs inteftinales : 
on s’en fert encore en liniments, injec- 
tions , &c. Le marc des amandes, ou ce 
qui refte après qu’on a tiré l'huile par l'ex- 
preffion , eft ce que tout le monde con- 
noît fous le nom de pâte d'amandes , qui, 
pour nettoyer les mains & rendre la peau 
douce au toucher,eft préférable aux favons, 
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LES RAFRAICHISSANTS. 


O N appelle rafraichiffants les médica- 
ments qui diminuent l'effervefcence ou la 
trop grande chaleur des humeurs, qui 
corrigent leur acrimonie , préviennent leur 
diflolution , leur alkalefcence ou putridis 
té , & qui en arrêtent les progrès. Il y à 
lieu de penfer qu'ils agiflent aufli fur les 
nerfs ; & c’eft l'opinion des Médecins les 
plus inftruits, qui prétendent que les nerfs 
jouent un grand rôle dans les maladies 
produites par la trop grande ardeur des 
fluides. C’eft pour ka même raïfon qu'of 
tire de cette clafle ces fortes de remedes, 
qu'on nomme antiphrodifiaques | OU pro« 
pres à émoufler les aiguillons de la chair. 
Mais fans nous arrêter davantage à des 
opinions qui fentent l’hypothefe , paflons 
à des objets plus certains , & examinons 
les médicaments que l’on dit propres à 
combattre ou à corriger la prétendue pu- 
tridité des humeurs , & qui portent le 
nom d’anti-feptiques ; nom que l’on a fi fort 
répété de notre temps. 

L'état vicié des humeurs qui accompas 
gne plufieurs efpeces de fievres intermit 
tentes, eft-il, comme on l’a avancé , une 
Nraie putréfa&tion ? Nous ne doutons pas 


’ 
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. be les fubftances acides qui entrent en 
grand nombre dans cette ciaffe , ne puif. Rarrar= 
fent corriger l’alkalefcence & la putridité us 
des matieres qui croupiflent dans les pre 
mieres voies ; mais la putréfaétion qu’on 
fuppofe fur de légers fondements dans 
les humeurs , peut-elle être attaquée par 
ces médicaments ? & cette putridité , telle 
que nous la connoiïffons dans les premieres 
voies , exifte-t-elle dans la mafle des hu-. 
meurs ? plufieurs raifons que nous avons 
données ailleurs nous en font douter. On 
ne voit pas non plus clairement comment 
cette prétendue corruption eft détruite. 
par les anti-feptiques, dont M. Pringle a 
fi fort multiplié le nombre d’après les 
réfultats de fes expériences. La fagacité ,: 
ladreffe , la bonne foi &c lhabileté de ce 
Médecin ne permettent pas de douter de 
ce qu'il nous dit; mais que ceux qui n’ont 
encore fur ce fujet aucuns préjugés , exa-. 
minent avec la plns fcrupuleufe attention 
fi les fubftances ameres & aromatiques, 
. ainfi que les fels volatils , qui ont la pro- 
priété d'empêcher la corruption des fub{.. 
tances qui font en repos & fans action ;; 
car tel eft l’état des matieres mifes en ex 
périences : que de tels Médecins , dis-je. 
jugent fi ces matieres peuvent. agir égale 
ment , & produire le même effet fur des, 
humeurs qui font dans une agitation con 
tinuelle, & qui participeat à la vie dw 
gorps. IL fandroit encorerechercher fi. ces 
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CES médicaments, quelles que foient leurs verä 
RarrAl-tus, qui , avant que de parvenir jufqu'au 
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fang , éprouvent lation de tous les agents 
de la digeftion ; fi, dis-je , ces médicaments 
n'ont rien perdu de leurs vertus, quand: 
ils fe trouvent mêlés avec le fang , & fou 
mis par conféquent aux loix de la circu- 
lation. Comme nous ne trouvons pas cela 
démontré, les fubftances ameres, aromati- 
ques, volatiles, que , fur l’autorité de M, 
Pringle , beaucoup de Médecins prelcri- 
vent intérieurement pour remédier à la 
putridité, feront rayées de notre lifte des. 
antifeptiques , jufqu’à ce que de nouvelles. 
expériences , ou des ohbfervations de mé- 


decine pratique , aient prouvé le droit 


‘qu’elles ont d'y être. 

Il n’en eft pas de même des acides ve 
gétaux & minéraux ; c'eft une vérité re- 
connue par tous les praticiens ; que ces. 
acides font anti-feptiques , comme nous. 
Pavons dit , relativement aux premieres. 
voies, & on préfume qu'ils ne perdent pas 
cette propriété , même après avoir êté fou 
mis dans l’eflomac & les inteftins aux 
agents de la digeftion & de la vie :auflt 
m’eft-ce pas infrutueufement qu'on les 
prefcrit Journellement pour corriger l'al- 
kalefcence des humeurs , qui peut bien: 
devenir la caufe de différentes efpeces de: 
fievres. Les acides calment très-prompte- 
ment lPefervefcence de la Bile , arrêtent 
le vomiflement , font utiles dans quelques 


D 
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diarrhées & dyffenteries , guériffent le cko- 
léra-morbus , difipent certaines douleurs de 
coliques , &c. Enfin les grands mangeurs 
. & buveurs fe trouvent bien de leur ufage 
modéré ; mais ils nuifent le plus fouvent 


| 
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aux tempéraments mélancoliques ; les éthi. | 


ques, comme ceux qui touflent habituel. 
lement , en font encore incommodés. 


Rem memer nuls SAV ts (| 
MÉDICAMENTS SIMPLES: 


L Es racines de chiendent , ‘de fraifer 
(1), d'ofeille (2), de patience fauvage, 
de chicorée, de piffenlit , de confoude, 
d’ortie, de nénuphar. 

Les feuilles de laitue (3), d’endive , 
de chicorée , de piffenlit , de bourrache, 

de pourpier , d’ofeille, d’alleluia (4). 
Les fleurs de violette, de nénuphar. 


Les femences froides majeures & mi- 


neures : celles d’ofeille , d’ortie, d'egnus 
caflus , le riz , l'orge , le gruau. 

Les fruits d'épine-vinette (5), de frai. 
fier , d'alkekenge , d'églantier (6), les gro- 
feilles (7) , pomme de renette , (8), ta- 
marins .. le fuc de limons (9), de citrons 
(10), d'oranges , de grenades... le ver« 
jus (11) , le vinaigre (12), la biere. 

La gomme arabique , la gomme adragan, 

Le poulet, le veau, lagneau-, la rare 


Co MEDICAMENTS : à | 


mms tue , [a grenouille , le limaçon. . fe Lait} 
Rarrat-le petit-lait. 


CHIS 
SANTS». 


L'eau commune , les eaux minérales 
froides (13), fur-tout celles de Vals (14); 


de Pougues , de Sainte-Reine (15), de 


Montfrin (16), de Maine , de Vefoul 
(17)... le nitre, 


LS DC CD Ve 


MÉDICAMENTSOFFICINAUX. 


L ‘Eau de laîtue , de nénuphar, de lys; 
de bourrache.. 

Le fyrop de limons (18), de grofeille ; s 
(19), d'épine-vinette, (210), de grenade , 
de nénuphar, de violette, de myrte com- 
pofé .…. la gelée de grofeille , la conferve 
de violette ...la Poudre tempérante. 

L'efprit de foufre (21),de vitriol(22), 
de nitre dulcifié (23), de fel dulcifié. 
(24)... le cryftal minéral , le tartre vi- 
triolé , la crème de tartre.. 


RE a (LP pm TS 
MÉDICAMENTS MAGISTRAUX.. 
EAU ACID.ULE. 


À  Renez du füc de limon, ou du vinaipre: 
une once ; mélez-le avec deux livres, d'eax 
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de fontaine. Pour laboïffon ordinaire,dans — 
les fievres putrides & autres cas appro- Fou à 
chants , on peut y ajouter démi-once de SANT 
fucre. Si on double la dofe du fuc de lie 
mon , on aura cette boiflon agréable qu’on 
nomme limonade. 

Prenez d’eau commune , ou d’eau de riz, 
deux livres; d’efprit de vitriol ou de foufre, 
vingt gouttes; ou , ce qui revient au mê« 
me, la quantité néceffaire pour donner à 
Peau uneacidité agréable. 


ÉAV -NTTRÉET 
Prenez de nirre purifié, ou de cryflal mia 
néral , deux gros ; faites diffoudre dans fix 
livres d’eau de fontaine ou d’eau de chien. 
dent. Elle modere la trop grande chaleur 
du fang , & émouffe les aiguillons de la. 
chair, 


TIiSANESs 


Prenez d'orge entier & nettoyé ,une on 
ce ; de racines de chiendent, ou de chicorée, 
une poignée : faites bouillir dans une fuf- 
fifante quantité d’eau & réduire à fix li- 
vres : peu de temps avant que de retirer 
la tifane du feu , ajoutez une demi-once. 
de réglifle coupée par petits morceaux à 
pañlez. 

Prenez d'avoinelavée , deux onces ;: de: 
gacine dechicorée , une once : faites bouillir. 


&z MÉDICAMENTS 


ss“ dans une fuflifante quantité d’eau de foits 


RAFRAI- 


CHIS= 


SANTS, 


taine , & réduire à fix livres: paflez: 


ajoutez à la colature deux gros de cryfs 
tal minéral , ou dix à douze grains de crê< 
me de tartre à chaque verrée. 

Prenez de racine de grande confoude , deux 
onces : faites bouillir dans une fufifante 
quantité d’eau de riz, & réduire à deux 
livres : paflez. 

Prenez de racines dechiendent concaffées, 
une poignée ; des racines de piffenlis & de 
nénuphar , de chaque une once :. faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau. 
& réduire à fix livres : paflez : ajoutez à la 
colature deux gros de zirre purifié. 

Prenez de racines de nénuphar & de frai- 
‘fer , de chaque une once: faites bouillir 
dans une fuflifante quantité d’eau , & ré- 
duire à fix livres : un moment avant que 
de retirer la tifanne du feu , ajoutez de ra 
cines de guimauve & de régliffe, de chaque 
une demi-once : pañlez : faites fondre dans 
la colature , du nitre purifié, un gros. 

Prenez racines de fraifier, & d'ofeille , 
de chaque une once ; fruits d’églantier , 
quarante , concaflés & enfermés dans un 
nouet : faites cuiredansune fufifante quans 
tité d’eau , & réduire à fix livres: 


JT u LE P S 


Prenez ea de pourpier ,; fix onces ; fÿy2 
fop de dimon , une once sefprit de foufre ; 


en 


L 
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ou de wirriol , fix gouttes, ou ce qu'il en 22% 
faut pour communiquer à la liqueur une Dm 
acidité agréable : mêlez, pour prendre en siyrez 
une fois. | 

Prenez eau de chicorée , fir onces; /fy- 
rop d’épine vinette , fix gros ; fel de prunelle, 
un demi-gros ; mêlez pour un julep. 

Prenez eau de laitue , fix onces; fyrop. 
de grenade ou de violette, une once ; cryflal 
minéral, un fcrupule : mêlez. : 


E 0 6 CH. 


Prenez /yrop de guimauve , une once 5: 
huile d'amandes douces , fix gros ; eau de 
canelle,un gros, de camphre, quatre grains: 
mêlez felon l'art ; pour un loocu à pren= 
dre par cuillerées. 

Prenez huile d'amandes douces, deux on- 
ces ; camphre , fix grains; nitre purifié,. dix 
grains , pour le même ufage. 


EE M ULS:tONS. 


Prenez des fémences froides majeures; 
érois gros ; des amandes douces , au nombre: 
de quatre: pilez le tout dans un mortier ;, 
en verfant deflus, & peu-à-peu , fix onces 
d’eau de lys: paflez : délayez dans la co- 
lature une once de fyrop de limon. 

Prenez des fémences froides majeures 6e 
des graines de pavot blanc , de chaque deux. 
gros : pilez le tout , & verfez defus peux 
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ge à.peu douze onces d’une décoétion de ra 


RAFRAI- cines de nénuphar : paflez: ajoutez à la co+. 
lature une once & demie de /yrop de gui 


CHIS- 
“HATS: 


mauve & un demi gros de nitre : faites une 
émulfion pour prendre en deux fois. 
Prenez de graines de melon, fix gros ; de: 
graines de pavot blanc , deux gros ; douze 
amandes douces , dont on aura Ôté la peau : 
pilez le tout dans deux livres d'une de- 


. cofion d'orge ou de riz: paflez : ajoutez à 


la colature deux onces de fyrop de nénu- 
phar ,ou une once de fucre: faites une 
émulfion à prendre en plufieurs fois. 


AÂAPOZEMES: 


Prenez de racines u’oleille 8& de chicorée 
3 


de chaque une demi-once ; des feuilles d'o«. 


feille & de chicorée , de chaque une demi- 
poignée ; des femences froides majeures, 


une once : faites cuire , felon l'art , dans. 


une fuffifante quantité d’eau , & réduire à 


deux livres : pañlez : ajoutez à la colature 


deux onces de fyrop de violette , & deux 
{crupules de /el de prunelle. 

Prenez racines fraiches de patience fauvage 
&t de fraifier , de chaque une demi-once ; 
feuilles de laitue & d’endive , de chaque une 
demi-poignée ; des /emences de melon con- 
caflées , une demi-once ; dont on fera un 
aouet : faites bouillir dans une fuffante: 
quantité d’eau , & réduire à deux livres: 


paflez: ajoutez à l4 colarure une once ëa 


7 


Ld 
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demie de /yrop de limon ou de Vefprit CA —— 
foufre , ce qu’il en faut pour donner à l’a- Rarrat 
pozeme une acidité agréable. du se 

Prenez d'orge mondé, une poignée ; de 
ral/ins de corinthe , deux onces ; de créme 
de tartre, deux gros : : faites bouillir dans. 
quatre livres d'eau , jufqu’à ce que l'orge 
foit crevé, 

Prenez des racines Porn & de pui- 
mauve , de chaque une once; des femences 
froides majeures , une once, dont on fera 
un nouet ; des feuilles de laitue & de bour- 
rache , de chaque une poignée ; deux pom= 
mes de reinette COUpÉeS par morceaux; faites 
bouillir dans une fufifante quantité d’eau, 

& réduire à re livres : quelques mo- 
ments avant que de retirer la tifane du fêu, 
ajoutez deux pincées de fleurs de violette ; 
pañlez : ajoutez à la colature deux onces 
de /yrop d’épine-vinette, 

Préhez destrecinesada ot chendéies@e de 
piffènlit , de chaque une demi once ; des 
feuilles dofcille | une poignée ; des.fe- 
mences froides concaflées , fix gros , dont 
on fera un nouet ; de créme de tartre , un. 
gros : faites bouillir dans une fuffante 
quantité d’eau, & réduire à deux livres : 
paflez : ajoutez à la colature une once &c 
demie de fyrop de grofeilles. 

Prenez des racines d’afeille & de pif. ‘ 
fenlit, de chaque une once; des feuilles: 
d'alleluia & d’endive , de chaque une poi- 
gnée; des fruits d'églantier concaités > du 
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CHIS= 
SANTSe 


86  MEDICAMENTS 

nombre de vingt., dont on fera un nouet : 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau, & réduire à quatre livres ; paffez : 


ajoutez fur chaque dofe deux gros de /y- 


rop de grenade, ae 
BouILLONS. fs 
F Prenez un pouler écorché & vuidé ; rem 


pliflez le ventre d'une poignée d'orge &c 


d’une demi-once de femences froides ma- 
jeures : faites cuire dans une fufifante quan- 
tité d’eau , pendant trois heures , & écu- 
mez : enfuite ajoutez des feuilles de chica+ 
rée & de laitue , de chaque une demi-poi- 
gnée : faites bouillir le tout pendant une 


demi-heure. On peut ajouter, pour les | 


eftomacs foibles , un peu de canelle ; ce 
qui fe fera quelques moments avant que 
d’éloigner le bouillon du feu. 

Prenez de chair de veau, Où d'agneau; 
une livre ; des émences froides majeures, une 


demi-once , dont on fera un nouet; des : 


feuilles de bourrache & de chicorée , de chas « 
que une poignée : faites un bouillon fui- . 


vant l’art. On peut y ajouter une once de 


fuc de limon , ou fix gouttes d’efprit de M 


foufre. C’eft un bon antaphrodifiaque. 
Prenez un poulet vuidé , des femences 
froides majeures concaflées , une demi-once, 
dont on fera un nouet : faites cuire, pen- 
dant deux heures, dans une fuflifante quan- 


tité d'eau , & écumez: enfuite ajoutez » 


quatre écreviffes de riviere , tenues dans l'eau 


bouillante jufqu'à ce qu’elles aient rougi 
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& concaffé ; faites bouillir letout , pen- 
dant une heure, dans une marmite exac- NE 
tement fermée : quelques inftants avant SANTS» 
que d'éloigner ce bouillon du feu, ajoutez 
une poignée de feuilles de bourräche : paflez 
avec expreflon. 

Prenez une tortue fans Pécaille , la tête, 
la queue , ni les pieds : mettez-la tremper 
quelque tems dans l’eau , pour quela ma- 
tiere vifqueufe , qui y eft adhérente, foit 
emportée ; puis coupez-la en petits mor- 
ceaux : faites bouillir , pendant quatre heu- 
res, dans une fufifante quantité d’eau, & 
écumez. Un peu avant que de retirer le 
bouillon du feu , ajoutez-y une poignée. 
de feuilles de chicorée , & une pincée de 
feuilles de cerfeuil: paflez avec une forte 
expreflion. 

GELÉE, 


Prenez du Jus de grofeille clarifié avec 
üun blanc d'œuf & du fucre blanc , de cha 
que une livre : faites cuire felon l’art , juf- 
qu'à ce que le mélange ait acquis la cone 
fiflance d’une gelée, 


D g  U 
COMMENTAIRES, 


}. (AP fraif er. Fragaria vulgaris , C. B.P: 
La propriété de rafraîchir n’eft pas la feule 


Ééémmms qu'on feconnoifle dans la racine de cetté . 
q 
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plante : elle fe trouve encore dans les claf- 
fes des apéritifs , des toniques & des vul- 
néraires ; c’eft pourquoi elle eft d’un ufa- 
ge commun dans la cachexie , la jauniffe ; 
l'hydropifie , qui ont pour caufe ou la bile 
viciée , ou le vin & les eaux fpiritueufes 
bues en trop grande quantité. Elle ef 
utile dans les diarrhées , arrête les hémor- 
ragies, & procure un affez grand bien dans 


les cas d’ulceres internes , même de ceux ; 
du poumon. On prefcrit cette racinefeche 


depuis deux jufqu'à trois gros pour cha 
que livre de la déco@tion ; maïs quand elle 
eft fraîche , on en ordonne une once pour 
le même poids d'eau. La pliante entiere s 
cuite ans le vin , jufqu’à ce qu’elle foit 
en bouillie , s'applique en cataplafme fur 


da région du pubë , pour remédier aux pole 


luétions nofturnes. 
2. L'ofeille franche ; Æcetofa rotundifolie 
hortenfis, C, B. P. 


# . . À 
L'ofeille ordinaire ; Acetofa pratenfis, 


C. B. P. 
* L'ofeille fauvage ; Acetofa arvenfis lan: 
ééolata, C- BP. 


Les feuilles de ces trois efpeces d’ofeil- 


le, que l'on emploie indiftinétement pour 
l'ufage médicinal , ont une très-grande açi- 


dité. Quant aux racines, elles ont unecer- 


taine amertume, & fontlégérement aftrins 
gentes. On prefcrit plus fréquemment com 


me rafraichiffantes & anti-feptiques , les 


ù 
* 
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feuilles de ces ofeilles, que leurs racines , =") 
par exemple , pour adoucir la bile dévenne RAFRAt 
trés-âcre & irritante , modérer la trop vi- CIS: 

$ SANT 

ve circulatien du fang , dimiauer l’ardeur 
dans ja fievre & appaifer la foif. Elles font 
aufh utiles dans {es hémorrhagies , les 
diarrhées , les dyffenteries. On ena ufé 
avec fuccès pour difliper la mauvaife odeur 
de la bouche. Les fcorbutiques s'en trous 
vent bien, quand , à ces feuilles , on aflo: 
cie le creflon & É cochléaria. On pref 
crit pour chaque bouillon & chaque livre 
d’apozeme une poignée de feuilles, & une 
once de racines fraîches”: les fucs fe pren- 
nent par cuillerées. Les graines d’ofeille, 
qui Ont enpartie les vertus des autres par: 
ties , entrent dans les émulfions , à la dofe 
d’un , ou deux gros : le fyrop d’ ofeille len’eft 
plus en ufage. Il peut être utile d’obfer- 
ver en paflant que la tifanc quife faitavec 
la racine {éche de l’ofeille, a la couleur 
du vin , au point que beaucoup de mala- 
des s’y trompent, On fait avec les feuil- 
les de ces plantes cuites fous la cendre ; 
un cataplafme réfolutif , maturatif, & qui 
eft un tonique eflicace contre les tumeurs 
cyftiques récentes. 

3. La laitue ordinaire ; La&uca ie 6 
LE, P. 

La laitue pommée ; Laë&uca capitata à 
Ce BP. 

La laitue romaine ; La&luca romana , longe 
dulcis, CB, P À | 


A 


cms | Ces efpeces de laitue, qu'on emploie 
ee comme aliment & comme médicament , . 
sanTs, [ONt mifes au nombre des plantes rafraî- | 
chiffantes , & des calmants les moins dan< M 
gereux & les plus sûrs : elles font encore w 
émollientes , laxatives. La maniere de les : 
prefcrire, & la dofe , font les mêmes que | 
pour l'ofeille, 2. L'eau difiillée de laitue * 
fert à compofer des juleps rafraichiflants Ë 
& calmants. La graine à laquelle on re- | 
connoît les mêmes vertus , eritre dans Îles # 
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4. L'Alleluis, Le pain de coucou. Oxisl 
sriphyllum Tragi. Oxys flore albo , Inft. reil 
herb. Oxys five trifollium acidum, J. B. Acen! 
tofella five Alleluia officinarum , Brunf. 

L’Alleluis approche beaucoup de l'ofeil-, 
le par la faveur & fes vertus ; auflile re 
garde-t-on comme rafraichiflant & antis 
feptique. Il fe trouve encore dans la claffe: 
des anti-fcorbutiques ; & même on le croit 
diurétique. Cette plante eft d’un ufage 
fréquent dans les fievres ardentes, bilieu« 
{es & même malignes , pour apgaifer la 
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#oif, diminuer l’ardeur exceffive des hu- 2% 
|ineurs, prévenir ou corriger leur putridité. at 
On preicrit les feuilles à la dofe d’une poi- ANTSS 
 gnée pour un bouillon & pour chaque lie 
‘vre d’apozeme. Le fuc fe prend par cuil: 
Aerées : on l'emploie aufli à l'extérieur en 
gargarifme pour difliper les aphthes de la 
‘bouche : les feuilles mâchées produifent 
communément cet effet. 

$. L’epine-vinette. Berberis dametorum 3 
€. B. P. Spina acida veloxyacantha, Dod. 

Les fruits de cet arbrifleau , qui ont 
lune faveur en même temps acide & aufte- 
ire, doivent être mis danses clafles des: 
(rafraichiffants , des anti-feptiques & des 
raftringents. Ce ne font pas là les feuls ufa- 
iges du fruit de l’'épine-vinette; il peut aug- 
imenter l'appétit, arrêter les diarrhées , 
es hémorrhagies. Pour l'ordinaire on en 
fait prendre le jus exprimé , depuis une 
demi-once jufqu’à une once. Il s'emploie 
aufñ en gargarifme dans les cas d’inflam- 
mation au gofier , & pour guérir les gen- 
(cives que le fcorbut a gattées. Les fruits 
(fecs fe prefcrivent en décoûtion, depuis 
«deux gros jufqu’à une demi-once ; mais 
«on fe fert beaucoup plus fouvent du fyrop 
«qui fe fait avec ces fruits , & dont nous 
jparlerons dans un moment. 

6. L'églantier ou le pratte-cu. Rofa fyl= . 
\vefris vulgaris flore odorato incarnato , Infl 
irei herb, Cynorrhodos , {eu rofa canine ; 


iThal, 
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faveur mêlée d'acide & d’auftere ou âpre, 


rafraichiflent , fortifient l’eftomac , refler- 


rent le ventre: ils provoquent la fortie de 


l'urine, & font , par cette vertu , utiles « 


dans l'hydropifie & même dans les accès 
de colique néphrétique : la dofe de ces 
fruits nouvellement cueillis, & dont ona 
ôté ja graine & les filaments cotonneux ;, 


‘eft depuis une demi-once, jufqu’à une on- 
.ce pour chaque livre de décoétion, Quand 


les fruits font fecs, ïlsne fe prefcrivent | 


pas à plus d’un ou deux gros. On prépa: 
re avec leur pulpe une conferve connue 
fous le nom de conferve de cynorrhodon. Elle 


eft d'un ufage commun &c s’ordonne de- 


puis un gros jufqu'à deux. Sur les brarz & 


ches de ce rofier fauvage, vêgete , en une 


efpece d’éponge , une fubftance qui fe nom- 
me chez les Apothicaires du bédépuar , c'eft 


un médicament aftringent ; on le prend 


quelquefois intérieurement pour arrêter le w 


progrès des goîtres, ou en poudre depuis 


un {crupule jufqu'à un gros , ou Le double » 


en infufion. 
7. Le grofeiller rouge. Ribes officinarum. 


Groffullaria multiplici acino , five non fpi-& 


riofa hortenfis rubra , vel ribes , C. B. P. 


Les fruits de l'églantier , qui ont urié 


_ Les grofeilles font regardées comme ra- 
fraîchiflantes & aftringentes : c’eft par ces” 


qualités qu'elles éteignent la foif, calment 
Teffervefcence de la bile , remédient au 
trop grand relâchément des fibres de l’ef: 


tOmMac 3. 


COEUR SIT 
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tomac, font ceffer le flux de ventre & 
les hémorrhagies. On ordonne environ une 
demi-once de jus de grofeille délayé dans 
Peau ; ou, à fon défaut , là même quan- 
tité de la gelée de grofeille faite pour la 
table. I y à encore chez les Apothicaire 
un {ÿrop de grofeille, dont nous parlerons 
‘dans Ja fuite. 


Le Cafis. Groffularia non fpinofa Fute 


inigro majore T. Ribes nigrum vulod didum 
folio olente, J, B. | | 

Les feuilles du cafis, qui ont beaucoup 
jperdu de leur vogue, ont une odeur affez 
jgracieufe : elles n’appartienuent point à 
a claffe des médicaments dont nous trai- 
tons ; c'eit à celles des fortifiants, des fto- 
machiques , des diurétiques qu’elles doi- 
vent être rapportées : ces feuilles fe pref- 
crivent en infufon à une poignée ou envi- 
ron, pour chaque livre d’eau , ou de vin, 
quand. elles- font vertes , & depuis deux 
Bros Jufqu’à trois, lorfqu’elles font feches ; 
mais l’ufage n’en eft pas commun. Quoi- 
que la faveur du fruit ne foit pas agréa- 
ble, cependant on en fait une teinture dont 
plufeurs perfonnes boivent à la fin du re- 
pas comme du ratafa. 

_8. La pomme de reinette, Pomum rencrium. 
Malus fativa frudu fubrotundo , viridi pal= 
lefcente acido dulci , Z. 

, La pomme de reinette, qui eft rafraî. 
chiffante , adouciffante , pettorale , s’em- 
Min pour faire une tifane qui paffe pour 
Tom. 1, 
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de plantain, ou d'euphraile, un cataplaf- 
me trés-vanté pour les maux d'yeux aC- 
compagnés de douleur , chaleur , inflam- 
mation. La pulpe des pommes pourries , 

| 
| 


ou cuite fous la cendre , fert dans les mé- 


mes cas, & avec un égal fuccès. 

1] y a d’autres efpeces de pommes que « 
l'on met pilées ou réduites en petits mor- , 
ceaux , fous des prefloirs, pour en €x- 
primer ce qui €fl fuide : ce jus ayant fer- # 
menté , & s'étant enfuite éclairci en dé- 
pofant les parties groffieres qu'il tenoit fuf- 
pendues , on a une liqueur très-connue ! 
{ous le nom de cidre, poraceum. Tout le. 
monde fait que cetre bôiffon approche du | 
vin pour fa faveur & {a falubritée. 

e. Le limon. Limen vulgaris , Ferrar. Le! 
limonnier. | 

L'écorce aromatique du fruit du limon-. 
nier, qu’on appelle le limon, fe met au. 
nombre des bons remedes toniques , fto- 
machiques & alexiteres ou cordiaux. Le, 
jus de limon pañle, à raifon de fon acidi-| 
té, pour un excellent médicament rafrai-. 
chiffant & antifeptique. Il fait encore re: 
naître les forces, & favorife la fortie des. 
urines , même dans les accès de néphré-\ 
tique. On ne peut pas douter qu'il ne 


foit très propre à prévenir & à guérir 1e 
1 
Ê 
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{corbut , lorfqu’on obferve ce qui arrive 
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aux pens de mer , que cetre maladie n’ac- 


passes 


taque point pendant tout le temps qu'ils RAFrat- 


ont des limons à manger. Ce ne font pas 
là les feuls bons effets de ce jus acide : 
il fair mourir les vers & ceffer le vomif. 
fement, le flux de ventre : il contribue à 
la guérifon du cholera morbus. On l’em- 
ploie fréquemment dans les fisvres arden- 
tes , bilienfes , putrides ; maliones , &c. 
On met depuis deux gros jufqu’à demi- 
once de jus de limon dans chaque livre 
d’eau ou de la boiffon ordinaire du mala- 

e. Il peut fe joindre auf, dans la même 
proportion , à des médicaments, & mé- 
ime aux purgatifs. On prépare avec le jus 
ide limon , à la dofe d’une once pour cha- 
que livre d'eau, &-avec du fucre , une 
boïffon très-gracieufe , connue fouslenom 
de limonnade. Enfin , on fait avec ce Jus 
un fyrop oficinal, dont nous parlerons 
dans un moment. Une remarque qu'il eft à 
propos de faire ici, c’eit que ceux qui 
prennent de l’antimoine & de l’opium , ne 
doivent pas faire ufage pendant le même 
cemps du jus de limon, parce qu'il erapè- 
che l'effet ordinaire des narcotiques , & 
qu'il rend l’antimoine émétique où vomitif, 
Det acide nuit aufli à ceux qui toufent, 
vu qui ont des ulceres aux reins & à la 
reflie. 

10: Le Citronnier. Cisreum vulgare | T. 1. 
iR. B. 
ILe citron , malum citreum , eft un fruit 
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memes, dy même genre que le limon, & qua 
ur {es mêmes ufages. Il eft indifférent de pren- 
&ANTS. dre du jus de citron , ou de celui de li- 

mon, & ils fe peuvent fubfituer l'un à 

l'autre ; il n’en eft pas de même des écOr- 

ces. L'écorce de citron s'emploie préféra- 
ble nent à l'écorce des limons & des oran- 
ges , pour calmer les mouvemens fpafmo- 
diques , & difiper les vents ; c’eft pour- 
quoi on en recommande fort l'ufage dans 

les afections hiftériques , les palpitations , 

les vertiges, la cardialgie , &cc. L’écorce 

feche fe prefcrit en décoétion ou en infu- 
fion, depuis un demi-gros jufqu’à un gros 

& demi : la dofe doit être double , fi 

l'écorce eft récente. Quard ce médica- 

ment eft en poudre, on en prend depuis 
un fcrupule jufqu'à deux gros. L’écorce 

de citron donne dans la diftillation une 4 

eau qui eft d’un ufage très-fréquent. En-, 

fin, cette écorce mâchée empêche la bou- . 

che de fentir mauvais ; & ceft pour cela : 
qu’elle entre dans différents gargarifmes « 
anti-fcorbutiques. | 

11. Le verjus, omphacium ; eft le jus. 

exprimé des raifins qui ne font pas mbrs:. 
il a une faveur acide & ftyptique ou af 
tringente tout à la fois. On le met dans, 
la claffe des médicaments rafraîchiffants 8e 
anti-feptiques ; il n’y 2 prefque pas lieu 
de douter qu'il ne foir un excellent res. 
k mede contre la foif, l'effervefcence de Ia 
bile , & le mouvement trop violent du 


PNY RAT. Pi 


Len Nés EM 


PRE EP 


GÉNÉRAUX INTERNES. 77 


fang. On mêle environ une once de ver- 


jus dans deux livres d’eau pour faire la 
boiflon ordinaire du malade ; mais ce mé- 
lange s'emploie rarement , à moins que 
ce ne foit extérieurement, comme cof- 
métique. 
12. Le vinaigre eft, comme tout le mon- 
de fait , le produit de la feconde fermen- 
ation du vin:le cidre , la bierre devien- 
nent également acides. L'expérience nous 
apprend encore que lesfyrops , les liqui- 
des de matiere farineufe , les bouillons 
gras , le lait contraétent une aflez grande 
acidité ; mais le bon vinaigre de vin ef le 
feul qui foit d’ufage en médecine, & re- 
connu pour être un excelient remede ra- 
fraichiflant & anti-feptique , qui eft capa- 
ble de modérer la fougue du fang & des 
autres humeurs du corps , d'appaifer la 
{oif , de favorifer la fécrérion des urines, 
de faire ceffer les flux de ventre , les hé- 
morrhagies , les fueurs : il eft utile à ceux 
qui ont mangé des champignons vénéneux. 
Quand on l adminifire, commeilconvient, 
dans les fievres malignes & putrides , il 
a d’heureux fuccès ; & fi nous en jugeons 
fur l'expérience de Sylvius Deleboë & de 
plufieurs autres Médecins , cet acide eft 
propre à empêcher que celui qui en ufe 
ne foit attaqué des maladies épidémiques, 
& même de la pefte. Les gens de lettres 
n'ignorent pas que les foldats Romains 
fe fervoient avec fuccès du vinaigre, pour 
D 3 
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fe préferver des maladies fi communes &e 


RaraAI- f funeftes dans les armées: mais on a , 
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par je ne fais quelle fatalité , abandonné 
cet excellent préfervatif , quelque chole 


que lilluftre Boerhaave ait pu dire en fa 


faveur, pour qu’on en confervât l’ufage. 
Il eft utile aux perfonnes très-grafles , 
pour empêcher que leur embonpoint ne 
devienne excefif. On évitera de pren- 
dre ce médicament , dans toutes les ma- 


ladies de poitrine que la toux augmente. 


Le vinaigre fe prefcrit depuis demi-once , 
jufqu’à une once, où feul, ou dans de 
Peau , ou mêlé avec du miel. L’oxicrat, 
qu’on donne pour boiffon dans les fievres 
d’un mauvais caraëtere , n’eft qu'un mé- 
lang: d'eau & de vinaigre, à raifon de 
demi-once de ce dernier fur chaque livre 
d’eau. Le vinaigre diftillé n'a pas d’autres 
vertus que le vinaigre ordinaire. Néan- 
moins il ya des Praticiens qui lui don- 
nent la préférence : fa dofe eft la moitié 
de celle du vinaigre commun. Le vinaigre 
concéntré par la glace, a beaucoup plus 
de force que le vinaigre diftillé. 

Il eft fort ordinaire d'employer à l’extés 
rieur le vinaigre commun. Le flairer feu- 
lement rappelle les efprits & les forces , 
diflipe les fyncopes de leftomac , qu'on 
nomme des maux de cœur, & foulage ceux 
qui ont des naufées. Il réuflit quelquefois 
mieux que le fel d'Angleierre & l’efprit 
de fel ammoniac, pour faire ceffer les af- 
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fettions hyftériques , les açcès vaporeux ; 
& ce n'eft pas fans fuccès, qu’on s’en fert 
pour fe préferver dela contagion des mala- 
dies épidémiques. Il corrige l'air infede, 
quand on le fait difiper en vapeurs, en 
le jettant fur la furface d’un fer rouge. 
Cette vapeur eft encore réfolutive & fon- 
dante ; on en voit très-fouvent de bons 
effets contre les tumeurs fquirrheufes, 
qu'on a eu l'attention de ramoilir aupara- 
vant par des applications convenables. En- 
velopper la tête ou le fcrotum dans un 
linge imbibé de vinaigre , eft un moyen 
d'arrêter les faignements du nez ; & fi 
on l'applique fur le bas-ventre d’une fem- 
me qui a une perte, elle ceffera égale- 
ment ; mais ce n'eft qu'avec beaucoup 
de prudence , qu'on doit fe fervir dans 
les hémorrhagies d’un tel remede, qui, 
mal adminifiré , deviendroit funefte. Le 
vinaigre eft encore mis au nombre des plus 
sûrs répercuflifs : mais, pour l'ordinaire, 
on préfere de fe fervir de loxycrat, qui, 
pour l’ufage externe , eft un mélange de 
deux ou trois onces de vinaigre & d’une 
livre d’eau ; & avec cela fe préparent les 
fomentations , gargarifmes , lavements , 
&c. C’eft en faifant infufer dans le vinai- 
gre des rofes rouges , des fleurs de fu- 
reau , des feuilles de rhue , des oignons 
de fcille, &c. qu’on prépare le vinaigre 
rofat , le vinaigre furat ou de fureau, 
celui de rhue, le vinaigre EE à GC 
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Nous parlerons plus loin de ces vinaigres, 
ainfi que du vinaigre anti-feprique , de 
celui de faturne , &c. Nous renvoyons 
au traité des aliments ce que nous avons 
à dire du vinaigre confidéré comme affai- 
fonnement. 
(13) Les eaux minérales froides, confi- 
dérées en général, {ont regardées comme 
des médicaments rafraîchiflants , apéritifs, 
diurétiques , emménagogues. Les gens les 
moins inftruits favent qu'il eft arrivé plu- 
fieurs fois que ces eaux ont guéri des fievres 
intermittentes anciennes , & des ophthal- 
mies opiniâtres contre lefquelles on avoit 


inutilement employé les fecours qui font 


d'ufage ; ainfi que des dyfenteries d’un 
mauvais caradtere , des fleurs blanches & 
d’autres maladies qu'il eft difficile de vain- 
cre. Les eaux minérales froides font moins 
purgatives que les eaux minérales chaudes : 
néanmoins , lorfqu'on en boit beaucoup 
en peu de temps , elles lâchent le ventre; 
ce que fait auf l’eau commune :les eaux 
ferrugineufes même ont cette propriété. 
Perfonne n'ignore que les eaux minérales 
froides font nuifibles aux phthyfiques & à 
ceux qui font incommodés de la toux. 
Elles dérangent , aufh , par leur froid, 
les eftomacs foibles ; dans ce dernier cas, 
on doit les boire tiedes , ou réchauffer de 
temps en temps l’eflomac avec de l'anis, 
du fenouil, de l’angélique ; c’eft pour 
remédier à çet inconvénient que bien dés 
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gens portent , pendant l’ufage des eaux, 
des linges chauffés ou des éroffes chau- 
des appliquées fur la région de leflomac. 
Les eaux minérales froides dont l'ufage 
eft le plus commun , font les ezux de 
Vals , de Sainte-Reine , de Forges , de 
Pafy , d’Aix-la- Chapelle, de Selters , de 
Spa, de Sedlitz , &c. dont nous parlerons 
en particulier. 

(14.) Les eaux de Vals prennent leur 
nom du bourg de Vals, dans le bas Vi. 
varais. Ce bourg , près duquel elles fe 
trouvent , eft à cinq lieues du Rhône, & 
à fix lieues nord-eft de Viviers , Ville épif- 
copale. Ces eaux , & principalement cel- 
les qui font puifées à la fource nommée 
la Marquife, font mifes au nombre des 
meilleures eaux acidules rafraichiffantes : 
elles ont auffi , à quelque degré , la vertu 
de calmer; mais on les vante beaucoup 
“plus encore comme apéritives & diuréti- 
ques : aufli conviennent-elles très-fort 
dans les fuppreflions des regles, les pâles 
couleurs , la jaunifle. Souvent même on 
parvient à difliper par leur moyen , & 
fans inconvénient , des fievres quartes opi- 
niâtres : elles ne font pas fans fuccès dans 
les cas des fleurs blanches , de ftérilité, 
&c. Les eaux de Vals fe boivent le matin 
pendant dix à douze jours, depuis deux 
livres jufqu’à fix. 

(153) Les eaux de Suinte-Reine  pren- 
nent leur nom du Village de Sainte. 

D; 


RAFRAI- 
CHIS-! 
SANTS» 


82 MEDICEAMENTS 


somme Reine , qui eft en Bourgogne, à neuf 
RarxAl- lieues nord-eft de Dijon. Ces eaux font 
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froides & fans faveur : elles paflent pour 
rafraîchiflantes , calmantes , apéritives, 
diurétiques ; mais fes vertus y font à un 
degré bien fupérieur à celui où la bonné 
eau commune les poffede. On boit par 
jour depuis deux jufqu'à fix livres d’eau 
de Sainte-Reïne, ce qu'on continue pen- 
dant environ douze jours; mais le plus 
fouvent elle fert de boiflon ordinaire du- 
rant plufieurs mois , & même des années 
entieres , fuivant que le Médecin le juge à 
propos. 

(16) Les eaux de Montfrin fe nomment 
ainfi du bourg oùelles font. Ce bourg eft 
en Languedoc , près du Rhône , & à 
quatre lieux nord-eft de Nîmes, ville de 
1 plus grande antiquité. On regarde les 

aux de Montfrin comme rafraïchiffantes x 
aies & principalement utiles dans 
les affections fpafmodiques : elles font pur- 
gatives , défobfirutives & diurétiques. 
Ceux qui font fujets aux terreurs noétur- 
nes , OU aux mouvements nerveux , {pa{- 
modiques, fe trouvent bien de leur ufage. 
C’eft pour l'ordinaire pendant la canicu- 
Je que l’on boit ces eaux , depuis deux 
jufqu’à fix livres , & durant environ aquin- 
ze jours ; ou bien on en fait {a boiffon or- 
dinaire au lieu d'eau commune : dans ce 
cas elles fe prennent plus long-temps, & 
conformément à l'ordonnance du Médecin, 
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Les eaux de Maine qui fe trouvent dans 
un bourg de ce nom, à quatre lieues de 
Nimes , font de la même nature , & ont 
les mêmes vertus que les eaux de Mont- 
Étils: : :: 

(17) Les eaux de Vefoul, ainfi nom- 
mées de la ville de Vefoul, en Franche- 
Comté, fituée à neuf lieues nord de Be- 
fançon , font froides , fans odeur ni faveur, 
quoiqu'elles deviennent ameres quand el 
les éprouvent l’'aétion du feu. On les 
compte au nombre des remedes rafraichif- 
fants , anti-fpafmodiques : elles fortifient 
l'eftomac ; rendent le ventre libre; font 
apéritives & diurétiques ; arrêtent le vo- 
miflement , la diarrhée ; guériflent les 
fievres intermittentes anciennes, & font 
{ortir les graviers qui bleffent les reins &e 
la veflie, lorfque leur volume n’y met pas 
un obftacle invincible. 

(18) Le fyrop de Limon fe fait avec le 
jus du limon clarifié, dans lequel on fait 
fondre , à un feu doux, le double de fon 
poids de fucre. Ce fyrop eft rafraichif- 
fant , anti-feptique , fortifiant , diuréri- 
que , vermifuge : fa dofe efl depuis 
une demi-once juiqu'à nne once & 
demie. 2 

(19) Le fyrop de groferlles fe prépare 
comme l2 fyrop de limonileft rafraichif- 
fait, légérement aftringent , propre à 
calmer l'éffervefcence de la bile. C’éft par 
ces vertus qu’il procure un aflez prompt 
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foulagement dans les cas de fievre, de 
colique , de flux de ventre produit par 
des douleurs internes, il fe donne à la 
même dofe que le fyrop de limon. On 
peut ifubfituer la gelée de grofeille, pré 
parée pour la table, au fyrop des bouti- 
ques. À 

(20) Le fyrop d’épine-vinerte e fait com- 
me les fyrops précédents ; il a les mêmes 
propriétés , & on l’adminiftre de la même 
façon. 

(21) L’efprit de foufre. Les vapeurs 
du foufre qui brûle dans un appareil 
de vaiffeau convenable, étant rapprochées 
& condenfées , donnent cette liqueur qui 
eft très-acide. Ce remede pafle pour ra- 
fraichiflant, anti-feptique & diurétique. 
Il eft bon de remarquer que fon ufage eft 
plus sûr que celui de l’efprit de vitriol , 
pour calmer la foif & l’effervefcence de la 
bile & du fang , ainfi que pour prévenir 
Valkalefcence des humeurs dans les cas de 
fievres ardentes , bilieufes & malignes. On 
ne doit pas le prefcrire à ceux qui ont 
de la toux, quoique , comme on le fait, 
la baüme de foufre reufiffe quelquefois 
dans des maladies de la poitrine. L’acide 
du foufre fe prefcrit depuis deux gout- 
tes jufqu’a fix , dansenviron fix onces d'un 
verre de baiflon quelconque. Quand on 
a deffein d'en continuer l’ufage pendant 
quelque temps, on en mêle à la boiffon 
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quer une acidité agréable: c’eft fous la 
derniere forme qu’on emploie ce remede 
dans le cholera-morbus , au défaut des au- 
tres fecours , & comme facile à admi- 
niftrer & à trouver. L’acide du foufre,, 
employé à l'extérieur , ou en fomenta- 
tion , empêche la gangrene & la putré- 
faétion de fe former , & y remédie. Il 
fufit de toucher les aphthes ou petits ul- 
ceres de la bouche avec du coton imbibé 
de cette liqueur, pour les faire difparoi- 
treen peu de temps. 

(22) L’efprit ou l'huile de vitriol eft une 
liqueur très acide , & la plus pefante après 
le vif-argent ; on la retire, par là diftil- 
lation , du vitriol vert , calciné à blan- 
cheur. Ce remede , qui eft du même 
genre que le précédent, a auffi les mêmes. 
vertus: onl’emploie de la même façon, foit 
intérieurement, foit extérieurement; mais. 
ilfert bien plus fréquemment à l'extérieur, 
peur déterger & fécher : c’eftdans ce def- 
fein qu’on le mêle fouvent aux gargarifmes; 
ia auf les effets des cathérétiques. Lorf- 
qu’on étend l’huile de vitriol avec de Pef- 
prit de vin, il en réfulte une liqueur qu’on 
nomme efprit dulcifié de vitriol. Voyez. 
Eau de Rabel, 

(23.) L’efprit de nitre dulcifié eft un mé 
lange d’efprit de nitre ordinaire & d’ef- 
prit de vin, digéré à froid pendantun mois, 
dans un vaifleau de rencontre. Quoique 
Fefprit de nitre perde beaucoup de {& 
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mms fopce par cette addition, cependant ce 
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peut le faire prendre intérieurement. I y 
a des cas preflants dans iefquels on peut 
l'employer comme un excellent diuréti- 
que ,‘& le prefcrire depuis trois gouttes 
jufqu’à huit , & davantage, dans un bouil: 
lon ou autre boiflon. On en met aufh 
dans la boifion ordinaire des malades, au- 


tant qu'il eft néceffaire , pour qu'elle ait. 


une acidité gracieufe , c'eft-à-dire , envi- 
ron un gros par pinte d'eau ou de 
tifane. 


(24.) L'efprit de fel dulcifié fe prépare 


de la même façon avec l'efprit de fel & 
l’efprit de vin. On doit être auf pru- 
dent en l’adminiftrant ; & il fepreicrit dans 
les mêmes occafons. il n’a pas feulement 
les vertus des efprits acides précédents ; 
c’eft encore un remede aftringent , très- 
efficace pour guérir les hernies, pourvu 
toutefois qu’on l’emploie felon la metho- 
de du Prieur de Cabrieres, qui a donné 


fon nom au remede. Si l’on en croit quel- 


ques perfonnes , l'efprit de fel dulkcifié 
eft très-bon pour arrêter & guérir la gan- 
grene qui a pour caufe le vice des humeurs. 
On en prefcrit depuis trois gouttes ju: 
qu'à dix, dans une liqueur appropriée , 


ou, cequieftencore plus sûr, la quantité 


néceffaire , pour que la boïffon ait une aci- 
dité agréeble. 
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PF eft plus aifé de fentir que d'exprimer ce 
que les auteurs entendent par les mots de 
médicaments tempérants ; temperantia. On 
convient que ce nom a êté donné à ceux qui 
approchent beaucoup , par leurs quali- 
tés & leurs vertus , des rafraichiffants ; 
de maniere que les tempérants peuvent 
pafler pour de doux rafraichiffants. En 
effet , il y a lieu de croire que les tem- 
pérants agiflent fur les humeurs échauf- 
fées , ou en effervefcence , avec plus de 
lenteur & moins de force que les rafrai- 
chiffants ; & ce qui autorife à regarder ces 
derniers comme beaucoup plus aétifs que 
les premiers , c’eft qu'ils diminuent plus 
promptement la fougue des humeurs. Con- 
féauemment on ne fera pas étonné de trou- 
ver dans ces deux claffes plufieurs des 
mêmes médicaments , tant fimples qu'of- 
ficinaux ; & on fentira pourquoi la ma- 
niere de les adminiftrer peut toute feule 
les faire rapporter à l'une des deux claf- 
fes. Les tempérants font du plus grand 
ufage dans les fievres aiguës , les maladies 
inflammatoires , & les autres cas où it eft 
à propos de modérer, par degrés infenfi- 
bles , Le mouvement trop violent du fang, 


ETES 


TEMPÉ= 
RANTISs 


Es 
TEMPE- 
RANTS » 


88 MEDICAMENTS 

& de corriger peu-à-peu , fans fecouf- 
{es , les fubftances âcres & irritantes 
quand il s'en trouve dans ce fluide. Mais , 
dans le cas où l'ardeur des vifceres dé- 
pend moins du cours précipité des fluides , 
que des matieres irritantes , il eft utile’, 
{oit qu'il y air de la fievre, foit qu'il ny 
en ait pas , d'employer les rafraichiflants , 
plus propres à détruire , ou à envelopper 
les particules falines , ou d’une autre na- 
ture, qui produifent ces maladies. On 
place encore plufeurs rempérants dans 
une troifieme clafle , qui eft celle des 
dépurants : aufli ces derniers peuvent- 
ils quelquefois remplir également Îles 
fonétions des tempérants , en faifant for- 
tir, au moyen du lavage, les fubftances 


qui produifent de la chaleur : c’eft ce der- 


nier effet qui a fait mettre dans ja clafle 
des tempérantsles anti-fcorbutiques , quoi- 
qu'ils caufent à la bouche une chaleur très 
remarquable. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 


L Es racines de chiendent (1), de ré- 
gliffe, de patience, de polypode , de 


chicorée , de piflenlit , d'ofeille , de 


Ld 


fraifier. 
Les feuilles de chiçorée (2), de dents 
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de-lion (3) d’endive , de bourrache (4), 
d'aigremoine (5) , de pimprenelle (6), 
de patience, de fumeterre , de houblon, 
du trefle hépatique (7), de l’euparoire , 
du cerfeuil , du cocléaria , du creflon 
d'eau , de berle , de beccabunga, des plan- 
tes capillaires (8), de la petite cufcute , 
dur thé, 

Les graines de chicorée , de laitue , de 
pourpier ; l'orge (9) , le gruau , le 
riz (10). 

L’écorce de Winter... le fagou (11), 
le camphre’, la gomme- hbque - 

Les écrevifles , la tortue , les gre- 
nouilles... le lait de chevre & celui de 
brebis ; le petit-lait. (12). 

L'eau commune , les eaux de Vals, 
de Pougues (13), & autres minéra- 
les acidules ; le nitre , le fel cathartique 
amer, | 


EE (OS 
MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


L: EAUde ehiorée , de es: de 
bourrache & de laitue. 

Le fyrop de chicorée fimple (14) fe fi 
rop de chicorée compolé , celui de capit- 
Jaire , de violette. 

L'extrait de fumeterre , de cocléaria, 
la poudre tempérante (15)... 
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poemes: . Lefel;dé prunelle , la crème de tartré 
Lg (16), lecryftal minéral, le fei de Glauber 
* (17), lefelde duobus (18), le tartre vi- 
triolé (19), le fel fédauif. | 


CS 
MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 
T'1S A NE 


P. £cNEZ de l'orge entier , deux on- 
ces ; de racines de chiendent , URE ONCE ; 
faites bouillir. dans une fufhfante quantité 
d'eau & réduire à fix livres: un inftant 
avant que de retirer la tifane du feu , ajou- 
tez de répliffe ratiflée & conçafiée, une de- 
mionce, | 

Prenez de racine de patience fauvage , Une 
once ; de feuilles de capillaire & de fcolo- 
pendre , une poignée : faites bouillir légères 
ment dans une fuffante quantité d'eau, & 
réduire à fix livres. 

Prenez de la ffeur de fureau une pincée ; 
du miel de Narbonne , deux onces, & du 
vinaigre , une ONCE : verfez deflus deux 
pintes d’eau bouillante , & reniuez jufqu'à 
ce-que le miel foit diffous. La colature 
froide fera employée comme boiflon or. 
dinaire. : 
| PEUT LT -: na air. + 1 


Prenez de tamarins , deux onces ; de 


GÉNÉRAUX INTERNES. O1 
petit-lait, deux livres : faites bouillir lé- 


pérement : paflez : mêlez dans la colature TEMrÉ* 


deux-ontes de {yrop de violette, 
VARELE TS 


; | 

Prenez de l’eau de chicorée , fix onces ; 
de fyrop de violette , une once ; de cryflal 
minéral, un fcrupule : mêlez , pour un 
uleps. 

Prenez de l'eau de laitue , fix onces ; de 
‘iqueur minérale anodine , quinze gouttes ; 
le nitre purifié, ua’ {crupule; de fyrop de 
Horn , UE ONCE: 


POTIONSs. 


Prenez de falep ou f2lop en poudre , de- 
suis un jufqu’àa deux gros : faites infufer 
3 fondre dans huit onces d'eau chaude ; 
vaffez : olature fe prendra par cuiile. 
ée, de deux heures l’une, On peut y ajou- 
er du fucre, où un fyrop approprié , ou 
Le l'eau de fleurs d'orange, où du lait, &c. 


APOZEMES,. 


Prenez de racines de piffenlit, une once; 
le feuilles de pimprenelle, de bourrache , de 
lumeterre | de chaque une poignée : faites 
jouiliir dans une fuffifante quantité d’eau, 
& réduire à deux livres: paffez : ajoutez 

la colature une once & demie de /yrop 
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sommes 7, chicorée & un gros de tartre vitriolé, pour 

TEMPÉ- yn apozeme. | 
RANTS. Prenez une once de racines de patience, 
& autant de celles de chicorée ; une de- 
mi- poignée de feuilles d'aigremoine , & au- 
tant de celles de piffenlir ; une poignée de 
feuilles de fcolopendre : faites bouillir dans 
une fuffifante quantité d’eau , & réduire à 
deux livres : paffez : ajoutez à la colature 
denx gros de fel de Glauber. ÿ 
Prenez de racines de chicorée , UNC ONCE 5 5 
d'orge , une demi-once ; de feuilles d'ofeil- M 
le , une poignée ; de femences froides , trois W 
gros ; fleurs de violette , une pincée : faites 4 
bouillir dans une fuflifante quantité d’eau, w 
& réduire à deux livres: paflez: du tout 
on fera quatre dofes, dans chacune def- E 
quelles on ajoutera une demi-once de {y -"4 
rop de nénuphar , & un demi-fcrupule de * 
fel de prunelle. FE 
Prenez de racines de chicoréagune on- 
ce , & autant de celles d'afperge ; de feuile 
les d’endive , une poignée ; de fcolopendre , 
une demi-poignée, & autant d'épirhymet 
‘ faites bouiliir dans une fuffifanre quantité, 
d’eau , &réduire à fix livres: paflez: ajoutez # 
à la colature trois onces de fyrop de chico- 
rée , & deux gros de /e/ de duobus. 
Prenez deracines de chiendent, une demi- * 
once , & autant de cel'es de fraifier ; de 
racines de polypode , deux gros ; de féuile 
les de bourrache ; une poignée , & autant” 
de celles dechicorée; de tamarins moëlleux 


GÉNÉRAUX INTERNES. O3 

une once & demie : faites bouillir dans une 

fuffifante quantité d’eau , & réduire à qua- 

tre livres : paflez : ajoutez à la colature deux 
gros de el de Glauber. 


: . Bo VIE OO NUS 


Prenez de la chair de veau , une demi- 
ivre ; faites bouillir , pendant deux heu- 
res, dans une fufifante quantité d’eau ; 
enfuite ajoutez quatre écreviffes de riviere 
lavées'& concaffées: fermez exaétement 
le vaiffeau : faites bouillir pendant une 
heure. Peu de temps avant que de retirer le 
bouillon du feu , ajoutez une poignée de 
feuilles de pimprenelle, autant de celles de 
bourrache , & une pincée de celles de cer- 
 feuil: paflez avec exprefñon. 

Prenez de racines depatience , une de- 
mi-once , & autant de celles d’efperges ; 
de feuilles de chicorée | une demi-poignée, 
1& autant de celles d’aigremoine-; de celles 
de céterac , une pincée : faites bouillir le 
tout dans une fuffifante quantité d’eau, 
avec un poulet ; où un morceau de coller 
de veau , pour faire du bouillon à la ma- 
niere ordinaire. 


POUDRES. 
Prenez tartre visriolé & nitre purifié, de 


chaque un demi-gros ; de cinnabre naturel, 
huit grains : méêlez pour une poudre 


imneias:| 
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mms dont on fera quatre dofes. C’eitce quon ! 


Temré- donne familiérement fous le nom de poudre 
RANTS | 


tempérante. 

Prenez de nitre purifié, un gros ; de 
camphre, quinze grains ; de laudanum ; Un 
grain : mêlez pour une poudre qu'on parta- 
gera en quatre dofes , qui fe prendront de 
trois heures en trois heures. 14 

Prenez de fe de ducbus , dix grains; de : 
fucre de Saturne , quatre grains; decamphre, 
deux grains : mêlez pour une poudre que 
l'on peut employer, mais avec beaucoup 
de prudence, dans le cas de délire , ou 
folie mélancolique. 


OP: HA T6 


Prenez du /el de duobus, une once, & 
autant de el cathartique amer ; du nitre puri- 
fié, deux gros; du cinnabre faë&ice, un {cru 
pule: mêlez : faites, avec l'extrait de fume- 
terre ,un opiat dont la dofe fera depuis ua 
demi-gros jufqu’à un gros. 


Bee 
COMMENTAIRES. . 


( Re CHIENDENT ordinaire. Gramen 
loliaceum radice repente , vel gramen officina- 
rum | Anfl, rei herb, Gramen canicum Ger. 


Agroflis diofcorid. 


GENERAUX INTERNES. OS 

Le chiendent, pied de poule. Gramen 
da&lylon radice repente, five ofhicinarum, Inff. 
rei herbarie. 

Les racines de ces deux plantes font de 
l'ufage le plus fréquent. C’eft avec raifon 
qu’on les compte au nombre des tempé- 
rants ; mais ils ne méritent pas moins 
d’être mis dans les clafles des rafraichif- 
fants , des légers apéritifs & des diu- 
rétiques. On leur attribue auffi d’être ver- 
mifuges ; & c’eft dans la confiance qu'ils 
peuvent produire cet effet , qu'on s’en 
fert , comme l’on fait, pour les enfants 

qui ont des vers. Le chiendent eft-utile 
dans les maladies hypocondriaques & dans 
‘le cas de maigreur ou d’atrophie, qui ont 
(pour caufe l’obftruétion des vaiffeaux du 
iméfentere. Il débarraffe les reins & les 
ureteres des graviers & des glaires qui em- 
ipêchent le libre cours dés urines. Quel- 
iques Médecins même ont aitribué à cette 
plante une vertu lithontriprique ; c’eft à 
lexpérience à prononcer là-deffus. Ces 
racines de chiendent entrent dans les ti- 
fanes ordinaires, & on enprefcrit, pour 
chaque pinte d’eau , depuis un gros jufqu’à 
une demi-once , quand'elles font feches , 
& le double quand elles font nouvelle- 
ment tirées de la terre. 

2. La chicorée fauvage. Chichorium fyt- 
weftre vel officinarum , ©. B. P. 

La chicorée douce. Chichorium latifolium, 

feu endivia vulgaris ; Inf, ret herb, 
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On préfere, pour l’ufage médical, la 
_— chicorée fauvage , dont on connoîit la- 
PANTS. mertume ; mais , à fon défaut, on em- 
se ploie la chicorée douce, à laquelle la 
' culrure a fait perdre fa faveur amere. 
On fait ufage de la chicorée dans prefque 
toutes les maladies, mais principalement 
pour celles du foie ; de maniere qu'il fem- 
ble qu’on la croie un remede polychrefte. 
On trouve ce médicament recommande par 
les Auteurs , comme tempérant , rafraichif ! 
fant, adouciflant , réfolutif , diaphoré- 
tique , dépuratif , hépatique, apéritif » à 
diurérique , ftomachique , tonique, fé- 
brifuge , capable de guérir la goutte , &c. ! 
Les uns difent que la chicorée eft une 
plante froide ; d’autres foutiennent qu’el- 
le eft chaude : les uns & les autres peu- 
vent avoir raïfon , parce qu’elle produit 
Jun ou l’autre effet, felon la difpoñtion 
afluelle de celui qui en fait ufage: la, 
chofe eft fi évidente qu'il eft inile de s'y. 
arrêter. La racine & les feuilles de la chi-" 
corée fauvage verte & fraîche entrent dans 
les bouillons altérants communs , ainfis 
que dans les apozemes & les tifanes , à. 
_Ja dofe d'une once , ou d’une poignée par 
chaque livre d’eau. Le fuc , tiré par ex-, 
refion de toute la plante , fe prefcrit 
à la dofe de deux onces jufqu’à quatre ,. 
une ou plufieurs fois par jour, dans les 
fievres continues & intermittentes , les in- ; 
flammations de la poitrine, &c. On con 
ferven 


Rens, 


| 


GÉNÉRAUX INTERNES. Q7 


dans les boutiques des Apothicaires, une = 
eau diflllée, un fyrop dont nous parle. Tempr-. 


rons ci-deffous. La graine de chicorée en- RANTS. 


tre dans les émulfons rafraichiflantes ; à 
la dofe d’un ou deux gros pour une 
vetrée. . 

(3) Le piffenlit. Dens leonis latiore folio , 
C: B. P. Taraxacon ofiicinarum. 

Le piflenlit, quia un peu d’amertume & 
une légere aftriction , eft de la même nature 
que la chicorée. On compte cette plante au 
nombre des plus excellents tempérants & 
dépurants, comme des apéritifs & diuré= 
tiques doux : elle eft encore reconnue hé- 
patique & propre à défobftruer le foie. Le 
piflenlit produit de bons effets dans les 
affeétions cutanées ; il prévient le retour 
des pollutions noëturnes , & femble mê 
me poflèder quelque vertu fébrifuge. On 

iprefcrit les racines & les feuilles fraîches 
‘a la dofe d'une once, ou d'une poignée, 
pour chaque livre de décoétion, ou d'in- 
ifuñon. Souvent on emploie dans le traite- 
iment de la péripreumonie le fuc de cette 
jplante , à la dofe de deux à quatre on- 
(ces, une ou plufieurs fois le jour. 
(4-) Za Bourrache. Borrago floribus cœru« 
Bis. Je 3 
Cette herbe, dont l’ufage n’eft guere 
Imoins commun que celui des plantes pré- 
Cédentes , mérite la préférence, lorfqu’on 
fe propofe d'exciter la tranfpiration. Il 
manqueroit quelque chofe au traitement 
Tome L E 
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pepe Qu'on applique aux maladies aiguës de [à 

Temps- poitrine, fi on avoit négligé de fe fer- 

_ RANTS. vir de ce médicament qui, eneffet, eft 

2 très-propre à donner aux canaux bronchis 

| ques de la fléxibilité, à tempérer l'ardeur 

des poumons , &t à faciliter l'expetoration. 

On met une once ou une poignée de 

feuilles de bourrache dans chaque livre de 

bouillon , d’apozeme ou de tifane. On fait 

encore boire le fuc tiré par expreflion des 

_ feuilles fraiches, à la dofe de deux on- 

ces jufqu’à quatre, & cela fe répete plu- 

fieurs fois le jour. Ce fuc fe prend feul 

__ ou mêlé avec le fyrop de guimauve , de 

pas d'âne ou tuflilage, de capillaires, &c. 

On conferve dans les boutiques une eau dif- 

tillée de bourrache, qui vraifemblable- 

ment a moins de vertu qu'on ne lui en 

attribue : on y garde encore ia conferve 

faite avec les fleurs de cette plante qui 

pale pour cordiale. J'ajouterai en finif- 

fant , que lon peut fubfituer à la bour- 

rache la plante qui fe nomme [a vipérine 3 

echium vulgare ,. C. B. P. Elle eft aflez ge- 
néralement connue. 

(s.) L’aigremoine où leupatoire des 

Grecs. Agrimonia officinarum , Inft. rei herb. 

 ‘Agrimonia feu Eupatorium , J. B. 

” Cette plante, qui eft un des tempérants 

les plus employés , & qui eft encore pro- 

pre à attaquer les obftruétions du foie; 

eft principalement deftinée à corriger le 

vice du fang, & à rendre leton, ouls 


Ni 
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tlégré d'élafticité convenable aux Orpanes = 
fcrétoires du corps ; auf l’aigremoine TEMPE- 


cftelle de l'ufage le plus fréquent dans RANTSe 


da cachexie, la jaunifle , lhydropife & 
les autres maladies du foie ; le nom 
d’eupatoire , qu’on a donné à cette plante, 
n'a peut-être pas d’autre origine. Elle eft 
encore vulnéraire & déterfive ; & c’eft à 
raifon de ces effets, qu'elle eft très-van- 
tée dans le piflement de fang & l’ulcere 


des reins. Quand l'aigremoine eft fra. 


che , elle s'emploie à Ja dofe d’une poi- 
gnée par chaque livre de décoftion : on 
n'en met que la moitié lorfqu’elle eft feche. 
Elle fert à l'extérieur , Comme vulnéraire 
& aftringente, & c'eft en cette qualité 
qu'elle entre dans les gargarifmes pour 
les maux de gorge, & dansles lavements 
déterfifs. Si on la fait cuire dans le vin, 
& qu’on l'applique en cataplafine fur les 
 bourfes devenues œdémateufes ; elle pros: 
| duit d'heureux effets. Il r’eft pas hors de 
propos de faire remarquer que les Arabes. 
‘ont donné le nom d’eypatoire à plufieurs. 
plantes qu'il ne faut pas confondre avec 
(celle dont nous venons d’expofer les ver 
ts & l'ufage; telles font l'eupatoire pro 
iprement dite, eupatorium cannabinum , 
(& Pageratum dont il fera parlé dans la 
fuite. | 

(6) La pimprenelle. Pimpinella Janguis 
forba minor hirfuta C. B. P. 

On fait aufh un grand ufage de la pime 
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esemsss prenelle que de la chicorée , &cfi l'or ef, 
TEMPE- croit les Auteurs , ainfi que la plus gran-. 
RANTS. de partie des Praticiens , ces deux plan+, 

tes réuniffent toutes les vertus altérantes 
des autres. Mais l’expérience ne confirme. 
pas ces éloges excefliis , & c'eft par elle 
qu’on peut apprécier ce qu’on aavancé fur 
les vertus fans nombre qu’on a attribuées 
à la pimprenelle. Nous ne lui refufons 
pas une place dans cette claffe ; nous, 
croyons encore qu'elle peut entrer dans 
celle des vulnéraires & aftringents. Onla 
egarde comme très falutaire, lorfque le 
fang eft extrêmement échauffé & dans Ja 
trop grande effervefcence de la bile : on 
leflime encore bonne pour cicatrifer & 
guérir les ulceres internes ; c'eft ce qui 
fait qu'on la recommande beaucoup contre 
le crachement de fang , le cours de ven- 
tre & la dyfenterie: mais elle convient 
principalement à ceux qui ont le poumon 
abreuvé de pituite, & certe proprièté eft 
peut-être unedes mieux conftatées. Quant 
aux autres vertus , il me paroit permis 
d'en douter. On ordonne la pimprenelle 

en décoftion , où en infufion à froid, à 

x dofe déja dite ci-deffus pour les autres 

plantes , c'efl-à.dire, une once ou une poi- 

née pour chaque livre d'eau. Enfinlefuc , 

qu'on ena tiré par expreflion , fe prend à 

ia dofe d’une once, & jufqu’à trois. 10 

(7) Le trefle hépatique. Trifolium hepati4 M 
cum s five herba Trinitatis , J. B, Re 


f 
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Hepatica trifoliz Cluf. hifl. Rarunculus ri. te 


r 


dentanus vernus flore Junplici cæruleo, Infl. TEMPE- 
rez herb. RANTS. 

Cette plante, qu’on doit diftinguer avec 
foin de l'hépatique, heparica terreffris, plus 
célebre autrefois qu’elle ne l’eft aujour- 
d’hui, eft eflimée tempérante , pulmonai- 
re , aftringente & propre à corriger le 
vice du fang : elle convient à ceux qui 
ont des ulceres internes ,& par conféquent 
aux phthyfiques. On l’eflime encore pro- 
pre à l'hémopthyfie & au piflement de 
fang. Mais l’ufage de cetre plante eft 
prefque abandonné aujourd'hui, malgré 
fon nom qui indique en elle une vertu fpé- 
cifique contre les maladies du foie, S'il 
nous eft permis de dire ce que nous en 
penfons , il nous paroît que le trefle hé- 
patique eft fort au-deflous des éloges qu’on 
lui a prodigués ; mais qu'il peut être 
utile dans les circonftances que noës avons 
indiquées , & qu'il mérite par cette rai- 
fon d’être confervé. Pour l'ufage interne ; 
on le donne en décoftion dans l’eau où 
dans des bouillons, à la dofe ordinaire. 
Rarement s'en fert-on à l'extérieur, à 
moins que ce ne foit en gargarifme, dans : 
Jes cas d'inflammation au gofer. On aura 
heu de s'étonner , en Hfant le Di@ion- 
naire des Drogues de Lémery, de n'y 
pas trouver cette plante tant recomman- 
dée autrefois, quoiqu'il y foit parlé de 
> ‘ds 
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eme beaucoup de chofes moins utiles , ou mé- ! 
TEMPE- me inconnues. | 
CRANTS.  (8.) Les capillaires. Capilli Veneris. On 
comprend fouvent fous ce nom cinq gen- 
res de plantes, qui font l’adiantum , le ca- 
piilaire de Montpellier ou celui du Ca- 
nada : l'afplenium , le cétérac ; le ruta mu 
raria, la fauve-vie ; polytricum , le poly= 
trics; flicula, le capillaire blanc ou le ca- 
pillaire commun. Nous ne parlerons dans 
cette claffe que du dernier genre : les aus 
| tres trouveront leur place ailleurs. 
Le capillaire blanc, Filicula fontana ma 
jor five adiantum album filicis folio, C. 
BP. | | 
Le capillaire commun. ÆFilicula quæ 
ediantum nigrum officinarum , Infi. ret herb.. 
On met ces deux efpeces de capillaires. 
armi les rempérants & les apéritifs lé« 
| gers. C'eft principalement dans les mas 
Jadies chroniques de la poitrine qu'on s’en. 
ferr avec fuccès. On les fait infufer , à la 
dofe d'une demi-poignée , dans une où 
deux livres d'eau. | 
(o.) L'orge. Hordeum polyflicum , J. B. 
L'orge eft un des médicaments tempés 
rants, rafraicmiflants, adouciflants , & 
émouffants que l'on eftime le plus. C'eft 
ar ces vertus qu'il modere la fougue du 
fang & des humeurs, & qu'il eft utile 
dans les maladies de Ja poitrine. L'orge, 
arrondi que l'on nomme orge pelé, reçoit 
certe forme de machines faites pou£ 
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cela : il ne change pas de vertus. L'orge 
dont on a Ôté l'écorce , & que lon ap- TEMPE- 
pelle orge mondé, fert à faire la boiflon RANTS. 

ordinaire dans cie de maladies, On é 
en met depuis une demi-once jufqu’à une 
once dans deux ou trois livres d’eau. C’eft 
avec la même dofe d'orge mondé , ou 
d'orge grofhérement trituré que l’on nom- 
me gruau, que fe prépare une crême peu 
différente de ce que les anciens appelloient 
tifane , qui fe prend en une fois, &r peut 
fe fubftituer aux bouillons dans les fievrés 
ardentes & inflammatoires. La farine d’or- 
ge fait fouvent partie des caraplafmes 
émollients & anodins, réfolutifs & di- 
geftifs. La déco@tion d'orge entier s’em- 
ploie comme dérerfive en gargarifme ; ch 
layement , &c. Enfin quelqu'un ignore:t-il 
qu'on prépare avecl'orge, ainfi qu'avec les 
autres efpeces de froments , la biere août 
nous aurons occafion de parler , &'une 
efpece de faux orgeat  deffiné à flatter le 
goût, mais qui reçoit plutôt fes proprié- 
tés des amandes qui y eatrent auffi, que 
de l'orge ? 

Nous devons faire obferver qu'il y a 
deux autres efpeces d'orge, qui femblent 
avoir plus de vertus que la premiere. 
L'une eft l’Aordeum diflichum , J, B. dont 
l'ufage eft très-commun en Provence, où 
elle fe nomme paumelo ; & l’épeautre 0 
deum diflichum fpicä nitidi , zea nuncupatums 
Tnff, rei herb, Cette derniere su ,) que 

HART: 
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_ = l'on dépouille dificilement de fon écorce ; 
* Tempe- & qui approche beaucoup du bled propre- 
RANTS. ment dit, eft pour les gens qui font dans 
le marafme une nourriture préférable de 
beaucoup à celle que l'on prépare avec 
la fubflance farineufe , connue fous le 
nom de /agou , & que les Anglois & les 
François ont peut-être trop louée , & qui . 
pourra bien être abandonnée, lorfqu'elle 4 
aura perdu le mérite de la nouveauté. Ileft 
bon d'obferver qu'on ne doit jamais em- 
pioyer ces orges entiers ainf que les au- 4 
tresorainsfarineux, fanslesavoir faitaupa- 4 

ravant bouillir dans l’eau. 
(10.) Le rig. Oryza Mathioli , Inft. reË 

herb. 

Perfonne n'ignore que l’on regarde gé- 
néralement ce grain, dont l’ufage ef fr. 
commun , comme terapérant , rafraichif- 
fant & adouciflant. On le donne fous [a 
forme de crême, dans la fievre lente, le 
marafme & la phthyfie , ainfi que dans le 
. flux de ventre , & principalement dans le 
flux hépatique. Dans ces mêmes cas, on 
prefcrit aufli l'eau de riz, qui eft une 
efpece de tifane préparée par l’ébuliition 
du riz , jufqu’à ce qu’il foit crevé , & dans 
la proportion d’une cuillerée de riz pour 
une ou deux livres d’eau. Le riz cuit dans 
le vin s'applique avec fuccès fur les ma- 
melles tuméfiées & enflammées. Enfin fa 
farine fert , comme celle du feigle & de 
l'orge , à faire des cataplafmes réfolutifs, 
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Nous parlerons ailleurs du riz comme ali- 
ment. 

(x1.) Le Sagou, eft une fubflance fari- 
meufe & blanchâtre , en grains, de la 
groffeur à-peu-près du millet, & qui, à ce 


que l’on dit, fe retire d’une efpece de 


palmier des Indes , dont Rai, Parkinfon 
&r Boerhaave ont parlé. Mais la maniere 
dont fe fait cette préparation, n’eft pas 
encore bien connue. Les uns ont cru que 


SERRES 


TEMpE. 
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Je fagou eft le fuc épaifh du palmier 3 


d’autres ont penfe que l’on broie & agite 
cette matiere dans l’eau , jufqu'à ce qu’elle: 
"y foit extrêmement divifée & delayée, &z 
que le repos qui fuccede à ce mouvement 
donne lieu à cette efpece de fécule de fe 
précipiter ; enfin que ce précipité, réduit: 
en grains & féche, eft ce que nous nom- 
mons le /2g02. Au refte , quoi qu'il en foit: 
de la façon dont ce médicament fe pré- 
pare , on en fait des crêmes , ainfr qu'a- 
vec l'orge & le riz, &elles font très-re- 
commandées dans la fievre lente, le ma- 
rafme , la phthyfe pulmonaire : la dofe eff: 


de deux gros à une demi-once par cha- 


que livre d’eau. Quoique-nous ne jugions: 


pas dangereux l’ufage de ce médicament: 


que nous avons même vuêtre utile à plu- 
dieurs malades, nous ne croyons cependant: 
pas que cet aliment médicamenteux, d’ail- 


deurs très-cher , mérite la préférence fur: 


les crèmes d'orge , de riz , &cc. dont nous: 


gonnoiflons mieux la nature, & les. 6f.. 


È5 


ME 


TEMPE- 
RANTS. 


_ cendres chaudes ou au bain-marie. Le lait . à. 


le fait bouillir avec de la crème de tartre. 


_ foit la méthode que l'on a employée pour. 
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fets, & qui peuvent opérer plus sûres 


ment la guérifon des maladies dont 
s'agit. 


conque , dans lequel on a mêlé préalable 
ment un peu de preflure de veau ou d’a- 
eneau bien délayé dans une petite: 


quantité d’eau. Huit.ou dix grains de pref- . 


fure, par livre de lait, fufifent ordinai- 
ment pour le faire cailler , & cela fe fait: 
enpeu de temps , quand on le met fur les. 


{e cailleauffitrès-promptement , lorfqu'on. 


bien pulvérifée , dans la proportion d’un, 
demi-gros pour chaque livre de lait, & 
le perit-lait préparé de cette maniere eft 
plus clair . cependant quelques perfonnes: 
qui ont leftomac foible en font incom- 


modées , &: on eft obligé dans ces cas de. : 


recourir à Ja preffure ordinaire. Le vi- 


naigre , le jus de citron , Pofeille ; l& 
fleur d'artichäut , celle du gallium jaune ;; 


&c. produifent le même effet. Quelque. 


faire cailler le lait, le petit-lait qu'on en ob- 
tient, & qu'on renouvelle tous- les jours, 
eft prefque généralement eftimé le meil- 


leur des médicaments rafraichiffants, tem: 


pérants, laxatifs : il eft encore apéritif 
& diurétique. | 


C'eft à ces qualités qu’on doit les heus 1 
seux effets qu'il opere dans les cas oh M 


OUR LT JU HE, PT 
, MP pa EX: ” C4 


12. Le petit-lait fe retire d’un lait quek. : 


14 
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fang & la tile font échauffés à l'excès, 
principalement dans les fievres ardentes & 
inflammatoires , &c lorfqu’il contribue à 
guérir la dyfenterie, ou qu'il corrige l'à- 


creté des humeurs qui irritent les fibres 


nerveufes. Il foulage les hypocondriaques 
& les fcorbutiques, calme les douleurs 
de rhumatifme ou de goutte, & facilite 
la fortie des urines. Il eft encore d’un 
bon ufage dans les exulcérations internes ; 
dans les maladies de la peau & plufeurs 
autres affeétions chroniques. On prefcrit 
depuis fix jufqu'à douze onces de petit- 


TEMPE: 
RANTS»+ 


lait, une ou plufieurs fois le jour. Mais. 


on ne doit pas oublier qu'il fe rencontre 


des malades auxquels la foiblefle de leur. 


eflomac ne permet pas l’ufage du petit- 
lait , à moins qu’on n’y ait éteint un fer 
rouge , ou plongé une pierre très-chau- 


de. S'il s’aigrit dans l’eftomac ,onemploiera: 


‘es abforbants pour prévenir cer effet; &c 
en outre on évitera de faire cailler le lait 
avec la crème de tartre , le jus de citron, 
Pofeille ou d’autres acides des plns forts. 
Tantôt on fait prendre le petir-lait feuls 
ratitÔôt on y fait cuire, felonles vues qu’on 
peut avoir, la racine de patience , le cref- 
(on , le fumeterre , &c. On en ufe enfin 
ep lavement. 

- 33. Leseaux de Pougues, ( Aque Pugezz 
cæ ) Bourg du Nivernois , entre Nevers 
&z la Charité , fur le chemin de Paris. 
font froides, & comme on F * it 
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mm parce qu'elles contiennent beaucoup d'air : 
Tempe- On peut les tranfporter & les garder en- 
RANTS. Core plus que les autres eaux minéras 
les. Elles font tempérantes & légérement. 
apéririves ; divifent le fang fans l’échauf: 
fer , & ramolliffent les folides , remédient. 
aux chaleurs d’entrailles ; ouvrent le ven-" MN 
tre, font couler les urines & excitent la, M 
tran{piration. Quelques iétériques & hy- # 
dropiques s’en trouvent bien. Elles font fur 
tout recommandées dans les maladies de: 
nerfs, & conviennentparticuliérementaux " 
bilieux , aux mélancoliques &r aux hypo- k 
chondriaques. On les emploie contre les. 
maladies de la peau & les fleurs blanches 2: 
on les donne contre les rhumatifme , les: 
pertes de fang exceflives & la.fievre quar- K 
te : elles nuifent à ceux qui ont mal & 0 
la poitrine. On peut les prendre toute. # 
l'année avec les précautions ordinaires, M 
pendant 25,ou.30 jours, depuis une pinte. 
jufqu'à trois, ou en faire fx boiflon ordis # 
naire. E. 

14. Le fyrop de chicorée n’eft autre chofe. 4 
que le fuc de la chicorée , obtenu parla: « 
trituration & l’expreffion, éclairci par! 4 
l'ébullition , & qui a été cuit avec du, # 
facre, jufqu’à ce qu'il aitacquis une cer- M 
taine confiftance. Ce fyrop a les vertusde, M 
la plante qui en fait la bafe ; fa dofe ordi-, . 
naire eft d’une.demi-once à une once &: M 
demie. D 

_ 25. La poudre tempérante., dont l'ufage: À 
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eft affez moderne, eft un mélange de ni 28 
tre, de tartre PHONE & de cinabre, La TEMPE- 


‘vertu qu'indique fon nom, n’eft pas la RANTS: 
feule qu’elle poffede : elle eft encore apé- 
Hitive & diurétique, & même anti-fpaf- 
modique. On l’ordonne depuis vingt _ 
qu'a trente ou , une ou deux fois le 
jour ; quelquefois même jufqu’à un gros. 
Cette derniere dofe n'eft-elle pas trop 
forte? C'eft aux Médecins chymiftes à 
prononcer. [ eft nécefiaire de favoir qu'il 
court plufieurs recettes différentes de Ia. 
poudre tempérante que le célebre Srkal 
avoit mife en vogue;nous avons donné dans, 
nos formules la plus fimple & la plus ape 
prouvée : On peur y ajouter, felon les - 
vues œ ‘on peut avoir, les pierres d’écre.. 
vifles , le corail , le nacre des perles, le: 
diaphorétique minéral, larcanum dupli-. 
iGatum , &c. 

16. La créme de tartre peut être regarz. 
| dée comme du tartre bien purifié. Cette: 
préparation confifte, 1°. à SES le tar- 

tre en poudre très-fine ; 2° à le fäire bouitz. 
hr pendant plufeurs heures dans environ: 
trente fois fon poids d’eau; 3°. à ôter, 
avec une écumoire , la pellicule qui paroit: 
à la furface de la KHiqueur, pendant l’e-. 
bullition : cette matiere féchée forme une: 
pouflere blanchâtre que l’on nomme /z: 
créme de tartre, Quant à la liqueur , onla. 
filtre ; puis on la place dans un lieu froid ,. 
pour qu'il s’y forme- des cryftaux, qué 


+ à F 
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font de la même nature que la crème de N 
tartre , & peuvent être employéscomme. . 


elle. Ce genre de fels, entièrement diffé- 
rens de tous ceux que l’on connoît, refte: 
entier dans l’eau froide & dans l’eau chau- 
de; mais lorfque l'eau eft bouillante , 
trois onces fuflifent pour en fondre un gros. 
La crême de rartre n’eft pas feulement 
tempérante &anti-putride ; on peut aufli 
la mettreaunombre des médicaments apé- 
ritifs & diurétiques ; on la donne de plus 


avec fuccès contre les ardeurs d'eftomac. 


Elle fe prefcrit à la dofe d’un demi-gros. 
à un gros, que l'on fait fondre dans une 
livre d’eau bouillante ; ou bien on délaye, 


_ dans une boiïflon quelconque depuis douze 


grains jufqu'à un demi-gros de ce médi- 
cament réduit en poudre très- fine qui 
refte fufpendue pendant quelque temps 
dans la liqueur , mais fans s’y difloudre, 
On la prend aufñi fous la forme feche, 
comme dans la poudre cornachine. La cré- 
me de tartre, jointe aux purgatifs, favo- 
rife leur ation, & prévient les naufées 
ou envies de vomir : elle eftmêmelaxative: 
quand on la donne feule, depuis quatre: 
jufqu’à fix gros ou une once, diftribuée.. 


enpluñeurs prifes ; & ce purgatif peutêtre M 


pris pendant la fievre. La crème de tartre 
convient aux cache&tiques 8’ même aux 
hydropiques; mais il faut s’en abftenir 
lorfqu'il y a des crudités acides. On aflure: : 
qu'à la dofe de Gx gros ou d'une once. 
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lle guérit les fievres intermittentes; mais Es . 
u'il faut pour cela qu'elle foit prife au TEMPE* 
ommencement du friflon , dans une dé- RANTS& 
oétion de fleur de camomille. El eft aifé 
e fentir, par ce quia êté dit ci-deflus, 
ue ce médicament ne convient pas aux 
empéraments mélancholiques , déja trop. | 
ajets aux crudités acides, 
17. Le fel de Glauber , aïinfi que tous les, | 
2medes nouveaux , a eu dans le commen- 
kement une très-grande vogue ; mais il & 
jerdu aujourd'hui beaucoup de fà répu- 
ation. Après la diflillation de lefprit aci- 
Je, fourni par le mélange du fel marin 
x de l’huïle de vitriol, il refte dans la 
etorte une mafle feche & compaéte. Que: 
on faffe calciner ce réfidu , qu'on le dif 
plve dans l’eau bouillante & qu’on faffe: 
‘vaporer à la maniere ordinaire, il fe for- 
ne des cryflaux qui font un. fel neutre: 
roduit de la combinaifon de Pacide vi. 
molique avec la terre alkaline du fel ma- 
in, & qui porte le nom de Glzuber forr. 
nventeur. Ainf. que-le fe d'Epfom, ce: 
el eft laxatif, fans être irritanr | lorf. 
on le fait prendre à la même dofe. 
que le premier ; mais il eft bien plus com- 
nun de J’employer commetempérant, apé- 
ritif ou diurétique, dans les affeétions hyt-. 
ériques ou mélancholiques , & alors on. 
en fait fondre depuis un demi-gros jufqu’à 
in gros, dans un bouillon ou dans uneli. 
wre d'apozeme, Qn le joint auffi , en qualité: 


2 - “ 
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esse de doux ftimulant, à la manne &c aux aus 
ITEMPE- tres purgatils. | #5 
RANTS. 18. Le fel de duobus , oul'Arcanum duplis 0 
 catum, produit de la calcination dwnitre êc 24 

du vitriol verd , paroît être une combi- 

naifon de l’alkali nitreux & de l'acide vi- 

triolique. Ce compofé étant diffous dans 

une certaine quantité d’eau , & pañlé, on: 
verfe fur la diffolution quelques gouttes. 
d'huile de tartre par défaillance, afin que, 
fuivant la doétrine des affinités chymiques, 

les parties métalliques du vitriol, encore M 

foutenues dans la liqueur, fe précipitent + 

au fond du vate. Cette diflolution, ayant # 

ére filtrée , eft mife en évaporation ; il fes, 
forme un fel apnellé /el de duobus, pour * # 
faire entendre qu'il eft formé de deux fubf= 

tinces : nom qu'il ne devroit pas avoir , «M 

fi c'eft avec raifon que quelques Chymiftes nu 

modernes prétendent qu’on ne fauroit réuf-. " 
fir dans ce procédé , fi onne l'a dépouillét 
de toutes les parties vitrioliques, Quoi qu'ik4 
en foit, on met communément ce fel au | 

nombre des médicaments tempérants , dia=\ M 

phorétiques & diurétiques : il eft auf laxa-: & 

tif, utile aux hydropiques &aux cachec-1 

tiques : on l'efiime comme dépurant dans * 

les cas’ de lait répandu. La dofe de ce {et 

eft d'un fcrupule à un gros dans un bouil- 14 

Jon, ou dans-une livre d'apozeme. Lorf-: 

qu’on en donne une plus forte dofe, par, 

exemple une demi-once , il purge par en! 
bas, Il eft à propos de remarquer que ç& # 


. 
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‘el eft un des plus dificiles à bien faire, & "= 
sar conféquent qu’on z'lieu de craindre fes TEMPE- 
2ffets, quand il n’eft pas fait par un ha- RANTS# 
pile artifte ; car fi la précipitation n’eft pas 
bien faite, il retient du vitriol, & donne 
les naufées , excite même le vomiflement : 
left ce que ne devroient jamais oublier 
eux qui fe fervent beaucoup de ce reme- 
le, & l’ordonnent indifféremment chez 
cous les Apothicaires. | 
19. Le tartre vitriolé, Tartarus vitriolatus, 
eftun produit de la combinaifon de l'huile 
le tartre par défaillance, & de l’efprir 
de vitriol. L’effervefcence qui accompa- 
ne ce mélange , étant ceffée , onlemeten 
SVaporation fur un feu doux ; puis, fui- 
yant le procédé chymique ordinaire, on 
e porte dans un lieu frais, afin que les 
particules falines puiffent s'unir, & qu'it 
ren forme des cryftaux qui, après qu'ils 
pnt été lavés avec de l’eau , & féchés , font 
ferrés pour le befoin. Ce fel eft tempé- 
rant & fédatif : il agit fur les obftru@tions, 
& fait couler les urines. On fait affez 
qu'il eft un des principaux ingrédients de 
a poudre tempérante de Srhal. Sa dofe eft 
epuis douze grains jufqu’à un demi-gros , 
ans un bouillon , ou une livre d’apoze- 
me. Îl y a des gens qui prétendent, d'a- 
près l’auteur que nous venons de citer, 
qu'il n’y a point de différence entre le fl 
le duobus & le tartre vitriolé, dont lx 
préparation ne demande pas moins d’habiz 


| 
à 
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mms |eté ; mais ceci forme une queftion que les M 


7 


Fesri- feuls Chymiftes peuvent réfoudre. 
FUGES, | 


Were 


LES FÉBRIFUGES. à 


D Eruis la découverte de l’écorce du 
Pérou, ou du quinquina qui eft le plus 
excellent remede que nous ayons pour # 
guérir Les fievres intermittents ; mais qui 
eft quelquefois infufifant & même nuift- 
ble ; depuis ce temps , Gis-je , on a abanñe- 
donné tous les autres fébrifuges dont on 
faifoit autrefois tant de cas, comme étant M 
incapables de nuire, & le plus fouvent 
très-efficaces. Malgré ce difcrédit où font, 
- tombés les anciens tébrifuges , nous avons 
cru néceffaire de rapporter ceux qui Ont 
été le plus éprouvés, qu'il eft très-ime 
portant de connoitre & quelquefois mêr # 
me néceffaire d'employer. Les Praticiens “ 
obfervateurs, & qui ne font pas efclaves & 
des opinions vulgaires, favent & difent ou: 
vertement que le quinquinaadminifiré male M 
à-propos, ou d'une mauvaife qualité , et : 
ordinairement fans effets, ou en produif 1 
de très-pernicieux. Ainf la raifon &lexe 
érience s'accordent pour nous exciter à M 
faire ufage des autres remedes fébrifuges. M 
Pour l'ordinaire les habirants de la cams 
pagne manquent de quinquina, & toujours 
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“He bon quinquina. À la ville même , com- nt 
bien de gens qui ne font pas en état d’a- FEBRI- 
cheter un médicament toujours cher, quand FUGESe 
1 eft de bonne qualité! Lorfqu’on eft ap- 
pellé pour traiter des malades qui font dans 
ce cas-là , il eft avantageux de connoître 
des fébrifuges qu’on puifle fe procurer par- 
out, & à bas prix. Ces médicaments ad- 
miniftrés par des mains habiles produifent 
‘out le bien qu'on peut defirer; c’eft ce 
que nous pouvons aflurer d’après des ex- 
périences multipliées. 
Ce ne font pas feulement les amers, 
es matériaux , les aromatiques , les toni- 
ques, les diaphorétiques & les calmants , 
que l’on met avec raifon dans la clafle des | 
ébrifuges : il y a encore d’autres médica- | 
ments dont nous ne connoifflons pas fa 
maniere d'agir, & que l’on doit peut-être 
‘omparer au quinquina pour leur vertu 
pécifique. Cependant qu’on ne s’attende 
»as à trouver ici tous les médicaments fé= 
»rifuges , ou ceux qu'on peut leur fubf- 
ituer , découverts jufqu’à cejour:onpeut 
confulter à ce fujet les Auteurs qui ont 
ait de cette recherche le but de leurs Ou 
rrages. Fomettrai aufli à deffein beau- 
oup de remedes populaires & fuperfti- 
ieux qui n’ont jamais dù entrer dans ur 
raitement fondé fur la faine raifon & l’ex- 
rérience éclairée; on doit attribuer leurs 
uccès à la force de l'imagination, & non 
. leur propre aétion; où plutôt il faug 
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is On met dans un creufet rouge, entre 
ASE les charbons ardents , de l’antimoine , du 
ques. régule avec du nitre en poudre ; ce qui 
eft accompagné de déflagration. On ter-_ 
mine le procédé en lédulcorant ; autant 
qu'il faut , par plufñeurs lotions , pour lui 
Ôter tout ce qu'il a de particules nitreu- 
fes. C’eft avec raifon que l’on regarde ce 
médicament comme diaphorétique & dé- 
purant ; & il ne me paroit pas qu’on 
doive adopter le fentiment de plufeurs 
Chymiftes qui méprifent ce remede , & 
qui , d’après des raifonnements & des 
principes théoriques , difent hautement 
que le réfultat de ce procédé eft une 
fubftance fans vertu & fans principes ac- 
tifs. Cependant le diaphorétique minéral 
peut être recommandé comme très-pro- 
pre à atténuer & divifer les humeurs épaif- 
fes, & celles qui, en s’attachant à ce qui 
les environne , n’ont pas une libre circu- 
lation. C’eft pourquoi il convient à diver- 
fes maladies chroniques , qui ont pour 
caufe des obftru&ions , ou une humeur 
morbifique d’une nature particuliere. Il 
eft principalement utile dans la cachexie , 
: le fcorbut, le rhumatifme, les maladies 
chroniques de la peau , les maladies vé- 
nériennes , les écrouelles, &c. On le 
compte aufh parmi les alexiteres ; & plu- 
fieurs perfonnes en recommandint lufage 
dans les fievres malignes ; mais il eft rare 
qu’on l’emploie en pareil cas dans ce 


pays-Cis 
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pays-ci. La dofe de l'antimoine diaphore. === 
tique eft depuis quatre grains jufqu’à un ÂtEx1- 
demi-gros. Si l'on en donnoit davantage , TERESe 
on courroit rifque. de caufer des vomifle- 
ments. Il eft enfin important de favoir 
qu'on ne doit point garder long-temps l’an- 
timoine diaphorétique , parce qu'il fe gru- 
melle, jaunit , devient âcre & pernicieux 
par la vérufté ; de forte qu’il faut le choifir 
récent, c'eft-à-dire , blanc, infipide & doux 
au toucher. 


NE (PSS 
LES ALEXITERES. 


N Ous avons déja eu occafon d’ob- 
ferver qu'il y a peu de différence entre 
les médicaments alexiteres & ceux que 
l'on nomme cordiaux & diaphorétiques ; & 
cela eft vrai au point que les différents 
médicaments qui compofent ces clafles , 
peuvent porter l’un ou l’autre titre, fe- 
lon le but que fe propofe le Médecin. 
‘Les alexiteres ou les alexipharmaques , 
dont il s’agitici, font , à proprement par- 
ler , les médicaments qui s'oppofent à * 
l'aétion ou à l'effet des poifons , ou qui 
font capables d'adoucir & corriger la 
prétendue malignité que l’on attribue à 
plufieurs efpeces de fievres. Leur maniere 
d'agir nous eft entiérement inconnue, & 
Tom. 1. K 4 


T'TSA NE 


Pace: des fommités de petite centauréeÿ , 
une demi-poignée & aurant de fleurs de h 
camomille ; de racine de régliffe, ratiflée & " 
concaffée, deux gros : faites bouillir dou« 


cement dans une fuffifante quantité d'eau s 
&c réduire à quatre livres. 


? 


VERRÉES. 


Prenez de quinquine, deux gros ; de caf= 
carille , un demi-gros ; de bon vin , deux. 
onces ; d'ezu-de-vie, une once : mêlez pour 
une vérrée qu'on boira au commencement 
du friffon des fievres intermittentes. 

Prenez de fleurs de camomille , une demi 
poignée, de créme detartre | deux gros: 


% 


faites bouillir pendant une demi-heure ,… 


dans douze onces d’eau de fontaine. Lorf- 
que le friflon commence, on peut prendre 
cétte potion, qui a êté fouvent plus efli<, 
cace que le quinquina, pour chaffer les’ 
fievres intermittentes. 
Prenez des fommités de petite centaurée} 
une pincée : faites infufer dans fix onces, 
d’eau : paffez ; ajoutez à la colature depuis 
douze jufqu'à vingt-cinq gouttes de la 4eias, 


4 
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re anodyne de Sydenham. On prendra cet- 
“e potion une heure entiere avant quele FEBRK 
friflon fe déclare ; ce qu'on jugera par le FUGES< 
emps où il a commencé les jours précé- 
Hents. RES 

Prenez du jus d’abfynthe, depuis une de: 
hi-once jufqu'# une once: mêlezle avec 
juatre onces de bon vin, & faites boire 
immédiatement avant que l'accès fe mani- 
efte, 

EmMuLzs:on. 


Prenez d'écorce du Pérou Ou quinquina ; 
ane once : faites bouillir dans une fuft- 
fante quantité d'eau , & réduire à deux 
ivres : pañlez : verféz la colature peu à 
beu fur une once de femences froides ma- 
eures : broyez : faites une émulfon felon 
art. Le malade en prendra un verre de 
rois en trois heures, & dans le milieu 
de l'intervaile un bouillon. 


INEFEUSIONS. 


Prenez de quinquina, deux gros; de 
Hubarbe , un gros; de feél d’alfynthe, un 
Memi-gros : faites infufer chaudement , pen: 
ant quatre heures, dans douze onces d’une 
décoëétion de fumeterre , pour prendre en deux 
Hôfes. 

Prenez de fommités de germandrée & dé 
bétite centaurée , de chaque une poignée j 
Me Aeurs de camomille, uñe demi-poignég 


120 MÉDICAMENTS . 
ge» faites-les infufer dans une pinte dead M 
FEBRI- bouillante. On donnera fix onces de la 

— ÆVGES. colature froide soutes les trois ou quatre à 

heures. ° ‘4 

Prenez du calamus aromaticus & de la 
racine d'aulnée, de chaque une once & des 

mie ; des fommités de petite centaurée, une à 

poignée : de la limaille de fer, deux on: 4 

ces. Faites infufer chaudement dans une 

pinte de bon viz blanc vieux. Onen don< 
nera de quatre à fix onces, de quatre en … 
quatre heures. ! 
Prenez de la poudre du café brlé, une 
once ; faites-la infufer & bouillir dans dou< 
2e onces d’eau que vous réduirez à trois °M 
ajoutez trois onces de fuc de limon. On 
donne ce mélange après la paroxifme de 
la fievre double tierce ; ou le lendemain 
fi la fievre eft tierce. On réitere deux ou. 
trois fois ce remede , après avoir fait pré 
céder les généraux : quelqu'empiriquem 
qu'il foit , iln’eft point à méprifer : je l'ai 
qu réuffir plufeurs fois , même dansle Cas. 
où le quinquina avoit êté infruétueux. | 


A POZEMES. 


Prenez de guinquina, une demionce À 
de feuilles de chicorée, deux poignées ; de 
{el d'abfynthe , un demi-gros: faites bouillir” 
dans une fuffifante quantité d’eau , & réd. 
duire à deux livres, que Je malade prendra 
en quatre dofes, | à 
a treuil 
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Prenez feuilles de bourrache & de fume- 
verre ; de chaque une demi-poignée ; feuil- 
Les de ftolopendre & Jommités de petite cen- 
‘taurée ; de chaque une pincée ; de quin- 
quina , fix gros ; de feuilles d'abfynthe , un 
8'os :faites bouillir dans une fuffifante quan- 
tité d’eau , &-réduire à deux livres. 

Prenez de quinquina concaflé , une on- 
Ce ; de feurs de carñomill: , une demi-poi- 
Bnée ; de fommités de germandrée , une pin 


cée ; de /2/ cathartique amer, où fel d'Ep- 


Jom , deux gros : faites bouillir dans une 
fufhfante quantité d’eau , & réduire à deux 
livres. | 
Prenez de quinquina concaflé , une demi. 
once ; feuilles d'aigremoine & de bourrache , 
de chaque une poignée ; de ffeurs de bouil= 
‘lon blanc | une demi-poignée : faites bouil- 
lir dans une fuflifante quantité d'eau, & 
‘réduire à deux livres. Un peu avant que 
‘de retirer cette déco@ion de devant le 


ffeu , ajoutez une demi-once de miel de 


«Narbonne : écumez ; & naflez, 

Prenez de guinquina , une demi-once ; 
(de racines de gnimauve , une once ; fleurs de 
jpas-d'âne & de cogquelicot, de chaque une 
(demi-once : faites bouillir dans une fuf 
ififante quantité d'eau , & réduire à deux 
livres : paflez : ajoutez à la colature deux 
«Onces de /ÿrop de capillaires. | 

_ Prenez de racines d'afperge , une once ; 
feuilles de chicorée fauvage & de fcolopen- 
«dre , de chaque une demi-poignée ; de quiæ 

Tom. 1, 


Sears 


FEBRI:- 
UGESse" 
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me Gui , UNE ONCE . faites bouillir dans une 
: pi se fufifante quantité d’eau , & réduire à deux 
UGES. J'yres : pailez : ajoutez à la colature deux | 
oros de tartre martial foluble, pour un 
apozeme. 
Prenez de quinquina , quatre gros ; de 
rhubarbe concaffée , un gros & demi ; d’a- 
garic coupé par petits MOrCEAUX » deux 
gros; racines diris de Florence & fel am- 
moniac , de chaque un gros & demi; de 
fommités de germandrée , une demi poignée : 
faites bouillir dans une fufhfante quantité 
d'eau , & réduire à quatre livres. | 

Prenez de quinquina , UNE demi-Once ; 
féné & felcathartique amer de chaque deux ! 
gros: faites bouillir dans une fufhfante | 
, quantité d'eau , &t réduire à deux livres. | 
Un peu de temps avant que de retirer cet- à 
Le décottion du feu , ajoutez une poignée # 
de feuilles de chicorée fauvage êL une demi- = 
poignée de fommités de petite centaurée : \ 
paffez : ajoutez à la colature deux Onces , 
de fyrop de gentiane. | 


.B. © ui L L O N S: 


Prenez la moitié d'un poulet , la chair; 
de foie & le fang d'une tortue du quinquina, à 
deux gros. Faites un bouillon felon les re- # 
gles de l'art dans un pot bien bouché : # 
vous y ajouterez, UNE demi-heure avant 
de le retirer du feu, une deni-poiguée de M 
digrre terreftre cit à 0 


# 
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Prenez de la chair de veau , une Jivre ; meta 
de quinquina broyé , deux gros ; de feuil- Fesrr- 
les de fumeterre , une poignée ; de fommi- . FUGESs” 
tés de la petite abfynthe , une pincée : faites 
bouillir , comme il eft d'ufage , dans une 
fuflifante quantité d’eau, pour faire un 
lbouillon.  » 
Vins. 


Prenez de guinquina en poudre , depuis 
\une once & demie jufqu’à deux onces ; du 
\Yin rouge , deux livres : laïflez infufer pen- 
dant deux jours, dans une bouteille bien 
Ibouchée , que l’on fecouera de temps en- 
itemps. Le malade prendra deux à trois 
ionces de ce vin plufeurs fois le jour. 
Prenez de quinquina broyé , une demi. 
(once ; de racine de fèrpentaire de Vireinie, 
itrois gros : mettez infufer pendant une 
inuit dans une livre de vin d'abfynthe : la 
idofe fera depuis une once jufqu’à deux, 

Prenez de la poudre de 4on guinquine 
fix gros ; du fyrep de fleurs de pécher ,trois 
donces ; du meilleur sin blanc s une chopi- 
me. Mélez le tout pour trois dofes, qu'on 
“onnera de quatre en quatre heures. 

Prenez de quinguina réduit en poudre 
très-fine, une once ; du miel de Narbonne k 
emi-once ; du /ÿrop de fleurs de pêcher, deux 
pnces. Faites infufer le tout dans une cho- 
pine ou une livre de vin blanc ; pour trois 
priles , endaïiflant des intervalles de quatre 
en quatre heures, 

| Fa 
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œesmess  lrenez de quinquina, fix gros ; de cafe 
Fesri-À fia lignea, deux gros ; de fel de tartre, un 
FUGES. ‘oros : mettez infufer pendant une nuit fur 
les cendres chaudes , dans deux livres de 
vin blanc : la dofe fera de deux onces juf= 

qu'à quatre. 

Prenez de quinquina , une ONCE ; de ra 
cines d'aulnée , uné demi-once ; de fommi- 
tés de petite abfynthe , une demi-poignée , 
de limaille de fer rouillé , une once , dont » 
on fera un nouet ; de fez de tartre, UN Bros : | 
. mettez infufer pendant trois jours , dans : 

deux livres de vin blanc :la dofe fera de 
puis deux onces jufqu’à quatre. ne 
Prenez quinquina & baies de laurier , de : 
chaque une once ; de racines de gentiane , « 
une demi-once ; de feuilles de chardon- be- 
nit , uné demi-poignée 5 d'aloës fuccotrin , E. 
un demi-fcrupule : faires infufer pendant | 
uge nuit , dans deux livres de vin blanc : la« 
dofs fera depuis deux onces jufqu’à quatre. # 


POUDRES. 


Prenez de quinquina , un gros ; de fleurs \ 
de camomille , un ferupule ; ou douze grains 
de rhubarbe: mêlez, pour une poudre. ; 

Prenez racines d'impératoire & de gentia= \ 
ne, de chaque un demi fcrupule ; de quinm 
quina ,Un gros : mêlez. ". 

Prenez de fe! polychrefle, deux fcrupules;. 
du fel ammoniac , un fcrupule. Mêlez pour ” 
une poudre. qu'on peur réitérer deux ou 
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trois fois par jour , en buvant par deffus 
un verre d'infujion de petite centaurée, ou 
de fleurs de camomille. 

Prenez trois grains de camphre ; du nitre 
purifié , huit grains : mêlez pour une pou- 
dre qu'on peut réitérer toutes les quatre 
heures ,-entreles deux paroxifmes. 

Prenez quinquina & rhubarbe | de chaque 
quinze grains ; de /afran de Mars apéritif, 
huit grains : mêlez. 

Prenez fleurs de camomille , un demi- 
gros ; antimoine diaphorétique & [el d'abfyn- 
the, de chaque un fcrupule : mêlez. 

Prenez de fel ammoniac , un demi gros ; 
de pierres d'écreviffes , un fcrupule : mêlez, 
pour une poudre.que l'on prendra avañt 
le retour de l'accès. 
.. Prenez de quinquins , un gros ; d'agaric x 
un demi-gros ; d'’iris de Florence , un fcru- 
pule : mêlez. 


BiG:E.Sr 


Prenez de guinquina , un gros ; de rhéria- 
que ancienne OU de confeëlion hyacinthe ; un 
demi-gros ; de /el ammoniac, douze grains; 
du fyrop d'abfynthe , la quantité fuffante: 
méêlez, pour un bol. 

Dicdca de fleurs de camamille , un demi- 
gros ; de fel ammoniac , un fcrupule ; de 
 {yrop de gentiane , la quantité fuflifante : 
mélez , pour un bol. 

Prenez quinquina & diaprun , de Hicie 


F3 


8 
: Freri- 
FUGES, 


chaque environ un demi-gros ; de Je} am- 
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un gros : mêlez: faites un bol avec du Jy= 
rop de fleurs de pécher. ‘ 
Prenez de cafcarille , deux fcrupules ; É:s 
de fel cathartique amer, un fcrupule ; de © 
tartre martial , dix grains : méêlez : faites un 
bol avec le fyrop de chicorée compo. | 
Prenez de racine de gentiane ,; un demi- 
gros ; de Jalap & de poudre cornachine , Un . 
{crupule : faites un bol avec le /yrop de 
mercuriale. +. 
Prenez quinquina, noix de galles, de 4 


moniac , un fcrupule: mêlez: faites un bol 
avec le fyrop de mercuriale. | 
Prenez de fleurs de camomille , un demie { 
gros ; antimoine diaphorétique & fel d'ab= « 
frnthe , de chaque dix grains : mêlez : fais u 
tes un bol avec le fyrop de fleurs de pêcher: M 
| 

OPIATS + 


Prenez de quinquina, une demi-OnCe ; ! 
shubarbe & cafcarille , de chaque deux gros; 
de fel ammoniac , un gros & demi : mêlez : ! 
faites un opiat avec le fyrop de chicorée w 
compofé : la dofe fera d’un gros. Ë 

Prenez de quinquina , fix gros ; de rh \ 
barbe, deux gros ; de fel ammoniac , un gros: \ 
mêlez : faites unopiat avec le fyrop folutif 
\de rofe. On divifera le tout en dix dofés, " 

Prenez de quinquina , une demi-once N 
cafcarille & féné, de chaque deux gros 3 M 
fel ammoniac & fel cathartique amer’: (EE 
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thaque un gros ; dragrede ; un gros & de- 
mi : mêlez : faites un opiat avec le /yrop FEsri- 
de chicorée compofé de rhubarbe : la dofe jé La 
fera jufqu’à un gros. 

Prenez fafran de Mars & quinquina , de 
chaque une demi-once.; cajcarille & rhu- 
barbe, de chaque deux gros ; de /el am- 
bon un gros ; de rrofchifques d’aparic, 
un gros & demi ; mêlez : faites un opiat 

avec le /yrop de fleurs de pécher : la dofe fera 
d’un gros. 

Prenez du quinquina ; une demi-once 
de chacril, des fleurs de camomille & de la 
\crême de tartre, de chaque deux gros : mé- 
Ilez, pour former un opiar avec ce qu'il 
| faut de [yrop de corée ue ; pour dix 
‘dofes. 

Prenez du quinquina , une once ; de la 
jpoudre de fleurs de camomille, trois gros ; 
ide l'extrait de petite centaurée & de genievre , 
«de chaque un gros ; de zitre, un gros & 
demi. On formera de ce mélange un opiat 
‘avec le fy'op de limon, dont la dofe fera 
‘d’un gros à un gros &c demi. 

Prenez de la poudre d'abfynthe & de pe- 
itite centaurée , de chaque une once; de la 
imyrrhe, & de lextreit de genievre, de cha- 
(que fix gros : faites le mélange exaéte- 
iment , & formez l’opiat avec ce qu’il faut 
«de fyrop de gentiane. On en donnera de- 
puis un gros jufqu'à un gros & der 
toutes les trois heures. 

Prenez du quinquina , demi-once ; de le 


F 4 


| 


Fesri- 
EUGES:, 


F4 7 
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rhubarbe & du chacril , de chaque deux 
gros ; du /e/ ammoniac, un gros > pour 
faire felon l'art un opiat avec le fyrop 
d'abfynihe, dont la dofe fera d’un gros & 
demi, deux fois par jour , hors du temps 
de la fievre quarte. 


Pi LADAUUTL Es 


Prenez de l'exrrait de petite centaurée » 


trois gros ; du guinquina , deux gros ; des « 


feurs de fel ammoniac , un demigros : faites 
de ce mélange des pilules avec le /yrop 
de gentiane. On en donne plufieurs fois 


dans la journée , depuis demi-gros jufqu'à | 


un gros. 


COMMENTAIRES. 


T. LA QUINTE- FEUILLE. Pentaphyllum 
yulgatifinum Parkinf. Quintefolium majUs | 


repens , C. B. P. 


La vertu fébrifuge de toutes les par- À 
ties de cette plante eft  très-connue ; M 
mais ce n’eft pas la feule qu’elle pof- 4 


fede : on la compte encore au nombre 


des meilleurs médicaments vulnéraires & « 


aftrinsents ; c'eft ce dernier effet aui la 
8 5 


fait recommander contre le piffement de M 
fang, & dans les pertes utérines ; &c he: MA 
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morrhoïdales , exceffives. On prefcrir la === 
racine , en fubftance , depuis un demi FEGRE= 
gros jufqu’à un gros, & on en fait met- FVSE 
tre une once par livre d’apozeme , ou 
dans deux livres de tifane. Il s’en fair de 
fortes déco@tions pour des gargarifmes * 
dans les cas d’ylcération à la bouche, 

2. La Gentiane. Gentiana major luteæ , 
L.P.P. 

La racine de cette plante eft très-amere,. 
| fans avoir de goût abfolument défagréable. 

: Sa vertu fébrifuge l’a rendu autrefois d’un 
grand ufage: elle eft auffi regardée comme 
 flomachique , fortifiante & vermifuge : 
enfin on laflocie aux diurétiques & aux 

‘emménagogues. Quelques Auteurs en par: 

ITent comme d’un fpécifique contre la mor- 

ifure des chiens enragés, & en général de 

itous les animaux venimeux ; mais il fe- 
roit imprudent de fe fier à un. tel pré- 
ifervatif. La dofe de la gentiane , en fub{- 
tance .. eft d'un à deux fcrupules ; & en 
linfufion , d'un à deux gros pour cha- 

«que livre d’eau. Il s’en trouve chez les 

| Apothicaires un extrait dont on prend dé- 

puis quinze gradins jufqu'à un demi-gros. 

ILa racine de la gentiane s'emploie auf à, 

l'extérieur comme un céterfif & un anti- 

Heptique excellent. Cette partie de la plan- 

te , battue, & amollis par ce moyen com 

me une.éponge, s’ntroduit dansles ulceres; 
fquirreux , pour les dijater. 
3. La Viperine, ou la Serpentaire de Wigs 
#5 


dam 
FeErri- 
ÆEUGES: 


de , les fievres quartes Les plus opiniâtres , 


rien fait. Les racines d’angélique , d’im- 


pour rendre aux vifceres, & fur-tout à 


res avant le commencement de l'acces, « 
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ginie. Ariflolochia, piflolochia, feu Serpeniæ 
ria Virginiana cole nodofo , Pluck. 

La racine fibreufe de cette plante a 
une odeur très-forte , une faveur un peu 
âcre & amere. Elle merite une des pré 
mieres places parmi les fébrifuges , même 
les plus eflicaces. Souvent on a parfai- 
tement réufli à chafer, avec ce reme- 


contre lefquelles le quinquina mavoit : 


pératoire & les autres racines aromati- 
ques ont moins de vertu que celles-ci, 


l'eftomac & au cerveau , le degré de cha- 
leur qui leur eft néceffaire Ceft pour 
remplir cette indication ; qu’on fait eu- 
trer cette racine dans la poudre compofée, 
dire poudre de pattes . d’écreviffes. Ce n’eft 
pas là le feul ufage de Ja vipérine : elle MN 
eft employée, avec beaucoup de fuccès, 
comme remede tonique , dans le ças d'hy- 
dropifie ; & on l'a éprouvée très-urile 
contre la putridité des fucs qui, avec les | 
vers, croupiflent dans les premieres voies. 
On en prefcrit depuis un demi-gros jufe | 
qu'à un gros en fubftance, Elle fe prend « 
à cette dofe , & fous la même forme, € 
dans les fievres intermittentes, deux heu- 


Quand on en fait une infufon , la dofe doit M 
être double. 


4. L'argentine, Argentina Dodon, Pentss M 
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Phylloïdes argenteum alatum , feu potentilla , 
Anfi. rei herb. 

C’eft une chofe avouée de tous les gens 
de l’art, que la plupart des parties de 
cette plante font fébrifuges. Malgré cela 
il eft rare qu'on s’en ferve pour guérir 
Ja fievre. Seulement ellé s'emploie quel- 
quefois comme remede aftringent dans les 


2 ommmmetennd 
FEgri- 
EUGES. 


: cas d’hémorrhagies, de diarrée , de fleurs 


lblanches , &c. Ceux qui I: prennent com- 
1 me fébrifuges peuvent boire depuis trois 
| jufqu'à quatre onces du fuc de cette plante. 
‘On prefcrit une poignée de feuilles pour 
chaque livre de décoétion & d’infufon af- 
itringente , deftinée à l’ufage intérieur : 
Ila dofe doit être double , quand on en 
ifait un gargarifme. 

5. La petite centaurée. Centaurium minus ,. 
(65: P: 

Ceux qui connoïffent la grande amer- 
itume de cette plante, n'auront pas de 
[peine à croire qu’elle puifle être employée: 
“comme le quinquina , pour guérir les fie- 
\vres internmttentes, Elle eft aufh un des. 
imeilleurs fiomachiques fortifiants & ver- 
imifuges que nous ayons. On la croit très- 
utile; pour lever les obfiru@ions & rap- 
ipeller les regles & les hémorroïdes : on 
jpeut encore s’en fervir comme d’un mé- 
idicament dépurant. C’eft à raifon de ces 
‘vertus ,que la centaurée convient dans. 
Ila cachexie , les pales couleurs , la jau- 
aie , Phydrodifie, la goutte & dans une 

FE 6. 
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infinité d’autres  affetions chroniques: 
Quelques Auteurs l’ont regardée comme 
un fpécifique contre la morfure des chiens 
enragés; mais l'expérience n'a point çon- 
firmé cette opinion. On ne fe. fert que des 
fommités de la centaurée prête à fleurir: 
elles fe prefcrivent feches ; depuis un des 
mi gros jnfqu’à un gros en fubfiance , ou 
le double de ce poids pour faire , foit une … 
décoction , foit une infufñon dans l’eau ou” 
dans le vin. On doit prendre le double de 
ces fommités pour chaque livre d'eau , lorf: 
qu’elles font vertes. La petite centaurée 
s'emploie auf à l'extérieur , & elle eft dans 
la claffe des médicaments vulnéraires & des 
déterffs les plus uftés. Onretire encore de 
cette plante, mais avec le fecours du feu , 
ainfi que de l’abfynthe , un fel dont lufage 
cft le même que celui du fel d'abfynthe, 
Voyez Abfynthe, Sel lexiviel & Sel effene. 
tel. | 

6. La Germandrée, ou le petit-chéne. Cha. 
medrys minor repens, C, B. P, 

Le degré d’amertume & les vertus mé« 
dicinales de cette plante la rapprochent 
beaucoup de la petire centaurée. Elle 4 
n’eft pas moins recommandable contre les 
fievres intermittentes, & contre la fievre. 
quarte même ; dans les cas d'aronie , ou. 
de relächement exceflif de l’eftomac & de | 
plufieurs autres parties ; pour faire mous 
rir les vers; détruire les obftruétions deg M 


wifceres : eñfin, rétablir le fang dans. fon, 
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État naturel, En confidérant ces vertus, == 
on ne fera pas furpris que : le Chamædris Frsnt- 
{oit un auffi bon remede dans la cachexie , FVSES: 
le fcorbut , les fleurs blanches, la goutte, 
les maladies de la peau, & qu'il ait pro- 
curé quelque foulagement à plufieurs 
afthmatiques , # quoi on peut ajouter qu’il 
eft réfolutif & excellent pour prévenir les 
ftagnations & autres fuites funeftes des 
 chütes. Pour ne pas répéter ce qui a déja 
: été expliqué fuffifamment , nous ne dirons 
rien des dofes & des formes de l’adminif- 
‘tration interne ou externe de la german- 
 drée : on fe conformera fur ces objets à 
ce qui a été dit à l'article de la petire Cen- 
itaurée. 

6. Les noyaux de péches. Nuclei perfici. 

Les noyaux de la pêche qui ont une 
itrès-grande amertume , ont été employés 
iplufieurs fois avec fuccès | pour difiiper 
Ma fievre, & faire mourir les vers. On les 
donne fous. la forme d’émulfon , depuis 
deux gros jufqu'à trois. L'huile qu’on en 
tire , peut être de quelque fecours dans 
les tintements d'oreilles. 

8., Le quinquina , écorce du Pérou. A: 
makina, cortex Peruvianus. 

Ce médicament eft lécorce d’un arbre 
qui croit naturellement dans l'Amérique 
améridionale. On en peut voir la defcrip: 
tion & la figure dans les Mémoires de PA: 
çadémie. royale des Sciences de Paris, 
pour l'année 1738. Nous avons déja averti 


dre ce médicament après. qu'on a employé. 
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que l'on vendoit , pour quinquina, uñe 
écorce qui n’en a que l'apparence: c'eft 
pourquoi il eft trèsimportant de favoir 
la diftinguer ; pour n'y être pas trompé, 
il faut favoir que l'écorce qui eft de bon- 
ne qualité , dont on rencontre des mor- 
ceaux de differentes grandeurs , a une à 
amertume excefive, quelque chofe d’aro- s 
matique , uue odeur qui approche du mot- 
fi, & une couleur rougeâtre reffemblam- 1 
te à celle de ja cannelle ; enfin qu’on peut \ 
la broyer facilement entre les dents, quoi- 
qu’elle foit d’un tifu ferré. Il paroir cer- 4 
tain que cette écorce bien choiïfie , & qui # 
n'eft pas ancienne , eft le plus excellent 
fébrifuge que nous poflédions ; maisil n’en 
eft pas de même du quinquina d’une mau- 
vaife qualité , qui bien loin de guérir la 
fievre, excite d’autres maladies toujours | 
plus dangereufes que la fievre: de forte que 
le choix de cette écorce eft un point très- 
important, C’eft un moyen non-feulement.. 
de difiper les fievres inrermittentes & con 
tinues qui ont dégénéré de la premiere ! 
efpece ; mais de guérir beaucoup de fie- # 
vres de toute autre nature, en faifant pren- 


les remedes généraux. 

Ce n’eft pas feulement comme fé- 
brifuge que le quinquina mérire les plus 
grands éloges. On en fair aufli l'ufage le M 
plus fréquent & le plus heureux, comme M 
gonique , fomachique , ami-fpafmodique M 
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& anti-feptique. Nous le voyons tous les 2%" 
jours redonner la chaleur & la force aux Frrnt- 
eftomacs affoiblis & trop froids ; procu- jet 
rer de bonnes digeftions ; rendre à quel- 
ques perfonnes trop reflerrées le ventre 
lâche, fur-tout quand on le fair prendre 
en fubftance. Souvent il fait ceffer ces fueurs 
incommodes de la nuit , les accès hyftéri- 
ques, épileptiques , & les autres convul- 
fions périodiques, fur-tout f on Paflocie 
aux céphaliques. Il prévient , ou corrige 
la putridité des humeurs ; & nous four- 
nit un des meilleurs remedes qu’on puifle 
oppofer à la gangrene. On Feftime enfin 
propre à arrêter la diffolution fcorbutique 
du fang ; mon expérience n’a pas confir- 
mé cette opinion qui peut-être n’eft que 
Ja fuite d’une hypothefe, Le quinquina fe 
prefcrit en fubftance , depuis dix grains 
| jufqu’à ungros: il en entre le double dans 

Iles décoétions dont il faut faire réduire 
Ileau environ à la moitié. On le fait aufi 
jinfufer pendant deux jours , à la dofe d’u- 
ine once , dans deux livres de vin; & cette 
linfufion fe prend par verrées qui ne doi- 
‘vent pas excéder trois où quatre onces. 
INous ne devons pas laiffer ignorer queles 
IMédecins de Vienne font un grandufage du 
(quinquina dans la fievre maligne , & qu'ils 
en donnent même une très-forte dofe par 
jjour , comme de demi-once à une once :: 
«ce traitement eft certainement bon dansles. 
(févres intermittentes dépénérées ; mas 
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mms nous doutons qu’il réuflifle dans les autres 
!FEsRI- ças, au moins dans nos climats : c’eft au 

EVGES temps & à l'expérience à rectifier cetre pra- 
tique. Il fe vend chez les apothicaires un 
extrait de quinquina fait au moyen d’une 
déco“tion & de l'évaporation : fa dofe efl 
depuis douze grains jufqu’à un demi-gros. 
On prépare encore un autre extrait , Par 
une longue & forte agiration de l'écorce 
du quinquina dans de l'eau froide , & par 
lévaporation du fluide au foleïil, ou au 
bain-marie : cet extrait eft connu fous le 
nom de fel de quinquina de la Garaye ; il 
n’a d'autre avantage fur l'extrait de quia- 
quina ordinaire , que de pouvoir être don: 
né à la plus petite dofe, avec le même 
effet , c'eft-à-dire, qu'il {ufit d'en pref- 
crire depuis dix jufqu'à vingt grains. Où 
fait avec ce médicament un {yrop dont M 
nous parlerons dans la fuite ; mais. il et 
bon d’avertir que la fimple poudre de quin- 
quina a paru aux Médecins attentifs plus: 
efficace que toutes les préparations officina-. 
les & magiftrales qu'on peut imaginer, | 

Quelle que foit la forme fous laquelie. 
fe prefcrit le quinquina pour guérir les 
fievres intermittentes , qu'on Je donne feuL 
ou joint à des purgatifs , le malade en, 
doit prendre autour d'un gros , trois Où 
quatre fois , & même davantage tous les 
jours, jufqu'à ce qu'il ne revienne plus. 
d'accès : après quoi on n’en fera plus 
d'ufage qu'une ou deux fois le jour;, ere 
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ñn on terminera le traitement, en n'en = 


afant qu'une fois en deux jours. C’eft pour 
prévenir le retour de la fievre , qu'il faut 
prolonger ainfi , pendant quinze ou vingt 
iours , l’ufage du quinquina , même après 
le dernier accès de fievre. En effet, la 
plus petite faute dans le régime , un peu 
de froid reflenti le matin ou le foir, un 
purgatif que l'on aura pris , ou une au- 
rre caufe, dont il y a grand nombre, qui 
aura agi bientôt après la ceffation de la 
nevre, opérée par le quinquina, fera fuf- 
fante pour la faire reparoître ; & alors 
te Médecin trouve beaucoup plus de diffi- 
culté à la guérir. Le quinquina entre en- 
core dans les remedes externes : on en 
prefcrit jufqu'aune once pour faire un 
lavement fébrifuge , dont l'ufage , conti- 
mué plufñeurs jours , peut feul difiiper 
xertaines fievres intermitrentes. On appli- 
ue encore cette écorce fur la peau, fous 
da forme de cataplafne , pour combattre 
Ma gangrene. Je terminera cet article par 
une remarque importante ; C’eft que l’ufage 
anterne du quinquina ne réuflit pas à trous 
[es fujets également, Il y en a qui ne peu- 
vent pas le foutenir, quoique très-bien 
(choifi ; mais le plus fouvent il eft nuifi- 
ble , parce qu'il eft d’une mauvaife qua- 
lité, ou qu'il eft mal adminifiré. On doit 
iredouter l’ufage du quinquina lorfqu’an 
irend les urines rouges, & qu'elles demeu- 
rent telles : fi les paroxyfmes: font plus 


Fesri- 
FUGES: 


138 MEDICAMENTS À 
= |ongs qu'ils ne doivent être ordinairement, N 
Prerr. ous'ils reviennent trop tard; & enfin , M 
FUGES, s'ils ne font pas précédés du froid, & 
ne finiffent pas par la fueur. De tout ce MA 
que nous venons de dire , il en réfute 
qu'on doit donner le quinquina avec beau- 

coup de précautions , quoi qu’en puifte « 

dire Triller qui en a fait un éloge outré. 4 

C'eft felon cet Auteur , un remede poly-M 

chrefte , dont les vertus font innombra- « 

bles : il faudroit , dit-il, bien des années! 

pour en faire mention , & plufieurs gros: 
volumes pour les y renfermer ; mais fait 

fons toutes ces hyperhoies pour ajouter à # 
ce que nous venons de dire ,que l'Amért M 

que nous fournit encore un bois qui a tou- 1 
tes les propriétés du quinquina: on pré- M 
tend même qu'il les a à un dégré fupérieur, ê 
C'eft Ze bois de Surinam , qui eft lèger & 
fans odeur : fon amertume, quoique très- M 
forte , n'eft point défagréable. On le fait . 
infufer après l'avoir concaffé , à ladofe de, 
deux gros dans une pinte d’eau , &on don-. 
ne deux fois par jour , ou plus , de cette, 
infufion , dont deux pintes fuffifent ordi- \ 
nairement pour en arrêter la fievre & en prés # 
venir leretour. | 
9. Le Chacril ow la Cafcarille, Cafcarilla. W 
Kinakina aromatica. | : 4 
C’eft l'écorce d'une efpece de ricinoïdes M 
de l'Amérique, dont Catesbi a donné l’hif- « 
toire & la figure, dans fon Hiftoire natu- M 
relle de la Caroline. Sa faveur eft amere 
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| 8 aromatique ; & quand on’la brûle, elle 
irépand une fumée d’une odeur gracienfe : 
(qui approche de celle du mufc ou de l’am- 
Ibre gris. Cette écorcg jouit , comme le 
(quinquina, de {a réputation d’être un fpé- 
\cifique. des flevres intermittentes: qui plus 
teit , fouvent après avoir employé inutile. 
iment le quinquina dans le traitement des 
Ifievres quartes , nous fommes obligés d’a- 
voir recours à lacafcarille, comme à une 
derniere reflource , qui effeîivement a eu 
plus d’une fois , en pareil cas, tout le fuc- 
ès qu'on pouvoit defirer, On recommande 
auffi la cafcariilé pour la guérifon des fie. 
res intermittentes , malignes &c épidémti- 


y Plufieurs Auteurs en confeillent lu 


age contre la toux catarrhale épidèmi. 
que , mais à petite dofe. Cette écorce 
anérite encore d’être comptée parmi lés 
imédicaments fortifiants ,antifpafmodiques, 


apéritifs & diaphorétiques : auf favorife- 


t-elle la guérifon de la cachexie , du fcot- 
Hbut , des affetions hyftériques, desfleufs 
blanches ; mais on l'emploie fort rare. 
ment dans ce pays-ci, pourremplir de pa- 
reilles indications. La cafcariile fe prefcrit 
æninfufon dans du vin , depuis un demi- 
gros , jufqu'a un gros ; &c en fubfiance, 
depuis quinze grains jufqu’à un demi-gros 
& plus. Pour l'ordinaire on l’affocie au 
quinquina , & la dofe eft alors un demi- 
wros de chacune de çes deux écorces que 
l'on fait prendre fous la forme de bol , au- 


nn 
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_très-chaudes & fans odeur ni faveur , quoi 
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quel il eft affez d’ufage d'ajouter depuis 
vingt jufqu’à trente grains de poudre cor- . 
nachine. 
10. Les eaux de Bourbon-Lancy. Aque 
Borbonienfes Anfelmienfes à 1 
Ces eaux prennent leur nom de la pe- | 
tite ville où elles coulent. Bourbon-Lancy 4 
eft fitué dans le Duché de Bourgogne , # 
ayant la Loire du côté de l'E, à une# 
ieue ; & à fept lieues , du même côté, la, 
ville de Moulins : fa diflance de Paris ef 
de foixante-neuf lieues. Ces eaux font 


qu'on les juge bitumineufes & fulfureu-s 
fes. Elles s’emploient avec fuccès pour. 
guérir les fievres opiniâtres ; & elles pof- 
fedent cette vertu à un plus haut degrés 
que les ‘autres eaux thermales ou chau-# 
des , que l’on fait prendre dans le même, 
cas. Ce n'éft pas tout ; elles rendent le 
ventre lâche , rappellent les regles , fonts 
couler les urines , & excitent la tranfpis 
ration. On les met encore dans les clafles 
des médicaments apéritifs & des :toni- 
ques : c’eft par ces derniers effets qu’elles. 
conviennent dans la cachexie œdémateuf 1 
qu’elles rétabliffent les eftomacs trop re . 
chés & affoiblis ; qu’elles guériflent less 
diarrhées opiniâtres ; & qu'elles font utis 
les dans-les fleurs blanches , La ftérilité Ê 
l'afthme. Ces eaux fe boivent chaudes pen, 
dant neuf ou douze jours de fuite ; & de 
puis deux jufqu'à quatre livres par jour“. 
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I eft d’ufage , & cela ne peut être qu’a-* 


vantageux , de prendre un bouillon de 
poulet chaque jour, lorfque les eaux ont 
fait la plus grand: parte de leur effet. 
Enfin , on fe fert des eaux de Bourbon- 
Lancy à l’extérieur , en douches & en 
bains , pour guérir la paralyfie , le trem- 
plement ,le rhumatifme , les membres re- 
tirés , les maladies de la peau, &c. 

11. Le fe] ammontrac, Sal ammoniacum ; 
que l’on trouve aujourd’hui dans le com- 
merce , n’eft pas le même que celui dont 
pn fe fervoit autrefois : il en differe par 
une faveur âcre & tout-à-fait défagréable. 
Da le croit formé de la combinaifon d’un 
(el urineux & du fel marin. C’eft dans 
l'Egypte & dans les contrées voifines , 
que cefel fe retire, par le moyen de la 
fublimation , de la fuie la plus commune 
qui eft fournie principalement par les ex- 
£rèments des chameaux, que lon brûle au 

lieu de bois qui eft très-rare en ce pays. 
Le fel ammoniac , deftiné pour l'ufage 
interne , reçoit encore une préparation 
qui le purifie : on le fait fondre dans de 
Veau tiede , & on le fait criftallifer par 
les procédés ordinaires. L'expérience jour- 
naliere a fufifamment prouvé que ce mé- 
dicament eft un excellent fébrifuge , & 
guérit même les fievres quartes ; on peut 
auff le compter au nombre des meilleurs 
remedes incififs , apéritifs & diaphorétis 
iques : fa dofe eft depuis douze grains juf- 
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es qu'à un demi-gros. On s’en fert encorë : 
| Hi fort fréquemment pour lufage externe; 

UGES. Comme d'un très-bon réfolutif & anti-fep- 
tique : pour lors on le fait fondre dans de 
l'urine ou de l'eau vulnéraire, ou dans 
tout autre liquide. Nous ne devons pas 
pafler fous filence la propriété particu- 
liere du fel ammoniac , pour rafraichir 
l'eau. Voyez Fleurs martiales & Efprit de 
fel ammoniac. | 

12. Le fyrop de quinquina fe fait en met- « 

tant infufer cette écorce dans l'eau ou du 4 

vin blanc, pendant trois jours. On fait 

bouillir légérement cette infuñon, & on 

la pafle ; enfin on y ajoute du fucre pour . 

en faire un fyrop à la manicre ordinaire. 

La dofe , pour un adulte , eft depuis une « 

demi-once jufqu'à une once & demie, M 

Quant aux enfants , auxquels principale. M 

ment cette préparation eft deftinée , il À 

faut régler la dofe qui leur convient fur M 

leur âge & leur conftitution. La méthode F 

de s'en fervir n’eft pas différente de celle \ 

que nous avons déjà expofée. k 


CES DÉPURANTS.. 


Le terme de dépurants , qui n’eft pas 
ufiré dans la langue françoife, non plus i 
que celui de depurantia dansla latine , porte Mn 
avec lui fa fgnification , & convient 
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mieux qu'aucun autre aux remedes que 2 


sous renfermons dans cette clafle ; leur 
tffet étant de corriger & purifier toute la 
mafle du fang & des humèurs , ou d'en 
éparer & faire fortir les fubftances étran- 
çeres, hétérogenes & de mauvaife quali. 
€ , qui peuvent nuire de différentes ma- 


iieres à l’économie animale. C’eft fousce 


apport qu'on confidere les dépurants , 
‘ans l’ufage journalier qu'on en fait, pour 
ruérir les affe@tions cutanées , vénérien- 

s , fcorbutiques , goutteufes , rhumati- 
nales , &cc. d’où l’on doit conclure que 
ette claffe eft de la plus grandeimportan- 
‘e. Nous ne devons pas taire que la ma- 
siere d'agir des dépurants nous eft entié- 
ement inconnue : quelques-uns ont cru 
lue ces remedes opéroient dans le fang 
ne dépuration femblable à celle qui pro- 
uit la clarification des liqueurs ; cette 
jpinion ne mérite pas d’être réfutée ,ainfi 
jue tant d’autres hypothefes qu’on aavan- 
Kes à ce fujet. Au refte, les Praticiens 
sembarraffent peu de ces connoiffances 
héoriques : il leur fuffit de favoir quelles 
ont les maladies que l’on peut guérir ou 
révenir , en employant de tels remedes, 
prfque rien ne s oppofe a leur ufage. Mon 


effein eft den ’expofer i ici que les meilleurs 


x les plus ufités :car je pañferois les bornes. 
tue je me fuis prefcrites , fi je parcourois 
pus ceux auxquels on attribue cette qualités 
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MÉDICAMENTS SIMPLES, M 


LES racines de patience fauvage (1) 54 
de bardane (2) , d’ortie , d’aulnée , de 
gentiane , de carline (3), de fquine ; 
de falfepareille , de rhubarbe , de con: 
trayerva. "à 
Les feuilles de fumeterre (4), de pass 
tience fauvage , de chicorée , de piffealit, 
d'eupatoire , d’aigremoine, de cerfeuil ,! 
de véronique (s), de houblon , de fierre 
terreftre, de grande abfynte, de petite 
abfynte , de beccabunga , de berle, de co 
chléaria , de creffon. Les herbes capilss 
aires , l’épithyme ou la cufeute (6) ; lhé-n 
patique..…. 08 
L’écorce de tamarifque , de frêne , «…s 
Je bois de gaïac, de fafaffras , de ges 
nevrier. | 
Les écrevifles de riviere (7), les clos 
portes , les viperes(8), les couleuvres (9) 
la corne de cerf, le lait , le petit-lait. 
_ Les eaux de Seltz (ro), de Spa (11) 
d'Youfet(12), de Vals, de Pougues, de 

Saint-Amand (13), de Bourbonne (14) 
&C. > / DE | 
Le mercure , l'antimoïne , le foufre.: 
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| 5 de bardane , de fumeterre.….. 
Peau de goudron ; la tifane de callac (x s); 
‘à tifane dite de vinanche (16). 

Le fyrop de chicorée , celui de mercu- 


fiale, celui de cocléaria ; le fyrop anti- 


fcorbutique. 
L'extrait de fumeterre….. les pilules mer< 


curielles (17)... la réfine de gayac... le ma- 
sifére de foufre... 

-! La terre foliée de tartre,le fel de duobus, 
’antimoine diaphorétique , l’antihe@ique 
He Potérius... l’æthiops minéral, laquila- 
Hlba , la panacée , le turbith minéral , l’'ar- 
tane corallin. | 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX, 


É:I-SSAUN ES 


P... de racines de patience fauvage, 
leux onces : faitesbouillir Jlégérement dans 


ane fuflifante quantité d’eau | & réduire à. 


quatre livres : mettez infufer une demi-on- 
te deracines de régliffe : paflez. | 
Prenez des racines de bardane » quatré 
pnces ; du nitre, deux gros ; faites-les bouil. 
Tom, 1, 


Fe 
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lir dans ce qu'il faut d’eau pour avoir deux 
pintes de tifanes. | 

Prenez d’antimoine crud , fix onces; fai- 
tes-en un nouet ; de Paifparéifle , Coupée 
par petits morceaux, deux onces : mettez 
infufer chaudement pendant vingt-quatre 
heures dans huit livres d’eau : faires bouil- 
lir & réduire à quatre livres : paflez : la 
dofe fera depuis trois jufqu'à fix verres 
par jour, dans le traitement des maladies 
vénériennes. 

Prenez racines de fquine & de bardanne,de 
chaque une once ; de bois de gayac rapé , 
une demi-once ; d'antimoine crud , dont on 
fera un nouet, quatre onces : mettez in- 
fufer chaudemenr ; pendant la nuit, dans 
huit livres d’eau : faites bouillir & ré- 
duire à fix livres, pour une tifane dont 
on prendra chaque jour depuis trois jufqu'à 
fix verres. 


PETIT-LAIT COMPOSF. 


Prenez douze onces de petit-laït bien 
clarifié ; de feuilles de fumeterre |, une poi- 
gnée : faites bouillir légèrement :ajoutez , 
fi vous voulez , une demi-once de /ucre : 
on prendrale tout en deux fois. | 

Prenez huit cloportes lavés : faites bouil- 
ir Jégérement dans une fufffante quantité 
d'eau , & réduire à huit oncés : paflez * 
ajoutez à la colature deux onces de fuc de 


n 
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créffon clarifié , & deux grog de Jucre pour = 


Chaque dofe. 

Prenez de feuilles pop , deux poi- 
gnéés ; de feuilles de fumeterre , une poi- 
gnée : faites bouillir aisément dans une 
fuffifante quantité de petit-lair , & réduire 
à deux livres : pañlez : la colature pour 
boiflon dans les maladies de la peau. 


INFUSION. 


Prenez fommités de germandrée , de petite 
centaurée & d'ivette , de chaque une derni- 
poignée : mettez infufer chaudement, pen- 
dant la nuit, dans quatre livres d’eau: paf. 


fez: la colature pour boiflon depuis deux 


jufqu’à trois onces à chaque fois. 
À POZEMES. 


Prenez de racines de patience fauvage ; 
deux onces ; ; feuilles de la même & Jommités 
de hoiblon , de chaque une poignée : faites 
bouillir dans une fufifante quantité d’eau , 
& réduire à quatre livres : pañfez : ajoutez 
à la colature deux onces de fyrop de chi. 
corée. 

Prenez racines de patience Éutige & de 
bardanne , de chaque une once ; de racines 
feches d'aulnée , deux gros ; feuilles de fume 
terre & de fcabienfe , de chaque une poi- 
gnée ; d’antimoine piké , deux onces , dont 
on fait un nouet : faites bouillir dans une 
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mm (fjifante quantité d’eau , & réduire à qua: 
Dxeu- tre livres: pañlez : ajoutez à la colature 
RANS. deux onces de fyrop de mercuriale. 

Prenez racines d'aulnée & de polypode, de 
chaque une demi-once ; feuilles d'aigremot- 
ne & fumeterre , de chaque une poignée ; 
fleurs de petite centaurée & de genét , de cha- 
que une demi-poignée : faites bouillir dans 
une fufifante quantité d’eau , & réduire 
à quatre livres : ajoutez à chaque dofe 
deux gros de fuc de fumeterre, & autant 
de fucre. 

Prenez de polypode de chéne, une Once; 
bois de gayac rape & falfepareille coupée par 
petits morceaux , de chaque fix gros ; de 
feuilles de féné, une demi-once ; de el de 
zartre , deux gros ; d'antimoine pilé , quatre 
onces , dont on fera un nouet : mettez 
infufer , pendant une nuit, dans une 
fufifante quantité d’eau : le lendemain 
matin, faites bouillir & réduire à quatre 
livres: pañlez. | : 

Prenez gayac rapè &c racines de fcorfone- 
re, de chaque une once ; de raïfins fecs 
fans pepins , une demi-once : faites bouil- 
lir dans une fuflfante quantité d’eau, ê&c 
réduire à quatre livres. Quelques minutes 
avant que d'éloigner la tifane du feu , 
ajoutez une poignée de ‘Jommités de ger« 
mandrée , & une demi-poignée de fleurs 
de romarin : paftez : la colature pour la 
boïffon des goutieux. 


L 
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OU EL LO NS. 


Prenez de chair de veau , dont on aura 
Ôté la graifle & les membranes , une livre: 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau , jufqu’à ce que celle-ci foit réduite 
à moitié ; ajoutez de racines fraiches de 
. patience fauvage, 1 S demi-once ; feuilles 
de bourrache & de fumeterre , de chaque 
une demi-poignée : faites un bouillon fe- 
lon l'art. 


Prenez un jeune poulet, trois écreviffes" 


de riviere , de la racine d'aulnée , fix gros ; 
& dela famererre , une poignée : faites un 
bouillon felon les regles de l’art. 

Prenez de la racine fraîche de patience, 
une demi-once; des racines feches d’aulnée, 
deux gros ; dix cloportes lavés & écrafés, 
&t une poignée de creffon de fontaine: on 
en fera un bouillon avec un morceau de 
| Veau. | 

Prenez les cuiffes de quatre grenouilles , 
deux écreviffes de riviere ,| avec une poi- 
gnée de feuilles de pimprenelle , dont on 
fera un bouillon avec ce qu'il faut d’un 
col de mouton 

Prenez un (ee poulet & trois écrevif- 
- {es ; de la racine d’efquine , un gros ; des 
feuilles de chicorée fauvage , une poignée’, 
dont on fera un bouillon contre les dartres. 

Prenez une livre de chair de veau ; qua- 
tre écreviffes ; des feuilles de chicorée ae 
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ge & de creffon d'eau , de chaque une pOI- 
gnée: faires-les cuire dans ce qu’il faut 
d’eau, & vous y ajouterez ,un quart-d’heu- 
re avant de retirer le pot du feu, unepoi- 
gnée de cerfeuil ; pour un bouillon très-con- 
venable aux goutteux. 

Prenez douze écrevifles de riviere lavées 
& pilées : faites bouillir dans une fufifan- 
te quantité d’eau. Un peu avant que d'é- 


Joigner le vaiffleau du feu, ajoutez ung 


demi-poignée de feuilles de fumeterre, &c 
autant de celles de chicorée. 

Prenez de chair de veau, une demi-li- 
vre ; une vipere dont On aura Ôté la peau, 
la rête & la queue, ou quatre onces de 
chair de couleuvre , feuilles de bourrache êc 
de cerfenil , de chaque une poignée ; quatre 
livres d'eau : faites cuire au baïn-marie , 
pendant quatre heures : pañlez avec ex- 
prefñon. 

Prenez un poulet écorché ; de racines de 
fquine concaffée , un gros; feuilles de creffon 
de fontaine & de chicorée , de chaque une 
demi-poignée : faites: bouillir fuivant l'art, 
dans une fuflifante quantité d’eau. Quel- 
ques momentsavanrque de retirer cette dé 
co@ion du feu , ajoutez trente cloportes la- 
vés & pilés : paflez avec expreflion. 


Prenez de racine de fquine , deux gros; | 


quatre écreviffes de riviere , douze cloportes 
lavés & pilés ; feuilles de fumeterre,, de cer- 
fouil & de chicorée , de chaque uns demi- 


LA 
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‘poignée : faires bouillir fuivant l'art , dans 
une fufiifante quantité d’eau! - 

Prenez fafepareille & fquine , de chaque 
un gros ; feuilles de fumeterre & de fcolopen- 
dre, de chaque une demi-poignée : faites 
bouillir, fuivant l'art, dans une fuffifante 
quantité d'eau , avec un petit morceau 
de chair de veau: paflez : ajoutez à la cola- 
ture un demi-gros de el de duobus. 


POUDRES. 


Prenez de racine decarline , deux gros ; 
d'écorce de bois de faffafras , un gros: mê- 
lez , pour une poudre dont on fera quatre 
dofes. | 

Prenez de poudre de vipere, un fcrupu- 
le ; de cloportes préparés , douze grains : 
mêlez , pour une poudre. 

Prenez de nitre purifié , deux gros ; pou 
dre de vipere & de vers de terre , de chaque 
un gros ; de ciñabre d’antimoine , Un de- 
mi-gros : mêlez , pour une poudre dont 
la dofe fera depuis un fcrupule jufqu'à un 
demi-gros. 

Prenez racines. de gentiane & d’arifloloche 
ronde , de chaque une once ; fommités de 
petite centaurée & d’ivette, de chaque une 
demi-poignée ; mélez , pour une poudre 
dont on prendra jufqu’à un gros chaque 
fois. | 

Prenez des fleurs de foufre , deux onces ; 
de l’antimoine diaphorétique , une once & 
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& demie ; de la mirrhe rouge , demi-once. 
On fera de ce mélange une poudre très- 
fubtile , dont la dofe fera de douze à vingt- 
quatre grains ; en buvant par - deflus un 
bouillon ou un verre de tifane. Elle eft 


employée utilement contre la gale. 


BoOoLs. 


Prenez de ffeurs de foufre, dix grains; 
de panacée ; fix grains , ou bien dix grains 
de mercure doux , Où aquila-alba : faites avec 
Pextrait de fumeterre un bol que l’on enve- 
loppera pour l’avaler dans un pain à 
chanter. 

__ Prenez d’éhiops minéral, préparé par 
Je feu & pulvérifé, douze grains ; d'anti- 
moine diaphorétique , dix grains ; de poudre 
de vipere, huit grains : faires ,avec le /y- 
rop degentiane, un bol que l’on enveloppe 
ra, pour l’avaler , dans du pain à chanter. 


OPIATS. 


Prenez fafran de Mars apéritif, cloportes 
préparés , éthiops minéral , de chaque une 
demi-once ; cachou & réfine de gayac , de 
chaque deux gros: mêlez : faires ,avecle 
fyrop d'abfynte , un opiat dent la dofe fera 
jufqu’à un gros : immédiatement après, le 
malade prendra un bouillon de poulet. 

Prenez de falfepareille , une once ; de 
Jquine , une demi-once ; cinabre fadlice & 
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antimoine diaphorétique | de fhaque deux 
gros ; rhubarbe & jalap , de chaque un 
gros : mêlez : faites , avec le fyrop de mer- 
curiale , un opiat, dont la dofe fera juf- 
qu'à un ee 


Pi LULES. 


Prenez d’antimoine crud , deux gros ; 
éthiops minéral , préparé par le feu & brû- 
lé , & gomme ammoniac, de chaque un gros; 
detérébenthine de Chio, deux fcrupules : 
mêlez : faites des pilules , felon l’att , avec 
du jaune d'œuf. La dofe fera depuis un 
{crupule jufqu’à deux. 

Prenez rhubarbe & mirobolans citrins, de 
chaque une once ; aloës fuccotrin & gomme 
ammoniac , de chaque fix gros ; tartre [o- 
luble , une demi-once: mêlez : faites des 
pilules avec le /yrop de fumeterre: la dofe 
fera depuis un fcrupule jufqu’à deux. Ces 
pilules conviennent dans les maladies de 
la peau ,'qui font accompagnées de déman- 
geaifons. 


COMMENTAIRES. 


ls À PATIENCE SAUVAGE. Lapatum 
| folio acuto plano, C. B.P. | 
Ontrouve pesiqne par-tout plufieurs ef: 
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am peces de patience qui paroiffent avoir les 


Depru- 
RANSe 


mêmes vertus ; mais on préfere à tou- 
tes les autres celle que nous indiquons. 
Sa racine fraiche, s'emploie comme un 
excellent dépurant & tempérant , qui 
agit très-eflicacement dans les maladies de 
la peau : elle procure la liberté du ventre, 


 leveles obfrutions , eft utile aux fcorbu- 
‘tiques , à ceux qui ont la jauniffe ; ainfi 


qu'aux cacheétiques , &c. La dofe de cette 
racine eft depuis une demi-once jufqu’à 
une once en infufion ou en décoétion, 
pour un bouillon & une tifane d’apozeme, 
& pour deux livres de tifane. La racine 
de patience fert aufli pour l’ufage externe ; 
& elle pafle pour un rélolutif & un dé- 
terfif trèsa@if: c’eft pour remplir ces in- 
dications qu’on en ufe contre les affetions 
prurigineufes , dartreufes & autres mala- 
dies de la peau. 

2. Labardane ou le glouteron. Bardana five 
leppa major Dod. Lappa major, arétium Diofs 
corid. C.B. P. | 

La racine de cette plante très-commune 
a un peu d’amertume , eft légérement 
ftyptique, & pañle pour dépurante : on la 
recommande encore comme tonique , ale« 
xitere, diaphorétique, diurétique & anti« 
fpafmodique.Auflila recommande-t-on con- 
tre les maladies vénériennes , le fcorbut :, 
la goutte , le rhumatifme , & diverfes au- 
tres maladies que l'on diminue , -& même 
que lon guérir-entiérement ; en rendant 
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Ja-tranfpiration facile & abondante. C’eit 
cette derniere propriété qui a mérité à. la 
racine de bardane, ainf qu’à celle de {cor- 
_fonere, le cas qu'on en fair dans plufieurs 
efpeces de petite vérole & fievre maligne. 
Enfin elle procure du foulagement aux 
femmes hyftériques , & favorite l’écoule- 
ment des regles & vuidanges : de-la vient 
qu ‘on la donne très-fouvent, & avec fuc- 
cès,aux femmes nouvellement accouchées, 
pour remplir cette derniere indication. La 
racine fraiche de bardane fe prefcrit juf- 
qu’à une once pour chaque livre de décoc- 
tion : quand elle ef féchie , on n’en ordonne 
qu’une demi-once pour la même quantité 
d’eau. Elle {e prend en fubftance depuisun 
demi-gros jufqu’à un gros ; maisileft rare 
qu'on l’adminiftre de cette façon. La {emen- 
ce de bardane leve les embarras des vaif- 
feaux fecrétoires des reins;8& quand elle eft 
employée pour cela, on La donne depuis un 
gros jufqu’à trois , fous-la forme d' émul- 
fion ; ou en poudre à la dofe d'un gros , 
qu'on mêle avec une-décoétion de parié- 
taire. On emploie fouvent à l'extérieur les 
feuilles &c les racines de bardane ; elles 
‘agiflent comme réfolutives., La racine, , 
réduite en pulpe, s'applique avec fuccès 
en cataplafme fur les parties du corps qui 
ont été meurtries , ou violemment frap- 
pées. Lesfeuilles difipent les enflures ædé- 
mateulés , & donnent du reläche aux gout- 


G 6 


DEru- 
RANS« 


DEru- 
RANS. 


156 MEDICAMENTS 

3+ La carline. Carlina acaulos magno flo- 
ré," CPP. 

La racine de carline feche a une odeur 


forte & défagréable , & eft prefque fans 


faveur.Les Auteursanciens paroiffentavoir 
fait grand ças de cette plante qui eft pref. 
qu'abandonnée aujourd’hui : cependant 
elle mérite d’être placée parmiles médi- 
caments diaphorétiques , les alexiteres & 
ceux qui purifient le fang. On peut l’em- 
ployer utilement contre les éréfipeles ,'&z 


les autres maladies de la peau, qui font 
- accompagnées de démangeaifon. Sa dofe eft 


\ 


d'un demi-gros ; à un gros , quand on 
la prend en fubftance : on en fait entrer 
le double dans les infufions & les décoc- 
tions. 

-4. La fumeterre, Fumaria 'officinarum , 


-16. B:-P: 


Cette plante amere , 8 très-commune, 
doit tenir un des premiers rangs dans la 
clafle des dépurants & des hépatiques. 
Elle convient aux obfiruétions , rappelle 
les regles , fait coulér les urines , 8 ou- 
vre quelquefois le'ventre, ‘La fumeterre 
eft d'un grand ufage contre les maladies 
de la peau , & toutes les chroniques qui 
dépendent d’une légere obftru@tion au foie. 
C'eft par cette raifon qu’elle convient aux 
cacheétiques , aux mélancoliques , fcor- 
butiques, &:c. Cette herbe , qu'on fait 


‘infufer ou bouillir légérement, fe ‘donne 


à une poignée pour chaque livre- d'eam 
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* ou de petit lait. On fait prendre deux ou "22 
trois onces de fon fuc ; & depuis un de- Deru- 


mi-gros jufqu'à un gros de fon extrait. On 
trouve enfin chez les Apothicaires, une 
eau diftillée de fumeterre , mais qui ne pa- 
roit pas avoir de grandes vertus. 

s. La véronique. Veronica mas fupina 6 
vulgatiffima , €. B. P. 

L'ufage de cette plante a été autrefois 
fi étendu , qu'on a peine à trouver une 
maladie , où elle n'ait pas été employée ; 
&c ce qu'il y a d'étonnant, c’eft que par- 
mi ce grand nombre de propriétés que 
les Anciens lui ont attribuées, & qu'ils 
ont cru qu’elle poffédoit à un haut degré, 
à peine en eft-il une dont on ne puifle 
douter avec raifon. Tous les Auteurs met- 
tent la véronique dans la ciafle des de- 
purants & des légers apéritifs : elle eft con- 
facrée particuliérement aux maladies de la 
poitrine : on la croit auffi vulnéraire & 
réfolutive , foit à l'intérieur, foit à Pex- 
térieur: on en fait encore ce double ufage 
. dans les maladies de là peau , pour ne pas 
- parler de plufieurs autres vertus qu'on 
lui a attribuées. Les feuilles qui font un 
peu amerés , fe prefcrivent en infufions 
comme du thé : leur décoétion s’em- 
ploie fouvent avec fuccès en fomenta- 
tion , dans la vue de réfoudre & de dé- 
terger. | i # 
6. L'Epithym. La cufcute. Epithymum 
Mathioli, Cufcuta minor. Infl. rei herë, 
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Quoique cette plante , l'une des plus 
petites du regne végétal , croifle naturel- 


lement prefque par-tout, cependant on ne 


fe fert en médecine que de celle qui eft 
apportée des pays étrangers, de l'ile de 
Candie , & de Venife. Elle pañle pour être 
dépurante & légérement apéritive. Ces 
propriétés la rendent utile dans la goutte, 
le rhumatifme , la cachexie fcorbutique : 
en outre elle eft laxative , & c’eft par cet 


effet que fon ufage convient aux mélan- 


coliques qui ont ordinairement le ventre 
trop reflerré. La dofe de l’épithym en 
fubftance, eft depuis un demi-gros juf- 
qu'à un gros : il en entre le double dans 
l'infufion & la décoction. 

7. Les écreviffès de riviere. Cancri fluvia- 
tiless:," 5 Sa 

Elles paffent pour dépurantes ,. diuré- 
tiques & peétorales , & font trés-fréquem- 
ment employées dans les maladies de la 
peau , les embarras des reins , l’afthme, la 


_phtifie, &c. Quand les écreviffes ont êté 


Javées dans l'eau bouillante & concaffees, 
on les fait cuire pendant une heure, 
dans un bouillon approprié au nombre 
de deux à fix. Quoique l’on. vende jes 
écreviffes pendant toute l’année, comme 


aliment , ce n’eft que pendant l’éré qu’elles 


font. employées comme médicament. On 
prépare , avec les écrevifles féchées dans 


le. four j une poudre qui. fe prefcrit en 


qualité d'abforbant , depuis un demi-gros 


+ 
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jufqu’à un gros; mais les pierres d'écre- 
vifles , dont nous parlerons ailleurs, ont lÆ"V- 
la préférence. On garde dans les bouti- ie 
ques les pinces ou pattes de devant d’une 
écrevifle de mer, chele cancrorum, qu’on 
réduit en poudre pour s’en fervir comme 
de la précédente, 

8. La Vipere. Vipera. 

Tout le monde fait que ce ferpent fort 
vivant du ventre de fa mere, & que c’eft 
pour cette raifon qu’on l'appelle vipera,. 
quafi vivipara. On prépare, avec le tronc 
entier d’une vipere à laquelle on a Ôté 
la tête & la peau , ou avec la moitié feu- 
‘ lement , un bouillon que l’on regarde com- 
me très-propre à purifier le fang, & aug- 
menter la tranfpiration. C’eft aufli avec 
raifon que l’on attribue la propriété ana- 
leptique , ou fortifiante , à la vipere. On 
en ufe avec fuccès dans les affe@tions rhu- 
matifmales , & les maladies de la peau: 
les fcorbutiques , les écrouelleux , les pa- 
ralytiques & les vieillards s’en trouvent en- 
core fort bien. Plufieurs perfonnes penfent 
que la vipere peut contribuer à guérir l'a- 
veuglement qui a pour caufe la paralyfie 
du nerf optique ; & le raifonnement fem- 
ble confirmer cette opinion. On prépare, 
avec le foie & le cœur féchés de cét ani- 
mal, une poudre , dont nous parlerons dans 
Ja fuite , ainfi que de fon fel volant , &c 

9. La couleuvre approche. beaucoup de 
la vipere pourles vertus médicinales..Qn. 
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fait entrer depuis trois jufqu’à quatre on- 
ces de fa chair dans des bouillons dépu- 
rants & diaphorériques. Si l’on en juge 
par l’expérience , ces bouillons n’ont gue- 
re moins d'éfficacité que ceux de vipere. 
La couleuvre fournit de plus une graifle qui 
eft encore un des meilleurs topiques cal- 
mants & réfolutifs que nous ayons : auf 
l'emploie-t-on fréquemment pour calmerles 
douleurs rhumatifmales , goutteufes , &c. 
10. Les eaux de Seltz , aquæ felteranc, 
reçoivent leur nom du lieu où elles cou- 
lent. Seltz eft une petite ville de la baffe 
Alface , fituée fur le Rhin, & diftante de 
Strasbourg de neuf lieues du côté du fud- 
eft. Ces. eaux font froides & ont la fa- 
veur d'un aikali fixe. On les met au nom. 
bre des médicaments dépurants ; elles aug- 
mentent la fecrétion des urines, favori- 
fent leur fortie , & reflerrent le ventre : 
coupées avec du lait , elles conviennent 
fort dans les maladies de la poitrine, On les 
donne pour lerhumatifme & la goutte selles 
conviennent aux hypocondriaques & aux 
hiftériques. Enfin ,on les prefcrit avec fuc- 
cès contre les maladies de la‘peau , qui font 
accompagnées de démangeaifons, & contre 
les affeétions du même genre. Il eft à pro- 
pos de remarquer que le mêlange des 


acides avec ces eaux eft fuivi d’une fer- 
mentation qui démontre qu’elles font de 


nature alkaline. Cette qualité fait que, 
pour l'ordinaire , elles préviennent les 
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crudités acides , qui fuivent fi tommuné- 
ment l'ufage du lait. On tranfporte au loin 
les eaux de Seltz, dans des bouteilles qui 
doivent être bouchées avec le plus grand 
foin ; car fans cette attention, elles fe cor- 
romproient très-vite. 

11. Les eaux de Spa, aquæ fpadane , font 
ainfi nommées du bourg d'Allemagne où 
elles fe trouvent. Spa eft à neuf liiues de 

Liege , du côté du fud-eft , & à trois 
lieues de Limbourg , du côté de l’oueft. 
Ces eaux font froides, acidulés & ferru- 
- gineufes. Peu. de temps aprés qu’elles ont 
- été puifées , elles dépofent , au fond du 
® vaifleau qui les contient , une fubftance 
qui reffemble beaucoup à de l’ochre. Ou- 
tre la vertu dépurante que la plus gran- 
de partie des Médecins leur attribue, on 
- les recommaride comme toniques , ftoma- 
chiques , apéritives & diurériques. Elles 
font utiles dans les fuppreflions des regles , 
comme dans leur flux exceflif : elles font 
employées avec le plus grand fuccès con- 
tre l’affeétion hypocondriaque & autres 
maladies des nerfs : les fcorbutiques, les 
- cacheétiques , les hydropiques fe trouvent 
bien de leur ufage : elles rétabliffent les 
digeftions , remedient aux embarras des 
reins ; & on les a vu réuflir dans la go- 
* norrhée bénigne & les fleurs blanches. 
Les eaux de Spa peuvent fe tranfporter 
au loin: on les boit , pendant environ 
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neuf jours , depuis une livre jufqu’à qua- 
tre , chaque jour , & plus. 

12. Les eaux d'Foufet , aquæ yfallienfes , 
ont leur fource à Youfet , petit village, 
dans le bas Languedoc, entre les villes 
d'Uzès & d'Alais , & à trois lieues de 
cette. derniere ville, du côté de Peft. Ces 
eaux font froides, bitumineufes , & ont 
une faveur défagréable , caufée par le bi- 
tume dont le terrein de cette contrée 
abonde , & que l’on voit couler tout 
pur à peu de diftance d'Youfer. Ces eaux 
ne font pas feulement dépurantes & vul- 
néraires ; elles rendent le ventre lâche, 
favorifent la fortie des urines, & levent 
les obftru@tions. Par de telles vertus 
elles rernédient aux maladies qui font ac- 
compagnées de démangeaifon ; & elles 
conviennent fpécialement dans les mala- 
dies de poitrine. On les recommande auff 
dans les obftruûions fquirrheufes des vif- 
ceres. Ces eaux fe boivent ,. depuis ‘une 
livre jufqu’à quatre , pendant l’efpace de 
huit ou dix jours. 

13. Les eaux de Saint-Amand , aquæ elo- 
nenfes , Où aguæ amandinæ , prennent leur 
nom de la petite ville de Sain:-Amand, 
au Pays-bas , dans le comité de Flandres, 
qui eft diftante d'environ trois lieues de 
Valenciennes , & à cinquante lieues de 
Paris , du côté de l'eft. Ces eaux font 
tiedes , ont une faveur infipide, avec une 
odeur fulfureufe , & comme nidoreufe. 
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Elles appartiennent à la claffe des médi- 


caments dépurants & tempérants ; ren-_ 


dent le ventre libre, favorifent la fortie 
des urines, & levent les obftruétions des 
vifceres. Aufli font-elles falutaires dans 
les maladies de la peau & la cachexie, 
& conviennent aux hypochondriaques, 
comme aux fcorbutiques: elles font cet- 
fer les vomiflements & arrêtent le cours 
de ventre : elles font employées avec fuc - 
cès dans les dificultés d'uriner , & lorf- 
que les regles ou le flux hémorrhoïdal 
font dérangés : enfin on les recommande 
dans la gonorrhée bénigne , & dans Îles 
fleurs blanches. Les eaux de Saint- Amand 
fe prennent durant quinze ou vingt jours , 
& depuis deux jufqu’à fix livres. On vante 
beaucoup les bons effets des boues , ou 
du fédiment des eaux en topiques , quoi- 
qu'il foit froid , contre la paralyfie, Îles 
douleurs de rhumatifme, l’enflure des mem- 
bres & leur retirement , l'ankylofe , 
les maladies de la peau, les vieux ulce- 
res , LC. 

14. Les eaux de Bourbonne , aquæ vervo- 
nenfes, portent le nom de la petite ville 
de Bourbonne , en Champagne ; elle ef 
diftante de fept lieues de Langres , du cô- 

té de l’eft, & à foixante-neuf lieues de 
Paris. La chaleur de ces eaux eft fi gran- 
de, que les plumes d'un oifeau, qu'on y 
plonge, fe détâchent de fon corps. Leur 
faveur eft falée , leur odeur fulfureufe &c 


DEru- 
RANS> 


Deru- 
RANS 


164 MEDICAMENTS 

défagréable. Elles font miles au nombre 
des meilleurs médicaments dépurants, apé- 
ritifs & incififs. Elles redonnent de la force 
aux eftomacs affoiblis , rendent le ventre 
libre , favorifent la fortie des urines & les 


fueurs : enfin elles diffipent les fievres les” 


plus opiniâtres. Les eaux de Bourbonne fe 
boivent pendant l’efpace de neuf à quinze 


‘Jours, & depuis une livre jufqu’à quatre : 


chaque jour. Ce n'eft qu'avec précaution 
qu'on doit les faire prendre aux gens mai- 
gres & bilieux. On recommande de faire 
ufage de ces eaux en douche , en bains, 
& d'employer leurs boues ou leur fédi- 
ment en topique, quand il eft befoin de 


+ ii 


fortifier , de déterger , de fondre, Detelles … 


vertus rendent ces remedes fort convena- 
bles aux paralytiques , dans les tremble- 
ments, les rétraétions des mufcles & dans 

les rhumatifmes : ils diffipent les enflures des 
membres , & foulagent dans les maladies 
qui font accompagnées de démangeaifon. 

Ils font encore très-efficaces pour déterger 
& cicatrifer les ulceres que l'on a le plus 
de peine à amener à ce point. 

15. La tifane, connue fous le nom de 
CaALLAC, que l’on a tant vantée , & pen- 
dant fi long-temps , tandis qu’elle étoit un 
fecret & que l'on en ignotoit la nature , 
mais qui a été enfuire trop négligée , 
lorfqu’on a fu de quoi elle étoit compo- 
fée ; cette tifane , dis-je , a été , à ce que 
Je crois ; préparée d’après une mauvaife 


1 
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recette. Voici la meilleure mamiere de la 
faire : 

Prenez de /alfepareille coupée par petits 
morceaux , deux onces ; de mercure doux 
un ou deux gros, dont on fera un nouet: 
faites bouillir dans quinze livres d’eau de 
fontaine jufqu’à réduétion d’un tiers. Peu 
de temps avant que d'éloigner la tifane du 
feu, ajoutez une once de féné , fix gros 
de coriandre, & un demi-gros d’alun : on 
fera un nouet particulier de chacun de ces 
médicaments. 

Lorfque cette tifane aura été filtrée à la 
maniere ordinaire , on la confervera dans 
des bouteilles de verre , pour le moment 
du befoin. Elle pafle pour être un remede 
dépurant & diaphorétique ; convenable 
dans les maladies vénériennes , & qui ne 
peuvent être guéries par les autres fecours 
que l’art fournit. On vit de régime pendant 
fon ufage , qui fe continue durant trente 
Où quarante jours : la dofe eft d'environ 
fix onces , qui fe prennent deu sou trois fois 
le jour, aux heures convenables. De tou- 
tes les tifanes mercurielles , compofées ou 


employées par des charlatans & des empi- 


riques , il n’en eft aucune qui ait mieux 
réufh que celle-ci entre les mains des Mé- 
decins. À la vérité on a lieu d’être éton- 
né que cette méthode , certainement très- 
fimple , de traiter les maladies vénérien- 
nes , puifle détruire un mal qui a réfifté à 
toutes les friétions & fumigations mercu: 


PRÉ SEIES 


Derv- 
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rielle, pourvu cependant qu’elle foit em- 
ployée dans le temps convenable , & avec 
les précautions requifes. Nous ajouterons 
ici qu'on vend à Marfeille une tifane du 
même genre que celle de callac, quiÿa 
pour inventeur un empirique nommé Gui- 
chart. Celle-ci paroît avoir les mêmes ver- 
tus que la premiere : peut-être même n'en 


differe-t-elle point du tout; mais c'eit ce. 


que nous Ignorons encore. 

16. Latifane de Vinache a reçu ce nom 
du charlatan Vinache, quila donnoït com- 
me un remede univerfel. Elle a été autre- 
fois dans la plus grande réputation à Pa- 
ris , mais peu connue ailleurs. On ne fait 


que par conjetures ce qui entre dans la 


compofition de cette tifane, qui eft mife 
au nombre des bons remedes dépurants. 
Des Médecins même qui en font prendre, 


quoiqu'ils ignorent la maniere de la pré- 


parer , fe louent de fes fuccès. Ceux qui 
ont cru que la vertu purgative de cette ti- 
fane lui eft communiquée par le fené , ne 
devinent pas jufte: elle eft l'effet d'un au- 
tre purgatif tiré du regne végétal , qui 
entre dans fa compofñtion , mais à petite 
dofe : de forte que fes principales proprié- 


tés lui viennent de quelques préparations 


d’antimoine & de plufieurs fubftances aro- 
matiques. La tifane de Vinache rend le 
ventre libre, augmente la tranfpiration , 
fépare des fluides les matieres hétéroge- 
nes , ou qui ne doivent pas s’y trouver mé- 
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lées. C'eft par ces effets qu’ellé convient ÆÆ%# 
dans les douleurs vénériennes, qu’elle cal- Da3ru- 
me celles de rhumatifme , & qu'elle gué- *** 
rit fouvent les maladies de la peau les plus 
opiniâtres. On prend un verre de cetre tifa- 
nele matin , pendant trois jours de fuite ; 

& quand les circonftances le demandent , 

un fecond verre le foir : on peut même 
continuer plus long-temps l’ufage de ce 
remede en diminuant la dofe , & gardant 

le régime convenable. 

17. Les pilules mercurielles que l'on trouve 
chez les apothicaires , font compofées de 
mercure, de rhubarbe, de diagrede & de 
féfine de jalap : elles font dépurantes &c 
purgatives. On les recommande dans les 
affe@tions vénériennes , & leur ufage ef 
falutaire dans les maladies chroniques de 

Ja peau. Quand on prend depuis un de- 
Mmieros juiqu'à un gros de ces pilules , 
ellés purgent; & on ne les prefcrit qu’à 
tine dofe moins forte, lorfqu’on les don- 
fé pour remplir quelqu’autre indication. 
C'eft à tort queplufieurs Auteursont avan. , 
cé que ces pilules ne font pas différentes 
d’autres pilules mercurielles que débitoit 
un fameux Chirurgièn d'armée , nommé 
 Belofle. Le même médicament purgatif en- 
tre, à ‘la vérité , dans ces’ déux efpeces 
de pilules ; mais tout le refte eft différent. 
Outrécela , le mercure que lon met dans 
les compofitions oficinales , s’éteint avec 
du fucre ; & il n'en eft pas de même de 


L 


1638 MEDICAMENTS 

m—— celui des pilules de Belofte. Enfin il y a 

Deru- dans ces dernieres pilules un purgatif draf- 

FANS tique , ou violent , qui n'entre pas dans 
les pilules cficinales ; purgatif qui, pour 
l'ordinaire , fait beaucoup de mal, comme 
je l'ai obfervé plus d'une fois, à ceux qui 
font d’une conftiturion foible , ou qui touf- 
fent habituellement. 


ANTI-SCORBUTIQUES. 


L A cLASssE des médicaments anti-fcorbu- 
tiques forme un fecond genre de remedes 
dépurants , qu'on doit placer. après les 
” premiers. Cette claffe de médicaments en 
renferme de différente nature, & qui fem- 
bleroient même contraires, fi on en ju- 
oeoit par leur faveur ; la langue trouvant 
les uns très-âcres, & les autres acides. 
Nous avons , par exemple, entre les anti- 
{corbutiques âcres , la femence de moutar- 

. de, le raifort, le cochléaria, le creflon , 
&c. fubflances qui, comme tout le monde 
en convient , peuvent caufer une grande 
chaleur ; on compte parmi les anti-fcorbu- 
tiques acides , l’ofeille , l’alleluia , le fuc 
de citron, celui du limon ; Île fruit. de l’é- 
pine-vinette, &c. qui femble devoir pro< | 
duire un effet contraire : ona, je l'avoue, 
de la peine à concevoir comment des fubf= 
tances 
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Frances d’une nature très-différente , peu. ==} 
Vent toutes deux attaquer également la nn: 
caufe de la même maladie. Nous croyons TIQUES, 
Cependant qu’on trouvera la folution de 
ce problème, fi on fait avec foin l'exa- 
men ou l'analyfe des fubflances anti-{cor 
butiques ; mais nous laiflons ce point dif: 
ficile de théorie à éclaircir à ceux qui s’oc- 
cupent de faire des hypothefes. Nous nous 
bornerons à des connoïffances qui ont plus 
de certitude. Inftruits donc par l’expérien = 
Ce, nous ne faifons aucune difficulté d’a- 
vancer que ces deux genres de medicaments 
‘anti-fcorbutiques , tant les âcres, que les 
acides , peuvent opérer la guérifon du 
fcorbur , foit qu'on les donne féparémenr ; 
foit qu'on les prenne réunis. Qu'on ne re= 
‘garde pas cependant comme indifférent 
d'employer les uns ou les autres dans le 
même cas. Il eft des raifons pour donner 
la préférence aux uns fur les autres ; & 
même nous croyons très-néceffaire d’avoir 
“égard, dans ce choix, au degré de la mas 
ladie , aux fymptomes , au tempérament 
à l’âge, &c. ou pour le dire en un mot, 
il faut confulter la nature , en éprouvant 
ce qui lui nuit, & ce qui lui eft utile: 
fouvent on ne doit les plus brillants fuc- 
cès qu’à cette fage précaution, 
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TE 
MÉDICAMENTS SIMPLES. 


L es racines de raifort fauvage (1), de 


raifort cultivé , de patience fauvage ; d'o- 
feille, de perfil, d'ache & de céleri , de 
bardane , d’aulnée, d'angélique , d’impé- 
ratoire (2)... l'ail & l'oignon; la rhubar- 
be, le curcuma , le gingembre ,; la py- 
rethre. 

Les feuilles de cochléaria (3), de cref- 
{on de fontaine (4), de berle ($) ; de bec- 
cabunga (6) , de fumeterre ; de houblon ;, 
de l’alliaire , de fcordium, de capucine ;, 
d'eftragon , de roquette (7) ; de vélar, 
de perfil, de cerfeuil, d'hyflope, d'ofeille, 
d'alleluia:, d'ortie ; de patience , de pour- 
pier ; l'épithym , ou la cufcute. 

Les jeunes pouffes de fapin (8), & de 
pin fauvage ; les graines de moutarde , de 
roquette... les fruits d'épine-vinette ; les 
fraifes, les tamarins , les baies de gene- 
vrier… le fuc de limon , de citron , d’'o- 
range (9), l'écorce de Winter, le bois de 
gayac.... lagomme-lacque... l'antimoine. 
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MEDICAMENTS OFFICINAUX. 


EL "EAU de'cochléaria ; celles de fumes 
terre , de creffon de fontaine , de genie- 
vre... l'eau de goudron... le vin.de Mou- 
ret (10)... | 

Le {ÿrop anti-fcorbutique (x 1) ; ceux de 
cochléaria (12) & de limon.. l'extrait de 
cochléaria, ceux de fumeterre & de genie- 
vre….. l’efprit de-cochléaria….. la réfine de 
gayac…. l'anti-heëtique de Potérius , l’anti- 
moine diaphorétique. 


Le (Em cos 


COR TR 
- MÉDICAMENTS MAGISTRAUX, | 
TiISsSANESs. 


P RENEZ de racine fraiche de raïfort fai. 
vage, coupées par rouelles, une once & 
demie : faites infufer chaudement, pendant 
une nuit, dans quatre livres d’eau d'orge :. 
pañez ; la colature pour boiflon. 

Prenez de racine de patience fauvage, 
une once ; de feuilles d'ofeille , une poi- 
gnée.; d'épithym ou cufeute, une pincée » 
faites bouillir -dans une fufifante quantité 
d'eau, & réduire à quatre livres. 


ANTI- 
SCORBU* 
TIQUE& 
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Prenez deux onces de racine de raifort 


fauvage, une poignée de feuilles ‘de creffon 


de fontaine : verfez fur ces plantes , cou- 

pées en petits morceaux, déux pintes d’eau 

bouillante ; laiflez refroidir la liqueur , &c 

la pafez. he: 
SU CS: 


Prenez feuilles de creffon de fontaine , de 
cochléaria & de beccabunga , de chaque telle 
quantité qu'on jugera à Propos: Après 
avoir coupé & pilé ces feuilles , exprimez 
le jus ou le fuc, qu'on prendra matin & 
foir , à la dofe d'environ deux onces paf 


. prife. On pourra ajouter à chaque dofe des 


{ucs précédents une demi-once de fyrop 
anti-fcorbutique. 

Prenez feuilles de chicorée, de cerfeuil 8e 
de creffon de jardin , de chaque une telle 
quantité , qu'après qu’elles auront été pi- 
lées , on puifle en exprimer environ douze 
onces de fucs : clarifiez felon l'art : faites 
fondre , dans laliqueur clarifiée & féparée 
de fon fédiment , un gros de #erre foliée de 
tartre , ou un gros & demi de ÿel de Glau- 
ber : on fera du tout trois dofes égales , & 
on en prendra une dé quatre en quafre 
heures, obfervant de boire un bouillon 
deux heures après chaque prife. 

Prenez feuilles de berle , de chicorée, & 
de creffon de fontaine, de chaque deux poi- 
gnées: coupez ces feuilles : ajoutez vingt 
cloportes qui auront Êté préalablement la; 


* 


de fontaine. 
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vés : & pilés : mettez le tout en digeftion # 
fur les cendres chaudes , & lefpace: d'une 
nuit , dans un vaïffeau de terre fermé 
exa@tement : exprimez le fuc. Chaque dofe 
fera de quatre onces, & on en prendra 
deux fois le jour. 

Prenez de racine de raifort fauvage , qua- 
tre onces ; feuilles de cochléaria & d'ortie, 
de chaque deux poignées , tirez-en le fuc 


7. 
SCORBU- 
TIQU ES 


par les procédés de l’art : ajoutez à ce fuc 
exprimé la quantité de fucre fufäifante. La 


dofe fera de dêux onces : elle fe prendra 
trois ou quatre fois par jour. 


RAGE Tel re is LE T, 


Prenez de petit-lait | dix onces ; de 
creffon de fontaine , une demi-poignée : fai- 


tes bouillir pendant ün quart-d'heure: paf- 


fez avec expreffon ; ou bien, 
Prenez dixonces de petit-lait, & ajou- 
tez-y une ou deux onces de fuc de creffon 


ENS ES:S 0. N: 


Prenez de racine de raifort fauvage , une 
once; de feuilles de cochléaria & de creffon, 
de chaque une poignée : faites infufer 
chaudement , l’efpace de douze heures, 
dans une quantité d’eau fufiifante pour qu’il 
en refte quatre livres : pafez : ajoutez à 
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Fe la éolature deux onces de fyrop de:co 


ANTI- 


SCORBU- 


RIQUES, 


chléarié. | 

Prenez deux onces de bourgeons de pire: 
defféchés : infufez-les chaudement pendant 
vingt-quatre heures , dans trois pintes 
d'eau de fontaine. On donne la colature 


par verrées trois OU quatre fois par joure. 


À POZEMES. 


Prenez racines de patience fauvage &t 
d’ofeille, de chaque unñe once ; feuilles de. 
creffon & de fumeterre, de chaque une poi- 


gnée : faites bouillir dans une fufifante. 
quantité d'eau , & réduire à quatre livres :: 
ajoutez à chaque dofe une demi-once de. 
Jyrop de chicorée &c dix gouttes d’efprit de. 


cochléarra. 


Prenez de racines deraifort fauvage , un 
once : faites bouillir dans une fufifante. 


quantité d’eau , & réduire à quatre li: 
vres. Peu de temps avant que d'éloigner 
Papozeme du feu, ajoutez un limon coupé 
par rouelles ; feuilles de cochléaria & de 


creffon, de chaque une poignée : mettez. 
encore une demi-once de fucre par livre: 


de liqueur. 

Prenez de racine de bardane, une once; 
de racine de pyrethre, Un demi-gros ; de 
feuilles de fumeterre , une poignée : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, 
& réduire à quatre livres. Peu de temps 
avant que d’éloigner la décoétion du feu. 
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ajoutez une poignée de feuilles de creffon : A 


0 ANTI- 
mettez . 
ettez fur chaque dofe une demi-once de au. 


fyrop anti-fcorbutique. TIQUES: 
Prenez de racine de perfil , une once ; de | 

racine d'aulnée , une demi-once ; faites 

bouillir, pendant une demi-heure , dans 

une fufñfante quantité d’eau , & réduire à 

quatre livres. Peu de temps avant que 

d'éloigner du feu ls décoétion , ajoutez 

feuilles de creffon & de beccabunga ; de cha- 

que une poignée ; de fommités d'hyffope, 

une demi-poignée : mettez fur chaque dofe 

une cuillerée de fyrop de limon. 


BOUILLONS. 


Prenez un poulet qui fera farci d'orge : 
faites bouillir, pendant uñe heure , dans 
uné fuffifante quantité d’eau : ajoutez en- 
fuite dix écreviffes de riviere, qui auront été 
préalablement cuites dans l'eau chaude & 
pilées ; feuilles de creffon de fontaine , une 
poignée ; feuilles de cerfeuil , une demi-poi- 
gnée : faites bouillir pendant une demi- 
heure, dans un vaifleau exaétement fermé. 

Prenez de collet de veau ; ou de colles 
d'agneau , une derm-livre ; de racine de pa- 
tience fauvage , fix gros ; les cuiffes écor- 
chées & concaflées de quatre grenouilles ; 
deux écreviffes de riviere ; feuilles de creffon 
& de chicorée, de chaque une demi-poignée® 
faites un bouïllon felon Part. | 

Prenez racines de patience & de raïfork 
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Be fauvage,de chaque une demi-once ; de racine 
32008 feche d'aulnée, un gros : faites bouillir avec 
TiQuEs, Uf Morceau de chair de veau, dans une 

fufifante quantité d’eau. Quelques inftans 

avant que d’éloigner du feu le bouillon, 
ajoutez feuilles d’alleluia & de creflon, de 

_ chaque une demi-poignée : pañlez : faites 
fondre dans la colature trois grains de el 
de Mars de riviere. 

Prenez de racine de fquine coupée par 
tranches, deux gros ; deux écreviffes de 
riviere lavées & concaffées ; feuilles de creffon 
& de cochléaria , de chaque une demi-pot- 
enée ; un morceau de veau : faites un bouil« 
Jon fuivant l’art. Peu de temps avant de: 
Péloigner du feu, ajoutez-y vingt cloportes. 
qu’on aura fait mourir dans le vin blanc : 
pañlez avec expreflion. 


Vin. 


Prenez de racine fraiche de raifort fauva- 
ge , une once ; de racine d'iris de Flo- 
rence , deux gros ; feuilles, de beccabunga , 
de creffon & de cochléaria , de chaque une 
poignée : faites infufer lè tout à froid , 
pendant vingt-quatre heures, dans fix pin- 
tes de vin blanc: paflez. La dofe de ce vin « 
fera depuis deux jufqu’à fix onces , que : 
l'on prendra matin & foir. Le vin de Mou- 
ret, dont nous parlerons dans les Com- 
mentaires, doit être regardé comme beau- 


coup plus aétif que celui-ci, & convient 
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par conféquent moins aux tefnpéraments 
11° 1 NTI- 
déhiçars, { | SCORBU- 
O PIATS. TIQUES: 


Prenez de fafran de Mars, une demi- 
once ; /éné & rhubarbe, de chaque trois 
gros ; extrait de cochléaria & [el tamarifc, 
de chaque deux gros ; racine de cucurma 
& écorce de Winter, de chaque un gros; 
de gomme-lacque, un gros & demi : mêlez : 
faites , avec le fyrop anti-fcorbutique, un 
opiat : la dofe fera d’un gros. 


COMMENTAIRES. 


a. 

L E GRAND RAIFORTSAUVAGYE, ou 
LE CRAM. Raphanus ruflicanus, C. B, P. 
Cochléaria folio cubitali, Infi. rei herb, 

La racine de cette plante , nouvelle- 
ment tirée de la terre , eft la feule partie 
qu'on emploie. Elle approche beaucoup 
de la moutarde par fa faveur âcre & brû- 
lante. On recommande cette racine com- 
me un des meilleurs médicaments anti 
fcorbutiques. Elles fe trouve aufi, avec 
raifon , dans les claffes des remedes t0-' 
niques , des apéritifs & des diurétiques. 
es propriétés la rendent aflez fouvent 
utile aux paralytiques & dans la cachexie,, 
la jaunifle , les embarras des reins : 

H 


- ANTI- 
SCORBU- 
FAQUES.. 
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on là crue enfin lithontriptique. Il ne fau 
la faire prendre qu'avec beaucoup de prés. 


caution aux perfonnes foibles & maigres. 
La racine de raïfort, coupée par rouelles. 


ou rapée , fe met infufer pendant dix ou. 
douze jours , à la dofe d’une demi-once à. 
une once, dans deux livres d’eau , & 


cette infufñion fe prend plufeurs fois le: 


jour par verrées. On en exprime aufli le 
fuc , qui fe prend depuis une demi-once- 


su (qu’à à une once. Employée en topique ;. 


elle eft réfolutive; elle caufe de la rou- 
geur à la peau, y produit de la chaleur, 
& en augmente la fenfibilité. 


2. L'impératoire, Imperatoria major, C. B.. 


P. Infi, rei. herb. 
La racine de cette plante feche a. une 


odeur aromatique , une faveur amere , pi- 
quante , défagréable. On la regarde comme 


anti-fcorbutique ; mais elle s'emploie plus 


fouvent pour remplir d'autres indications .. 


comme fortifiante & flomachique : elle 


augmente l'appétit, diffipe les flaruofñités .. 


détruit les obftruétions des vaiffeaux , &z 
remédie aux foibleffes de la tête. C'eft 
par ces.effets qu’elle foulage dans les cas. 
de vertiges, de paralyfie ; qu’elle calme 


les douleurs de colique ;: qu’elle eft utile. 
aux afthmatiques ; dans la cachexie , les: 
pâles couleurs , & même dans la fievre 
quarte. Nous ne nous étendrons pas fur 
f vertu alexipharmaque ; beaucoup. de- 


médicaments. exotiques la poflédent à. un: 
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plus haut degré. La dofe de cette racine , = 
en fubftance , eft depuis un fcrupule juf. ANTI- 
qu’à un gros : on met le double de cette ARS 
quantité dans les infufions ; elles fe font j 
avec l’eau ou le vin. Sa décoétion eft em- 
ployée en gargarifme , & eft eftimée con- 
tre les affeétions fcorbutiques. On tient 
encore dans la bouche un morceau de ra- 
cine d’impératoire , pour exciter la faliva- 
tion , & pour fe garantir de la contagion. 

Il y a une autre plante qui , pour les 
qualités & les vertus , refflemble beaucoup 
à limpératoire ; c’eft l’angélique. Les Bo- 
taniftes la nomment aufli ëmpératoire ; im= 
peratoria fativa , Inff. rei herb. arrive fou- 
vent qu’on fubftitue l’une à l’autre. J'ai 
cru devoir en avertir, pour qu'on y prit 
garde , quoique cette méprife foit fans 
danger pour le malade, 

3. L'herbe-aux-Cuillers. Cochlearia folie 
fubrotundo, C. B. P. à 

Cette plante eft un des meilleurs anti- 
fcorbutiques & des plus aétifs. On la met 
auf dans la clafle des dépurants : cètre 
derniere propriété la fait employer, avec 
fuccès , dans les maladies de la peau , &c 
les douleurs de différente efpece qui ont 
leur fiege dans les membres. Elle n’eft pas: 
moins falutaire dans les affeétions hypoe 
condriaques , la cachexie , & d’autres mas 
ladies chroniques , dont la caufe eft ob. 
tru@ion de quelque vifcere.. On en fait 
uñe infufon , ou une légere décoétion,, 

Hé 
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tes à la dofe d’une poignée, fur une livre 


ANTI- 
BCORBU- 


| HIQUES.. 


d'eau. On en prefcrit aufli le fuc depuis 
une once jufqu’à trois. Il eft à propos 
d'obferver , au fujet du fuc decette plante, 
qu'il ne faut jamais la piler dans un mor- 
tier de cuivre, ce métal rendant la li 
queur émétique ou vomitive. On fait, 
chez les Apothicaires, un extrait de co 
chléaria, qui a fort peu d'efficacité, parce 
que les particules fpiritueufes les plus ac- 
tives ont été. diflipées par le feu: la dofe 


_ de: cet extrait eft depuis. un demi-fcru- 


pule jufqu’à- un demi-gros. Le même juge- 
mem convient à la conferve de cochléa= 

ia ,. dont on prend. depuis deux gros juf- 
qu'à une demi-once. On ne fait pas com- 
munément ufage de l’eau diftillée de co-. 
chléaria, Cette plante eft très-fréquemment 
employée en gargarifme contre les affec- 
tions {corbutiques de la bouche. C'eft en- 
core un bon réfoiutif contre les contu-. 
fons , principalement fi on. applique , fur. 
la partie qui a-été meurtrie., du cochléas 
ria, écrafé &arrofé d'eau-de-vie. Voyez Ef. 
prit de Cochléaria, 

4. Le creffon d'eau. Naflurtium aquaticum. 
guigare , Parkinf. Sifymbrium, aquaticum Mas 
ähiolr, 

Cette efpece de creflon, qui tient le: 
premier rang parmi les anti- fcorbutiques,, 
poflede les mêmes propriétés que le. co« 
Ghléaria ; & on le met au nombre des. 
ægilieurs médicaments qui. compofent. Les, 
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œlafles des dépurants, des apéritifs, des 2% 
incififs & des hépatiques. C’eft par ces ANTI- 
N L LR SCORBU«. 
effets qu’il eft un des plus utiles médica- TIQUES: 
ments dans les maladies accompagnées de 
démangeaifons , ou toutes autres du même 
genre , & dans les obftruétions ; qu'il pro- 
cure du foulagement aux perfonnes hypo- 
condriaques & afthmatiques ; qu’il fava- 
rife l'écoulement des regles & des urines, 
&c. On prefcrit cette plante en décoë&ion, 
& mieux encore en infufion , à la dofe. 
d’une poignée pour un bouillon, ou pour 
une livre d’apozeme. Elle fe mange auf 
en falade , & réuflit aflez bien , prife de 
cette façon. On mêle depuis une once 
jufqu’à trois du fuc de creflon. de fontaine 
dans un bouillon , dans du lait, du pe- 
tir-lait, ou toute autre boiflon à pren. 
dre en une fois. Le creffon eft aufli un 
bon médicament externe. On fait ; avec 
le fuc de la plante, fon infufion ou fa 
décoë&tion , des gargarifmes, lotions ou. 
fomentations anti-fcorbutiques ; ou bien on 
en mâche les féuilles ainfi que celles de 
£ochléaria , pour prévenir & détruire l’afs 
fe@tion fcorbutique des gencives. 
$. La Berle, Berula officinarum. Sium, [eu 
apium paluftre foliis oblongis , C. B. P. es 
Cette plante , qui eft très-commune ;. : 
a. également place parmi les anri-fcorbu- 
tiques , les dépurants & les apéritifs. Elle 
a beaucoup moins d’a@ivité que les mé- 
dicaments précédents ;, & fon ufage n’efi: 


: 
ANTI- 

SCORBU- 

RIQUES. 
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pas fréquent. Sa dofe eft depuis une poi- 
gnée jufqu'à deux pour chaque livre de 
décoétion. On en fait prendre auffi le fuc 
tiré par exprefhion à la dofe de deux on- 
ces , à quatre , dans du lait, du petit-lait,. 
&c. 

6. Le Beccabunga: Beccabunga German 
Veronica aquatica folio fukrotundo. Mori- 
fon Hifi. Anagallis aquatica folio fubrotundo- 
CB Pi: : 

Les propriétés & les vertus de cette 
plante font les mêmes que celles du co- 
chléaria & du creflon ; mais elle les pof- 
fede à un moindre degré ; cependant om 
peut la leur fubflituer : on la donne quel- 
quefois avec fuccès contre les maladies de: 


Ja peau. Elle s’'adminifire fous les mêmes 


formes, & fe prefcrit aux mêmes dofes. 


que le cochléaria & le creflon. 
7. La roquette des. jardins. Eruca latifolia 
alba , fativa Diofcoridis , C. B. P. 


La roquette fauvage. Eruca tenui-folia ;, 


perennis , flore luteo , J. B. 

_ Ces deux efpeces de roquettes , dont om 
connoît la faveur piquante, font anti- 
fcorbutiques , & comptées parmi les mé- 
dicaments fortifiants & flomachiques : on: 
les met même au nombre des remedés: 
aphrodifiaques. La roquette des jardins à 
un goût moins piquant que la fauvage :: 
fes vertus font aufli: moins grandes. On 
prefcrit les feuilles de ces deux plantes. 
en. infufon ,. & à la.dofe d’une poignée 
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pour chaque livre d'eau ; mais les graines 
font d'un. ufage plus fréquent ; & on en  AwTt- 
fait prendre en fubftance depuis dix grains = 
frs : ; TIQUES, 
jufqu'à un fcrupule. Ces femences s’em- 
ploient aufi à l'exterieur , comme fialogo- 
gues , ou propres à augmenter l’excrétion: 
de la falive, & comme fternutatoires. 
8. Le fapin.. Abies taxi folio , fru&lu fursums 
fpettente , Infi. rei herb. 
La pele. Abies tenuiore folio, fru&tu deor= 
Sim inflexo , Inft. rei herb. 
® La fapinette. Abies minor peétinatis foliis ÿ, 
conis parvis & fubrotundis | Pluck. 
Toutes ces efpeces de fapin, qui ont: 
beaucoup de réfine , & font toujours ver-. 
tes , ainfi que la meleze, larix , & le pin: 
pinus, méritent, par leurs effèts., d’être: 
mis au nombre des médicaments anti-fcor- 
butiques , comme l'ont déjà fait plufieurs: 
Auteurs. En effet , il arrive aflez fouvent- 
que l’ufage de leurs parties guérit des. 
maladies fcorbutiques , qu’on a traitées. 
inutilement avec les remedes qui réuffif- 
fent le plus fouvent , comme le creffon 
le cochléaria , le raifort fauvage. Les par= 
ties de ces arbres , dont on fe fert en mé- 
decifie , font l'écorce , les cones, les feuil- 
lé, les fommités, les bourgeons ou jeunes. 
poufes: on en fait des médicaments internes. 
& des bains , ou plutôt des fomentations. 
On prefcrit , le plus fouvent, les pouffes: 
nouvelles , dans la proportion d’une de- 
mi-poignée pour deux livres d'eau , qu'il: 
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faut faire bouillir pendant deux heures at 
moins , pour que l'eau fe charge fufi- 
famment des parties du médicament , & 
jufqu'à ce qu’elle ait une faveur défagréa- 
ble, femblable à celle de l'eau de gou- 
dron, qui eft un remede de la même 
nature , & poflédant les mêmes vertus. 
On boit depuis trois jufqu’à quatre onces 
de cetre déco@tion de fapin. Il eft bon de 
{avoir que la troifieme efpece de fapin , 
qu'on préfere aux autres, fournit le bau- 
me de Canada , dont nous parlerons ailleurs. 
Voyez PoIx. 

Q. L'orange. Aurantia malus. 

L'orange aigre. Aurantium acri medull: 
yulgare Ferrar. & Inft. re herb. 

L'orange douce. Aurantium dulci medu- 
L& Ferrar. & Infl. rer herb. 

Ces deux efpeces de fruits font d’ufage 
comme aliment ou aflaifonnement , & 
comme remede; mais on emploie plus. 
{ouvent, en médecine, les oranges ai- 
gres. Leur fuc eft anti-fcorbutique & ra< 
fraîchiffant. Tout le monde connoiït l’oran- 
geade , qu’on prépare avec ce fuc aigre ;. 
comme la limonade. Leur écorce, foit. 
fraîche , foit feche , & même celle qui eft 
confite , a des vertus différentes : elle pafle. 
généralement pour un des meilleurs fto- 
machiques que nous poffédions ; & on la. 
met dans les claffes des médicaments cor 
diaux, vermifuges & emménagogues. 

Quand on emploie cette écorce feche; 
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elle s'ordonne en fubftance à la’ dofe d’un === 
demi-gros , & jufqu’à un gros ; ouenin- ANTI- 
fufon , & il y en entre Le double : celle 
qui eft fraiche , fe prefcrit depuis une 
demi-once jufqu’à une once. On fait une 
eau d'écorce d'orange, en faifant macérer 
pendant deux . jours une livre de cette 
écorce dans trois pintes d’eau , dont on 
retire la moitié par la diftillation au bain- 
marie: on l’eflime carminative & floma- 
chique : elle s’ordonne dans les douleurs 
de coliques , à la dofe de deux onces , & 
jufqu’à trois. On reconnoït les mêmes 
vertus ftomachiqués & carminatives dans 
la fleur d'orange, qui , étant préparée 
avec le fucre , forme un remede propre 
à réchauffer TRE à faire fortir les 
vents, à foulager les vaporeux. La con- 
ferve , qui fe compofe avec cette fleur , 
a les mêmes vertus , & on en peut pren- 
dre un ou deux gros. Enfin , on obtient, 
par la diftillation , une eau de fleurs 
d'orange. Aqua florum aurantiorum, Aqua 
naphæ , dont l'odeur gracieufe eft bien 
au-deflu; de celle de toutes les autres 
eaux diftillées ; elle eft du plus grand 
ufage contre les affeétions hyftériques. 
Cette eau eft encore flomachique, cor- 
diale , céphalique , emménagogue , &c. 
On la prefcrit , ou feule , depuisuneonce 
jufqu’à quatre, ou dans les juleps & les 
émulfons, à la dofe de deux gros & juf- 
qu ’aune PL. -once. On fait cuire la. quans 


TIQUES: 
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tié qu’on veut de cette eau , avec Îe 
double de fucre au bain-marie , pour com- 
pofer le fyrop de fleurs d'orange , très-agréa- 
ble au goût , & qui a les mêmes proprié- … 
tés: on l’ajoute , ainf que les autres fy- : 
rops , aux différentes potions, à la dofe 
de demi-once à une once: il eft princi- 
palement utile lorfqu'on craint le vomif- 
fement : il convient principalement aux 
‘enfants plus fujets que les autres à re- 
jetter. On peut mettre encore , felon M. 
de Haen, dont on eonnoît l’habileté , les 
feuilles d’orangers, au nombre des anti- 
fpafmodiques ; mais cette opinion , toute 
vraifemblable qu’elle eft , a befoin d’être 
confirmée par l'expérience. 

10. Le vin de Mourer. Ce vin compofé 
porte le nom d’un empirique qui le débi- 
toit, en en faifant un fecret. Ce remede 
a peut-être eu plus de réputation qu’il n’en : 
devoit avoir : cependant il n’eft pas fans 
mérite , lorfqu'il eft adminiftré comme il 
convient. En effer, l'expérience journaliere | 
apprend qu'il fait beaucoup de mal , lorf- 
qu’on ne le donne pas avec ménagement 
& dans les circonftances convenables. Il 
y a déjà long-temps que l’on fait ce qui 
compofe le vin de Mouret. En voici la re- 
cette: 1 

Prenez de racines fraiches de raïfort fauva- 
ge, douze onces ; de racines de bardane , 
fix onces ; feuilles de cochléaria , de creffon 
de fontaine , de beccabunga & de fumeterre ; 
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de chaque deux poignées ; de graines de 2223 
moutarde concaflées , quatre onces : met- ANT 
rez infufer le tout au bain-marie , à un feu dev] 
doux pendant douze heures , & dans un | 
väifleau bien fermé, avec trente livres de ee 
bon vin : paflez, Lorfque la‘ colature fera 
refroidie , faites-y fondre dix gros de feZ 
smmoniac. Confervez ce vin dans des bou- 
teilles de verre, en un lieu frais, & ne 
le gardez pas plus de deux ou trois 
mois, 
L’ufage du vin de Mouret doit être. 
précédé d'un purgatif; &cil faut réitérer 
a purgation une fois par femaine , tant 
qu'il eft continué. On prend ce vin matin 
& foir , & environ fix onces à chaque fois: 
etraitementavec ce remede eft pour l’ordi- 
naite d’un mois & plus ; on peut l'inter- 
rompre felon les circonftances. En faifant 
attention aux différents médicaments qui 
entrent dans cette compofñition, on doit 
fentir qu’elle ne convient pas à tous les fu 
ets indiftin@ement ; elle doit être regar- 
lée comme un remede dangereux , quand 
e malade n’eft pas conduit par un Méde- 
sin habile. Ce n’eft qu'avec beauceup de 
circonfpettion qu'il faut la faire prendre 
aux perfonnes maigres & bilieufes ; car el- 
es ne peuvent en foutenir l’aétion , à moins. 
que fon ufage ne foit accompagné de ce- 
ui des délayants & des humeëtants qui di« 
ninuent la chaleur trop grande des flui- 
les. Ce vin eft affez bon pour les enfants, 


» 
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pourvutoujours qu'onleleurdonneàpropos; L 
& à une dofe convenable : autrement l'évé. 
nement ne répondroit pas à l'effet qu’on fe 
propofe. Le même empirique diftribuoit . 
encore plufieurs autres fécrers , comme un 4 
opiat purgatif , un liniment réfolutif ,un « 
gargarifme fpiritueux ; mais en général on. 
fait peu de cas de ces compoñtions anti-! 
fcorbutiques , qui démontrent plus d'igno- 
rance que d’habileté dans leur auteur : C’eft 
pourquoi nous omettrons à deffein la ma-# 
niere de les préparer & de s’en fervir. î 

11. Lefyrop anti-fcorbutique. I] n’eft pas “ 
aifé , dans fa préparation , d'empêcher que“ 
les parties volatiles des ingrédients ne fem 
diflipent ; ce qui eft trèsimportant , le re- 
mede n'ayant plus d’eflicacité quand.il en # 
eft privé ; & alors c’eft inutilement qu'on # 
le prend. On fait macèrer , pendant trois 
jours , dans une cucurbite bien bouchée, # 
&t avec du vin blanc , des feuilles de coch- ï 
Jéaria , de creffon & de beccabunga , des” 
racines de raifort fauvage , des oranges: 
ameres & de la cannelle : enfuite on retire. 
de ce mélange , par la diftillation au bain « 
marie , une eau avec laquelle, en y ajou- 
tant du fucre, on prépare un fyrop qui doit 
fe faire à une chaleur très-douce , & dans ” 
des vaifleaux bien fermés. Ce fyrop doit. 
être compté parmi les plus excellentes com- 
poñitions anti-fcorbutiques & dépurantes : 
fa dofe eft depuis une demi-once jufqu’à 
une once. ) 
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12. Le fyrop de cochléaris , dont'les ver- ss 
tus approchent beaucoup de celles du fy- ÉPPA 
rop antifcorbutique , n’eft autre chofe FIQUIS 
que le jus de cochléaria bien clarifié, & 
Cuit avec du fucre dans un matras , à une 
chaleur douce de main-marie, Plufieurs ÿ 
ajoutent du fel , ou de l’efprit de cochléa: 
ria pour le rendre plus efficace. On en pref= 
crit depuis une demionce jufqu’à une on: 
ce & demie. Ses vertus font celles du 
cochléaria ; elles ont été expofées à l’artis 
Cle de cette plante. 


EC 
LES DIAPHORETIQUES 


ET LES SUDORIFIQUES. 


P ERSONNE n'ignore combien les médica: 
ments fudorifiques & diaphorétiques, que 
ous raflemblons dans cette clafle , font 
utiles dans les maladies qui ont pour cau- 
fe, ou la fuppreffion de la tranfpiration 
infenfible , ou celle de la fueur. On fait 
auf que la fueur , qui s'échappe naturel- 
lement par les pores fi multipliés de la 
peau , & celle que Part produit, contri- 
buent infiniment à la guérifon de beaucoup 
d’autres maladies, même de celles qui font 
jes plus difficiles à vaincre. En effet, com- 
bien defois la çaufe d’une fievre quelçon- 
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eme que n’a-t-elle pas été détruité par ce feni 


Drarxo- 
RÉTI- 
QUES. 


moyen ? On en éprouve tous les jours les 
bons effets dans les maladies contagieufes. 
Le poifon , communiqué par la morfure 
ou la piquure des animaux , femble pren- 
dre naturellement cetre voie pour fortir. 


Le virus vénérien même,quoique profon- 


dément enraciné , prend communément la 
même route: on connoît tous les avan- 
tages qu’on tire de la fueur dans les af» 
fe@ions rhumatifmales. C'eft enfin par la 
#ranfpiration qu'on guérit bien des mala= 
dies de la peau ; qu’on remédie aux flu- 
xions catharrales, aux cours de ventre , 
&rc. Mais on doit favoir que les remedes 
que l’on emploie pour augmenter la tran{- 
piration infenfible , & exciter des fueurs , 
ae produifent pas toujours l'effet qu'on en 
attend. Il faut, pour qu'ils réufiflent , 
que la nature foit difpofée à cette excre- 
tion; ce qui eft principalement vrai dans 
les maladies aiguës. Quand on les fait 


prendre fans cette préparation de la natu- 


re , il eft à craindre que le malade ne s’en 


trouve plus mal ; car qui doute qu'une 


chaleur exceflive du fang , ou fa circulation 
trop rapide , foit un obftacle à Ja tranfpi- 
sation ? Que l’on donne dans ces circonf- 


_tances des fudorifiques , il eft aifé de fentir 


<ombien ils feront nuifibles. 

Les remedes diaphorétiques font peu 
différents par leur nature &c leurs pro- 
priétés, des remedes cordiaux & alexi- 
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teres ; mais leur affinité ou refflemblance 


eft encore plus grande avec les dépurants, Sunort- 


& c'eft à raifon de cet effet qu'ils con- 
viennent dans les maladies vénériennes , 
le fcorbut, le rhumatifme, les maladies 
cutanées , & beaucoup d’autres , dont 
la caufe ou la matiere morbifique peut 
être dirigée vers les pores excrétoires de 
la peau. Rarement font-ils utiles dans la 
leucophlegmatie, comme nous l’avons dit 
ci-deffus. IL eft important de remarquer 
qué ces médicaments , propres à augmen+ 
ter la tranfpiration, & à faire fuer , n’ont 
leur effet qu'autant que les malades ref- 
tent tranquilles dans leur lit , ou fe tien- 
nent chaudement , de quelque maniere 
que ce foit. Lorfqu’on manque de prendre 
ces précautions , l'air , qui parvient à la 
furface du corps , refferre les orifices des 
pores, par fa fraicheur , & forme un obf- 
tacle à l’effet des remedes, auquel on s’at- 
tendoit. On excite quelquefois une fueur 
très-avantageufe dans la fievre , en bu- 
vant en peu de temps une pinte d’eau, 
{oit froide, foit dégourdie, ou une grande 
dofe de bouillon. On fait fuer les mala- 
des en plaçant dans leur lit des pains qui 
fortent du four , des boules d’étain rem- 
plies d’eau bouillante , des briques ou des 
pierres chaudes ; en les couvrant defable, 
ou de feuilles de certains arbres échauf- 
fées par le foleil , ou par le four , &c. 
On peut encore produire le même effet, 
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es en les expofant à la chaleur du feu & à 
| ul celle du foleil , ou par le moyen des bains 
riours, Chauds, mais principalement des Étuvese 
Enfin le travail du corps, ou un exercices 
porté à un certain degré & continué 
quelque temps , font encore un moyen 
plus certain de faire fuer ; mais ce moyen . 
n'eft pas praticable pour la plupart des 
malades. | | 
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L ES racines dé fquine (1), de falfe: 
pareille (2), de bardane , de carline, de 
fcorfonere, de fenouil , de valeriane fauva- 
ge , & de celle de jardin;de fcabieufe ,de [a . 
reine des prés , de domptevenin.… l'ail , le # 
contrayerva , lezédoaire , le gingembre , « 
le mors du diable (3). 

Les feuilles de bourrache , de buglofe : 
(4) , de chardon-bénit (5), de fcordium ; 
de bardane, de la reine des prés (6), de 
fcabieufe, de véronique , d’aurone, d'ivet- 
te, dediétamne'de Crete... | 

Les fleurs de coquelicot , de fureau , de 
fouci , d'œillet (7), de fafran. 

La graine de chardon-bénit.…. les baies 
de laurier de genevrier.….. 
_ La cafcarille , le caflia-lignea..…. le gayac 
(8), le faflafras (0) , le bois du gene= 
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“, “M L SR Et 
Vrier , celui du buis (10)....le baume du a. 


Pérou , le camphre, l’opium. 

La vipere , la couleuvre.. le fang de 
bouc préparé ; les pierres d’écrevifles.… 
la corne de cerf préparée ; le crâne hu- 
main ; l’ivoire (11) ; les pinces des écre- 
viffes de mer. 

L'eau tiede , les eaux termales, ou eaux 
minérales chaudes... le fel ammoniac… 
l'antimoine (12), le foufre, le cinabre… 
la terre figillée. 


QE 
MÉDIC&MENTS OFFICINAUX. 


es 4 So) em m— 


L Es eaux de coquelicot, de fcabieufe ; 
de fcorfonere , de chardon-bénit , de noix ; 
les fÿrops de ftœæchas, de coquelicot (x 3) 
de pavot blanc, d’œillet.…. 

Le laudanum , l'extrait de genievre.…. 


Ja thériaque , la confetion alkermès > 


Torviétan.. la poudre de vipere Cra) ja 


corne de cerf préparée, la poudre des 
pinces d’écrevifles de mer. 
L'efprit de genievre , l’efprit volatil de 


“vipere , le fel ammoniac , l'eau de Luce ; 


la liqueur anodyne minérale. 
La réfine de gayac (15), le fel d'An 

gleterre, le fel volatil de vipere , & ce- 

lui de corne de cerf ; le kermès minéral, 

l'antimoine diaphorétique (16) , anti: 
Tom, L I 
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mme jéGtique de Potérius, Île cinabre d’anti- 


moine. 


: MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


P Renez de rapures de corne de cerf, une 


once, dont on fera un nouet , des feul- 


Les de bourrache , deux poignées : faites cuire 
dans une fuffifante quantité d’eau, &t re- 


‘duire à quatre livres. Peu de temps avant 


que d’éloigner la tifane du feu , ajoutez 
une demi-once de régliffe : paflez, pour la 
boiflon. 

Prenez de fleurs de coquelicot , Une poi- 
gnée ; de régliffe concaflée , deux gros : 
verfez fur ces fubftances quatre livres 
d'eau bouillante : laiflez infufer pendant 
quatre heures , & paflez. 


Prenez de bois de gayac en poudre, une 


once : faites infufer pendant une nuit dans 
fix livres d'eau : le lendemain matin faites 
bouillir jufqu'à réduétion dun tiers : 
avant que d’éloigner la tifane du feu ajou- 
tez une demi-once de régliffe. 


Prenez de fauine coupée par petits mÔr- 


ceaux, fix gros : faites bouillir dans fix 


onces d’eau, & réduire à quatre livres : 


‘ajoutez pour lors deux gros de régliffe. 


Prenez racines de fcorfonere & de fenouil , 


.de chaque deux onces : fufpendez dans le 


dgért AR: Lit. abs Miss is 
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Vaifleau un nouet contenant deux onces 2% 
d'entimoine crud : faites bouillir dans fix li. Suporié 
vres d'eau , jufqu’à rédu@tion d'un tiers, F'VES" : 
avant que de retirer la tifane du feu , ajou- 
tez-y une demi-once de répliffe, 

Prenez de raûines de bardane , deux on- 
ces ; de falfepareille | une oùce : faites bouil_ 
lir dans huit livres d’eau » jufqu’à réduc- 
tion d’un quart : ajoutez alors une demi- 
once de régliffe. 

Prenez de racine de bardane . deux on- 
ces ; de /al/epareille | une once : faites bouil. 
lir dans huit livres d’eau, jufqu’à réduc 
tion du quart. Peu de temps avant que la 
tifane foit faite, ajoutez feuilles de fca- 
bieufe & d’aigremoine , de chaque une poi- 
gnée ; de régliffe demi-once. 


VERRÉES. ; 


Prenez des feurs de coquelicot , deux 
pincées : faites bouillir légérement dans 
huit onces d’eau : pañlez : ajoutez à a co= 
fature une once de JYrop de coquelicot : 
iméêlez ; pour une potion; dans laquelle 
On peut mettre encore quinze grains de 
 diaphorètique minéral. 

Prenez eaux de méliffle & de chardon 
bénit , de chaque deux onces ; Jang de bou- 
quetin ; depuis un fcrupule jufqu’à un de- 
mi-gros ; de fyrop de coguelicot , une once: 
mêlez. | 
LS 14 
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Prenez de femences de chardon-bénit , une 
demi-once : pilez, en verfant deflus peu- 
à-peu fix onces d’eau de coquelicot : paflez : 
ajoutez à la colature une once de /yrop 
du même. 

Prenez femences de pavot blanc & chars 
don-bénit , de chaque deux gros : pilez % 
dans un mortier , en verfant deffus peu-a- 
peu fix onces d'eau de fcorfonere : pañez : 
ajoutez à la colature une demi-once de 
fyrop diacode : mêlez , pour une émulfon. 

Prenez des femences de chardon-bénit , de- 
mi-once, & trois gros de femences de pa- 
vot blanc : on fera à la maniere ordinaire 
une émulfion avec fix onces d'eau de pa- 
yot rouge , & ce qu'il faut de fucre. 


ef 


DECOCTIONS. 


Prenez de bois de gayac en poudre , 
trois onces : mettez infufer dans douze li- 
vres d’eau , pendant vingt-quatre heures : 
faites bouillir & réduire à quatre livres £ 
paffez ; confervez la colature dans des 
bouteilles de verre : la dofe fera de fix à 
huit onces , & fe prendra trois où quatre 
fois le jour. 

Prenez de racine de fquine coupée par 
tranche , une once & demie : mettez infu- 
fer chaudement , & pendant une suit ; | 
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dans huit livres d'eau : faites bouillir & 


SERRE NN 


réduire à quatre livres. Quelques inftants SUDORI- 


avant que de retirer la décoétion du feu, 
ajoutez une poignée de feuilles d'ivette : 
la dofe fera de huit onces ; & on la pren- 
dra trois ou quatre fois par jour. 

Prenez de falfepareille coupée par pe- 
tits morceaux , deux onces ; de baies de 


genevrier , Une once : mettez macérer chau- 


dement pendant une nuit, dans hüit li- 
vres d’eau : faites bouillir enfuite & ré- 
duire à quatre livres. 

Prenez de bois de gayac, une once ; 
falfepareille & fquine , de chaque trois gros ; 
de racine d'iris de Florence |, une demi- 
once : mettez infufer pendant vingt-qua- 
tre heures dans huit livres d’eau entrete- 
nue à un degré modéré de chaleur : faites 
bouillir jufqu’à réduétion d’un quart de 
la liqueur : paffez : la dofe fera jufqu’à fix 


onces , & fe prendra trois ou quatre fois le 
‘jour. | 


Prenez d'écorce de bois de gayac , une 
once & démie ; de racine de falfepareille , 
une once ; de fquine , une demi-once : de 
polypode de chêne, une once ; d’antimoine 
crud , dans un nouet , deux onces : met- 
tez le tout en macération pendant une 
nuit, dans huit livres d’eau : faires bouil- 
lir & réduire à quatrelivres. Peu de temps 
avant que de retirer la décoëtion du feu, 
ajoutez une once de feuilles de fené & fix 
gros d'épithym : paflez. 

13 
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Prenez d’antimoine crud , concaflé , qua- 
tre onces , dont on fera un nouet : falfe- 
pareille coupée par petits morceaux , & 
écorce de gayac , de chaque une once & 
demie ; racine de fquine & bois de faffafras, 


de chaque une demi-once : mettez infufer 


chaudement , l’efpace d’une nuit , dans 
(] 3 


huit livres d’eau. Au bout de ce temps, 


faites bouillir & réduire à quatre livres. 
Quand il fera temps de retirer la décoc- 
tion du feu, ajoutez un gros de femences 
d'anis : pañlez : la dofe fera jufqu’à fix 
onces , & fe répétera trois ou quatré fois 
par jour. | 

Prenez polypode de chêne , hermodaë&es , 
fquine 8x falfepareille , de chaque deux on- 
ces : gayac, fix onces : après les avoir 
concaflés & pilés , on les fait bouillir 
dans feize livres d’eau & quatre livres de 


“vin, qu'on réduit à la moitié & on pañle. 


On fera prendre tous les jours deux livres 
& plus de cette décoction pour la goutte. 


BOUILLONS. 


Prenez une vipere wivantt.; Coupez la - 


tête , la queue ; Ôtez encore la peau & 
les entrailles , à l'exception du cœur & 
du foie : pilez dans un mortier : ajoutez 
une poignée de feuilles de bourrache , ,&t 
une demi-poignée de feuilles de cerfeuil ; 
faites cuire , au bain marie, dans un vaif- 


{eau bien fermé & avec un peu d'eau, 
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durant l’efpace de trois heurts , paflez 
avec expreflon ; pour un bouillon que le 
malade prendra le matin dans le lit, & 
étant bien couvert, afin de procurer une 
fueur abondante. 


P2:QUuDRES. 


Prenez pierres d’écreviffes de riviere & 
antimoine diaphoretique , de chaque douze 
grains ; de fel ammoniac, deux grains ; dé 
poudre de vipere , quatre grains : mêlez, 
pour une poudre à prendre en une feule 
dofe. 

Prenez de diaphorétique minéral, un fcru- 
pule ; cinabre d’antimoine :&c fel volatif de 
corne de cerf, de chaque dix grains ; de 
<camphre deux grains : mêlez; pour une pou- 
dre à prendre en deux ou trois fois. 


BOLs. 

Prenez poudre de vipere 8 antimoine dia- 
phorétique, de chaque quinze grains , ker- 
gmès minéral, un demi-grain : mêlez : faites 
avec le fyrop de coquelicot, un bol qu'on 
ænveloppera , pour l’avaler , dans du pain 
à chanter. 

Prenez de thériaque ancienne , un demi- 
gros ; poudre de pinces d’écreviffes de mer, 
dix grains; de fel volatil de vipere , fix 
grains ; de camphre , deux grains : mêlezt 
faites, avec le fyrop de flæchas , un bol. 
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som" Prenez de conferve de fumeterre , un gros; 


TIQUES. faites, avec du Jyrop de fumeterre ; un bol : 
ce remede convient dans les maladies chro- 
niques de la peau. | 


PIiLULES. 


Prenez de camphre , une demi-once ; 
d'amandes douces , auxquelles on aura Ôté 
la peau , une once : pilez le tout dans un 
mortier , & faites des pilules : la dofe fera 
depuis huit grains jufqu'à un fcrupule & 
plus. 


Re ee CO EE (S 
COMMENTAIRES. 


EL, À SQUINE. China radix. Smilax mi- 
nus fpinofa , fru&u rubicundo, radice virtuofé, 
China diéta. Kœmpfer. Amaæn. 

Cette plante a reçu fon premier nom 
de la Chine , quoiqu’elle croiffe aufh dans 
les Indes orientales & en Amérique. Sa 
racine n’a préfque pas de faveur : on la 
donne comme fudorifique, & on en fait 
un grand ufage. Il eft vrai que M. Car- 
theufer, dont l'opinion en chymie a a 
plus grande autorité , ne croit pas que 
la fquine ait d’ation ; mais peut-être n'en 
a-t-il pas fait des effais fuffifans fur les 
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malades. Cette racine eft encôre un bon = 
dépurant. Ces vertus la rendent très-uti. La 
le dans le traitement des affe@ions véne. 'TVES: 
riennes, écrouelleufes , rhumatifmales & 
goutteufes. On la recommande auffi pour 
les cas de paralyfies , & de tremblement. 
Plufieurs hydropiques fe font bien trouvés 
de fon ufage. La fquinea une a@tion moins 
vive que le gayac & la falfepareille dont 
les propriétés font les mêmes. On prefcrit 
cette racine en fubftance, depuis un de- 
mi-gros jufqu’à un gros; & pour une dé- 
coétion , depuis deux gros jufqu’à fix , par 
chaque ve d’eau. 

2: Le _Jalfepareille. Salfaparilla. Smilax. 
afpera , peruviana » five falfaparilla, C..B. P, 

Cette racine fibreufe , flexible & très- 
longue , a une faveur un peu amere. On 
apporte de diverfes contrées de l’Amé- 
rique méridionale. {l n’eft pas aifé de dif. 
tinguer cette efpece de plufieurs faufles 
falfepareilles qui font envoyées de l’A- 
rabie , & que l’on trouve dans les bou- 
tiques , ainfi que de Ia chriftophoriane 
* & de quelques autres genres de plantes. 
Cette racine, ou fes longues fibres, ont 
été mifes par les meilleurs Auteurs au 
nombre des médicaments fudorifiques & 
des dépurants. On a été juiqu'à à lui attri- 
buer plus d’efficaciré qu’à la fquine &c 
 äubois de gayac. M. Cartheufer rejette 
ce fentiment comme n'étant pas fondé , 
& regarde cette plante comme peu adive.” 
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Cependant la fquiñe eft utile dans les af- 
feétions rhumatifmales & goutteufes. On 
la recommande pour le traitement des 
maladies vénériennes ; & elle a contribué 
à la guérifon des écrouelles, de la pa- 
ralyfie , des maladies chroniques de Ja 
peau, &c. Pour l'ordinaire on en met 
en macération deux ou trois Onces ; en- 
fuire on les fait bouillir dans huit livres 
d’eau, & réduire à quatre livres. On fait 
prendre plufieurs fois le jour un verre de 
cette décoétion, ou on en prefcrit depuis 
deux jufqu’a trois onces dans un bouillon 
de poulet. 

3. Le mors du diable. Succifa, five mor- 
Jus diaboli. J. B. Scabiofa folio integro , gla- 
bro , flore cæruleo , Infi. rei herb. 

La racine de cette plante eft diapho- 
rétique : elle paîle aufh pour vulnéraire 
& réfolutive. On dit qu’elle. poffede à 
peu près les mêmes vertus que la fcabieufe 
des boutiques : au refte il eft permis de 
ñe pas croire beaucoup d’efhcaciré à l’une 
ñi à l’autre de ces plantes. Cette racine 
fe prefcrit quelquefois , quand on foup- 
conne un abfcès ou une ulcere interne, 
mais il eft rare que ce traitement foit 
fuffifant pour guérir. Le mors du diable 
a plus de fuccès après les forres contu- 
fions , pour remédier à la ftagnation<des 
humeurs épanchées par cet accident : l’ex- 
périence femble lui avoir confirmé cette 
propriété. Cette racine fe prefcrit fraîche , 
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en infufion & en décoftion , à la dofe ms 
d'un once pour chaque livre d’eau. On SUPORI- 
Pemploie aufli en topique , pour réfoudre F'TVES+ 
& déterger ; pluñeurs fois elle a réuffi 
fous la forme de gargarifme ; ou de cata- 
plafme dansles maux de gorge caufés par 
le gonflement des amygdales. 

4. La buglofe. Bugloffum anguflifolium 
majus ; flore cæruleo , C. B, P. & Jnfl. rei 
herb. 

Les feuilles de cette plante font fuc- 
culentes : on les met , avec raïfon , au 
nombre des meilleurs diaphorétiques dont 
l'aétion eft tempérée ; & des réflolutifs : 
elles font employées dans les maladies in- 
flammatoires de la poitrine, ainfi que les 
feuilles de la bourrache. On met une ou 
deux poignées de feuilles de buglofe dans 
un bouillon , & pour chaque livre de dé- 
cottion ; ou bien on en fait boire le fuc 
tiré par exprefhon , à la dofe de deux 
onces, & juiqu’à quatre, plufieurs fois 
dans le jour. Les fleurs font , à ce que 
lon croit , cordiales ; mais rarement en 
fait-on ufage. On prefcrit plus fréquem- 
ment l’eau qui a êté diftillée de toute la 
buglofe ; mais il eft probable que cette eau 
n'a pas plus d'aétion & de vertu que 
les autres eaux ditillées qui manquent 
d'odeur. 

s. Le chardon benis, Carduns benedifus , 
J, B. Cnicus fylveftris hirfutior , five car- 
duus benediélus , C. B. P. 
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en a fait autrefois le plus fréquent ufa- 
ge ; & l'éphitere qu'elle porte , prouve 
dans quelle eftime elle a été. On la met 
dans la claffe des diaphorétiques , dans 
celle des alexiteres & des cordiaux , &c 
même avec Les médicaments réfolutifs. 
C'eft d’après cela qu’on recommande l’u- 
fage du chardon-bénit dans les fievres qui 
ontun mauvais caradere , dans l'inflam. 
mation commençante des poumons & au- 
tres vifceres , comme aufli dans les con- 
tufions. On lui attribue enfin la vertu fé- 
brifuge ; & l'expérience paroît la con-. 
firmer. Les feuilles fe prefcrivent dans la 
proportion d’une poignée pour chaque li- 
vre de décottion ou d'infuñon. On fait 
prendre aufñi le fuc tiré par exprefñon à 
la dofe d’une à deux onces. IL fe trouve 
chez les Apothicaires une eau diftillée , 
qui le plus fouvent eft la bafe des po- 
tions cordiales & alexiteres, quoique l’ef= 
ficacité de cette eau ne foit pas certaine. 
Les femences auxquelles on attribue les 
mêmes vertus qu'aux feuilles , entrent dans 
les émulfions depuis deux gros jufqu'à 
une demi-once. Quant à l'ufage externe 
du chardon-bénit , plufieurs Auteurs re- 
commandent les feuilles comme vulné-. 
raires. sa 

6. La reine des prés. Ulmaria , Infi. rei 
herb. Barba capre floribus compaëtis. C. B. P. 

La racine & les feuilles de cette plante 
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très-remarquable par fa hauteur, entrent =——— 
. à SUDORI= 
dans la claffe des diaphorétiques , & dans Smet 
celle des vulnéraires : mais il eft rare Ce 
qu'on en fafle ufage , parce que nousavons 
plufieurs remedes qui ont les mêmes ver- 
tus , & dont l'efficacité eft plus certaine, 
& établie fur une expérience conftante. 
La racine feche fe prefcrit en décoëtion, 
depuis deux gros jufqu'à une demi-once 
pour chaque livre d’eau: on met une 
poignée des feuilles dans la même quan- 
tité d’eau. 
7. L'œillet. Caryophyllus hortenfis , fim- 
plex, flore mayore, C. B. P. 
Les fleurs de toutes les efpeces de ce 
genre femblent avoir les mêmes vertus ; 
mais on préfere , pour l’ufage médicinal, 
Pefpece que nous indiquons , qui eft auffi 
la plus commune. $es fleurs font belles, 
& ont une odeur gracieufe très-forte, 
Elles ne font pas feulement diaphoréti- 
ques & alexiteres ; on les met encore aw 
nombre des céphaliques & des cordiaux : 
on les donne en conféquence dans les fie- 
vres malignes , ou celles qui en appro- 
chent ; dans les cas d’apoplexie , de ver- 
tige , de fyncope , &cc. On peut les pref- 
crire en‘infufñon dans du vin , à Ja dofe 
d’une ou deux poignées ; mais le fyrop 
d’œillet qui fe fait avec ces fleurs, & dont 
nous aurons occafñon de parler, eft dur 
ufage bien plus commun. 
8. Le gayac , le bois de gayac , le bois 
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faint, Guyacum vel lignum fandum , font 
les noms que l’on donne au bois d'un ar- 
bre dont Monardès a donné l'hiftoire , & 
que Parkinfon appelle guyacum flore cæ- 
ruleo , fimbriato , frudu tetragono ; c’eft le 
guyacum officinale de Linnæus. Cet arbre 
croît naturellement dans l'Amérique , & 
principalement aux ifles Antilles ; il fe 
trouve auffi dans les Indes orientales. NH 
en découle une gomme réfineufe qu’on 
nous apporte en petits fragments , qui 
tiennent très-fouvent à la propre écorce de 
l'arbre. 

Son bois a une faveur sera , un 
peu amere ; l'odeur en eft aflez agréable. 
Il eft réfineux , d'un tiffu très- dur, & 
plus pefant qu'un pareil volume d’eau. On 
le met avec raifon au nombre des plus ex- 
cellents fudorifiques & dépurants ; ainfi 
que dans la claffe des toniques & anti- 
fcorbutiques. Il eft , après le mercure , le 
meilleur médicament anti-vénérien que 
nous poffédions , pourvu cependant que la 
maladie n'ait pas jetré de trop profondes 
racines ; c’eft ce qui paroît prouvé , fans 
réplique , par un très-grand nombre d'ob- 
fervations. Quand ce remede s’ordonne 
dans un cas vénérien, on fait prenire , 
après les préparations conveñables & du- 
rant quarante jours, une forte décoétion 
de bois de gayac , à la dofe d'une livre 
par jour , en plufeurs fois ; & le ma- 
lade fait fa boiffon ordinaire d’une fecon- 
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de déco@tion préparée avec la même ra- == 
pure: cette feconde décoétion fur le me- RES 
me médicament fe nommoit bochetum. Fr 

On donne le bois de gayac avec fuccès : 
dans le rhumatifme & la goutte. Les pa- 
ralytiques fe trouvent très-bien de fon 
ufage ; & c'eft avec grande raifon qu’on 
le recommande dans le traitement des 
maladies chroniques de la peau: il eft 
utile dans la cachexie , & les obftruétions. 
Quelquefois les afimatiques trouvent du 
foulagement dans fon ufage : on l’a même 
vu contribuer -à la guérifon des fleurs 
blanches. Cependant il eft bon de favoir 
que le gayac caufe beaucoup plus de cha- 
leur que la fquine & la falfepareille. La 
dofe de ce bois, en fubftance , eft depuis. 
un demi-gros juiqu’à un gros ; mais eft. 
il bien plus commun de fe fervir de fa. 
décotion qu'on fait avec trois onces de ce 
bois rapé fur fix livres d’eau. On le laiffe 
en macération dans l’eau l’efpace de vingt-. 
quatre heures ; après quoi on fait bouil- 
lir jufqu'à réduétion de la moitié de la 
liqueur. Dans la décoétion qu’on prépare 
pour traiter des maladies vénériennes , 
il entre le double de bois de gayac pour la 
même quantité d’eau. On reconnoit à l’é- 
corce du gayacles mêmes vertus qu’au bois, 
mais elles font plus foibles. Quant à la ma- 
niere de l’admiaiftrer , elle eft la même 
pour ces deux fubftances. 

On trouve chez les Apothicaires de La 
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mm | Lfine de gayac, dont nous avons déjà 
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parlé, à laquelle quelques-uns donnent 
mal à propos le nom de gomme , & qu'on 
tire du bois , parle moyen de Pefprit 
de vin, dans lequel onle met en macé- 
ration , ou qui découle de Farbre par 
des incifions , & naturellement. Cette re- 
fine pañfe pour avoir lesmêmes vertusque 
le bois , & fe prefcrit communément à la 
dofe de huit grains , & jufqu'à un fcru- 
pule. Il eft bon de favoir que , quand la 
dofe eft trop forte , elle peut lâcher le 
ventre. Quant à l’ufage externe , onem- 
ploie la décoétion de gayac engargarifme , 
pour diffiper les affedtions icorbutiques 
de la bouche , le gonflement des amyg- 
dales?, la chüûte de la luette. Nous par- 
lerons dans un autre endroit de l’huile de 
payac. - 

0. Le faffafras , le bois de fafafras. 
Saffafras lignum, faffafras arbor Clufir. Lau. 
rus foliis integris & trilobis, Linn 

Ce bois eft léger & poreux : larbre au- 
quel il appartient , eft une efpece de lau- 
rier très-commun dans diverfes contrées 
de l'Amériqne. La faveur de ce bois eft 
aromatique , piquante ; & fon odeur ap- 
proche de celle du fenouil. L'écorce & 
le bois réunis ont les mêmes vertus que 
la fquine & la falfepareille ; mais tout 
le monde convient qu’elles font dans le 
faflafras à un degré inférieur : néanmoins 
il eft eftimé comme étant diaphorétique 
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& dépurant. On lui reconnoit auf les : 
propriétés tohiques , réfolutives , diuréti- 
ques : il réuflit parfaitement à diffiper les 
douleurs vénériennes , & celles des rhu- 
matifmes goutteux : il contribue à la gué- 
rifon de la cachexie , du fcorbut , fou- 
lage les afthmatiques, rappelle l’eftomac 
à fes fon@ions , y rétablit la chaleur & 
lélafticité naturelle: enfin on le donne 
avec fuccès dans les maladies chroniques 
de la peau. Le faffafras fe prefcrit en in: 
fufon , ou endécoétion, depuis deux gros 
jufqu'à une démi-once pour chaque livre 


d’eau ; mais on ne doit lui faire éprou- 


ver qu’une légere ébullition , pour qu'il 
conferve fon odeur gracieufe. On prend 
de la poudre de faffafras jufqu’à un 
gros ; mais il eft rarement d’ufage fous 
cette forme. Je crois devoir faire remar- 
quer qu'on attribue plus d’efñcacité à l’é- 
corce qu’au bois , parce qu'elle a une plus 
forte odeur. 

10. Le buis. Buxus arborefcens, C. B. P. 

Il eft rare qu’on emploie en médecine 
le bois de cet arbriffeau , Pun des plus 
communs de ce pays : cependant c’eft 
avec raifon qu’on le met dans la claffe des 
médicaments diaphorétiques. Quand on 
manque des exotiques , dont nous avons 
parlé ci-deflus , on peut faire ufage dela 
rapure du bois de buis, à la dofe d’uneou 
deux onces pour chaque livre d’eau. Ce 
bois, mis en diftllation à un feu violent ; 
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donne une huile fétide , & plus pefante 
que l’eau , de la même nature que l'huile 
de pétrole & l'huile de gayac. L'huile de 
buisfe prend quelquefois comme anti-fpaf- 
modique , depuis quatre gouttes jufqu’à fix 
& d'avantage , dans de l’eau de fleurs d'o- 
range. Elle fe donne pour difhper les ac- 
cès hyftériques , & mêmes les épilepriques 
Maison enufe plus familiérement pour cal- 
mer & difliper la douleur des dents : dans 
cette vue , on imbibe d'huile de buis ce 
qu'il faut de coton, & onle fait entrer dans 
ja cavité dé la dent cariée : elle eft auf 
un liniment excellent pour guérir la gale ; 


_ mais en ce cas , il fautavoir grand foin 


d’obvier aux mauvais effets de la rentrée de 
cette humeur , par les remedes altérants & 
évacuants qui auront précédé cette appli- 
cation. 

11. L'ivorre. Ebur. 

On donne ce nom à la fubftance dont 
font formées ces deux grandes dents , qui 
fortent.une de chaque côté de la bouche 
de l'éléphant, comme nous le voyons dans 
le fanglier : elles tiennent à la machoire 
fuperieure par une bafe large & creufe , 
& fe terminent en pointe:leur courbure les 
rend plus fortes relativement à l’ufage que 
l'animal en fait ; leur groffeur enfin, eft 
proportionnée à l’âge de l'éléphant. Onne 


peut douter que l'ivoire, quoique très-fec, : 


ne contienne néanmoins une matiere géla- 
tineufe , femblable à celle qui entre 
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dans la compofition des os & de la =— 
corne. On reconnoît à ce médicament SUPORI- 
la vertu diaphorétique & la vertu alexi- F'TVF 

tere. Il refferre le ventre ; eft, felon - 
‘quelques Auteurs , vermifuge. On prend 
quelquefois livoire en poudre , la dofe eft 
alors d’un demi-gros à un gros , mais il eft 
bien plus ordinaire d’ordonner la décoétion 
faite de la rapure d'ivoire, dont la dofe 
eft jufqu’à deux onces pour environ deux 
livres d’eau. | 
12. L'antimoine. Antimonium , [eu flibium. 
L’antimoine eft un minéral qui paroit 
ftrié & formé de longues aiguilles brillan- 
tes : il fe fond au feu ; fa partie réguline 
approche beaucoup des métaux ; à la vé- 
rité elle n’eft pas duétile. La France, 
l'Allemagne & la Hongrie en fourniflent 
abondamment. Par une multitude de pro- 
| cédés chymiques , dans lefquels l’antimoi- 
neaété foumis à divers agents, on a re- 
tiré de ce demi-métal des remedes excel- 
lents, dont nous aurons occafion de par- 
ler. Dans l’état naturel, l’antimoine , que 
l’on nomme crud , crudum Où emporeticum , 
.eft aufli un médicament eftimé. On le don- 
ine en fubftance ou en décoëétion : celui 
qui s’adminiftre en fubftance eft réduit en 
| poudre très-fine , ou en alkoo!l ; & mis 
dans de l’eau que l’on agite avec force, 
 & longtems ; on décante cette eau en- 
core trouble , & on verfe fur le réfidu de 
| lantimoine , de nouvelle eau qui fe charge 


| 
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de femblables particules métalliques : ces 
opérations fe répetent de la même manie- 
re , jufqu’à ce que l’on ne voie plus l’eau 
fe charger d’antimoine. Cette poudre , 
infiniment fubtile , qui étoit fufpendue dans 
Peau , tombe bientôt au fond du vafe qui 
la contient, comme il arrive dans la pré- 
paration de léthiops martial : on fait fé- 
cher ce fédiment , & on le conferve pour 
Je beloin. 

L'antimoine crud , préparé par ce pro- 
cédé des plus fimples , eft diaphorétique 
&t dépurant :on le met aufli dansles clafles 
des apérinfs & des incififs : il eft encore 
diurétique: fouvent même flouvrele ven- 
tre. Ces propriétés de l’antimoine crud 


le rendent utile dans diverfes maladies 


chroniques , qui ont pour caufe l'état vi- 
ciédes humeurs, &leur flagnation. I dif- 
fipe la fievre quarte la plus opiniètre',! 
foulage les afthmatiques , produit des ef: 
fets furprenants dans les maladies chroni- 
ques de Ja peau , comme dans le rhuma- 
tifme & la goutte : il eft enfin utile dans 
les cas de cachexie fcorbutique , de fleurs 
blanches , de rachitis , &c. Les effets de 
l'antimoine crud , adminiftré en poudre , 
font tels , que plufieurs perfonnes n'ont 
pas héfité de le comparer , à raifon de fes 
propriétés altérantes, au kermès minéral 
mème ; mais cette opinion ne me paroît. 
pas devoir être admife dans toute fon éten- 
due. La dofe de la poudre d’antimoine eft 
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depuis fix grains jufqu'à vingt & davanta- == 
ge. Quelques praticiens plus hardis le font Suporir- 

prendre jufqu'à un gros , même jufqu’à FIQUES: 
deux. Cette méthode eft-elle la meilleure t 
c'eft à l'expérience à le décider. Tant que 
dure l’ufage de l’antimoine, il faut éviter 
de prendre des acides , quels qu'ils foiert , 
parce qu’alors ce médicament deviendroit 
émétique dans l’eflomac. La feconde ma- 
niere d'adminiftrer l’antimoine crud, c’eft 
la décottion ; pour la faire, on met depuis 
une demi-once ju{qu’à une once d’antimoi- 
ne crud & broyé pour chaque livre d’eau. 
Ce médicament s’ordonne trèsfréquem- 
ment fous la derniere forme , contre les 
maladies vénériennes , & il poflede les 
mêmes propriétés que nous avons recon- 
nues dans la poudre. Enfin la poudre très- 
fine fe fouffle dans les yeux , ainfi que la 
tuthie , pour deflécher les ulceres de la 
cornée , & dans quelques autres obcurcif- 
fements de l'organe de la vue. 

Les préparations antimoniales les plus 
ufitées, font, le foie & le verre d’anti- 
moine , le verre d’antimoine avec la cire, 
le beure & le cinabre d’antimoine, le fa- 
fran des méraux , l'antimoine diaphoréti- 
que , l’antrheétique de Potérius, le ker- 
mès minéral , le fafran de Mars antimonié, 
le lilium de Paracelfe , le vin d’antimoine , 
le tartre émétique ou ftibié , la poudre 
d’algaroth , &c. Toutes ces préparations 
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auront leur article à part : nous termine- 
rons celui-cien faifant remarquerque, par 
le moyen du feu ,on fépare de l’antimoine 
une partie métallique , ou une régu’e qui - 
excite le vomiflement, lorfqu'on en fait 
prendre de quatre à huit grains ; mais ra- 
rement fe fert-on de ce remede. On fait 
encore avec le réguie des pilules que l'on 
pourroit reprendre jufqu'à mille fois fans 
qu'ell es euffent après cela perdu leur pro- 
priéré purgative émétique ; c'eft ce qui fait 
qu'on les nomme des piles perpetuelles. 
La même matiere , ou le regule, fert à 
faire des gobelets qui communiquent la. 
qualité émérique à da vin qu'on y laifle 
ARENEE d'une nuit ; mais ces deux dernie- 
res efpeces de nédicainenies fe trouvent 
plutôt dans les cabinets des Curieux , que 
chez les Apothicaires. 

13. Le fyrop de coquelicot. Syrupus pavé 
papaveris rhædos. 

La maniere de préparer ce fyrop eft des 
plus fimples. On laifle les fleurs des co- 
quelicots en macération dans l’eau tiede , 
l'efpace de douze heures : paflez la li- 
queur avec expreflion : Jaiflez-la éclaircir 
en dépofant : décantez ce qui eft clair: fai- 
tes-le bouillir Iégérement & felon l'art, 
avec du fucre. Ce fyrop pañfe pour un ex- 
cellent remede diaphorétique: on le met 
auffi au nombre des anodyns. Ces propriés 
tés en font recommander l'ufage dans la 
toux , le catarrhe , l’hémoptyfie, &c. Sa 
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dofe eft depuis une demi-once jufqu'a une 2 
once & demie. SUDORI- 

14. La poudre de vipere fe prépare, au “VE: 
moment du befoin, avec letronc , le cœur 
& le foie des viperes que l’on conferve 
fecs. Elle tient une des premieres places 
dans la claffe des diaphorétiques , & dans 
celle des alexireres. Ces vertus en font 
un médicament utile dans la petite véro- 
le , la rougeole , la fievre maligne , &c. 
Mais nous avons déjà fait obferver que 
les diaphorétiques ne font pas falutaires 
pour tous les fujets indiftinétement. La 
dofe de cette poudre eft depuis quatre 
grains jufqu’à un fcrupule , dans un bouil- 
Jon ou dans une autre potion. La graifle 
préparée de la vipere a les mêmes vertus 
que la poudre : on la donne depuis deux 
gouttes jufqu'à fix. 

15. La réfine de gayac fe tire du bois de 
gayac , par le moyen de l’efprit-de-vin , 
en fuivant les procédés d’ufage pour les 
extraits. Cette partie du gayac , comme 
nous l'avons fait remarquer ci-deflus , pa- 
roit pofléder les principales propriétés du 
bois ; auf la réfine de gayac fe met- 
elle dans la clafle des dépurants , & dans 
celle des diaphorétiques. On s’en fert 
fréquemment : fa dofe ef de fix à quin- 
ze grains. | 

26. L'antimoine disphonkiqui L Antimo= 

nium diaphoreticum. Diaphoreticum mirerdle 
eft une efpece de chaux. 
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On met dans un creufet rouge, entre 
les charbons ardents , de l’antimoine, du 
régule avec ‘du nitre en poudre ; ce qui 
eft accompagné de déflagration. On ter- 
mine le procédé en lédulcorant ; autant 
qu'il faut , par plufieurs lotions , pour lui 
Ôter tout ce qu'il a de particules nitreu- 
fes. C’eft avec raifon que l’on regarde ce 
médicament comme diaphorétique & dé- . 
purant ; & il ne me paroit pas qu'on 
doive adopter le fentiment de plufieurs 
Chymifles qui méprifent ce remede , & 
qui , d’après des raifonnements & des 
principes théoriques , difent hautement 
que le réfultat de ce procédé eit une 
fubftance fans vertu & fans principes ac- 
tifs. Cependant le diaphorétique minéral 
peut être recommandé comme très-pro- 
pre à atténuer & divifer les humeurs épaif- 
fes, & cellesqui, en s’attachant à ce qui 
les environne , n’ont pas une libre circu- 
lation. C’eft pourquoi il convient à diver- 
fes maladies chroniques , qui ont pour 
caufe des obftruétions , ou une humeur 
morbifique d’une nature particuliere. Il 
eft principalement utile dans la cachexie , 
le fcorbut, le rhumatifme, les maladies 
chroniques de la peau , les maladies vé- 
nériennes , les écrouelles, &c. On le 
compte aufli parmi les alexiteres ; & plu- 
fieurs perfonnes en recommandint lufage 
dans les fievres malignes ; mais il eft rare 
qu’on l’emploie en pareil cas dans ce 
pays-Cie 
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pays-ci. La dofe de l’antimoine diaphoré. === 
tique eft depuis quatre grains jufqu’à un ALExt- 
demi-gros. Si l’on en donnoit davantage , TERESe 
on courroit rifque. de caufer des vomifle- 
ments. Il eft enfin important de favoir 
qu'on ne doit point garder long-temps l’an- 
timoine diaphorétique , parce qu'il {e gru- 
melle, jaunit , devient âcre & pernicieux 
par la vérufté ; de forte qu’il faut le choifir 
récent, c’eft-à-dire , blanc, infipide & dou 
au toucher. | 


ON (08 er NS 
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N Ous avons déja eu occafon d’ob- 
ferver qu’il y a peu de différence entre 
les médicaments alexiteres & ceux que 
l'on nomme cordiaux & diaphorétiques ; &c 
cela eft vrai au point que les !différents 
médicaments qui compofent ces clafles, 
peuvent porter l’un ou l’autre titre, fe- 
lon le but que fe propofe le Médecin. 
Les alexiteres ou les alexipharmaques , 
dont il s’agitici, font , à proprement par- 
ler , les médicaments qui s’oppofent à 
l'aétion ou à l'effet des poifons , ou qui 
font capables d'adoucir & corriger la 
prétendue malignité que l’on attribue à 
plufieurs efpeces de fievres. Leur maniere 
d'agir nous eft entiérement inconnue, & 
Tom, 1, K F 
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nous ne ferons point de tentatives pour 
l'imaginer : c’eft un fujet propre à exercer 


les jeunes gens dans les écoles de médeci- 


K 
€ 


ne. Cependant sous n'héfiterons pas à aflu- 
rer , d’après l'expérience , que Ces remedes 


{ont falutaires & capables de détruire, foit 
les miafmes infenfibles , que l'on regarde 
comme funeftes , & qui, fous l'apparence 
d'une fievre , font fouvent beaucoup de 
ravages , foir les poifons que communi- 
quent au corps la morfure ou la piquure de 
plufieursanimaux , & qui tendent à la def- 
truétion de l’économie animale. Pour em- 
pêcher qu'on ne foupçonne, dans notre 
explication, aucune hypothefe , nous di- 
rons fimplement que nous entendons , pat 
le terme d'alexiteres , les médicaments que 
l’on donne avec fuccès dans les fievres d'un 
mauvais caraétere , Où pour combattre 
toute autre efpece de venin étranger qui 
n’a rien de corrofif. 

Tandis que l'on fait ufage de ces reme- 


des, dans le premier cas, il faut avoir. 


égard au genre de maladie qui regne alors , 
& aux différentes circonftances tirées 
de l’âge, du tempérament &z des forces 
des malades ; car ces remedes ne convieni- 
nent pas à tous. Ils font en effet nuifibles 
à ceux auxquels il refte aflez de vigueur; 
dans les cas où les organes des fonétions 


. vitales éprouvent quelque contraétion ou 
mouvement fpafmodique ; lorfque le fang 


circule avec une grande rapidité ; s'il ÿ 4 
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une hémorragie quelconque, & feulement 
une difpofition prochaine à cet accident ; 
ou lorfque le fang fouffre dans quelque 
partie une ftagnation inflammatoire. De- 
là il eft aifé de fentir qu’on ne doit avoir 
recours aux alexiteres qu'avec beaucoup 
de circonfpeëtion ; que c’eft agir contre la 
raifon & l’expérience , que d’avoir la té. 
mérité d'en faire prendre à toutes fortes 
de fujets indiftinétement , pour fe confor- 
mer aux defirs des femmes, & au fenti- 
ment du peuple ignorant ; & qu’enfin l’er- 
reur de ceux qui les emploient dans des 
maladies dont les apparences les leur ont 
‘ fait confondre avec d'autres, eft le plus 
‘ fouvent funefte aux malades. 


mme | 
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À loccafon des alexiteres , nous ferons 
9 x 


mention ici des anti-feptiques , qui en diffe- 
‘rent peu : les premiers font deftinés à dé- 
fendre de la gangrene interne , ou à atta. 
quer le degré de pourriture qui y donne 
lieu ; les autres paroïflent propres à la pré- 
venir , ou à la difiper fi elle n’a pas fait 
un certain progrès. De-là , il n’eft pas éton- 
nant qu’on fafle précéder dans la pratique 
les alexiteres aux anti-feptiques. On compte 
parmi les derniers les confeétions théria- 
cales, les fels volatils , le camphre, &c. 
au nombre defquels il faut ajouter le quirs 
_quina, qui, outre fa vertu fébrifuge , a 
encore celle d’éloigner la gangrene , ou 
de l'arrêter. Maïs nous ignorons leur ma- 
niere d'agir : nous connoiflons même peu 
Ke 2 
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des remedes qui aient inconteftablement 
cette qualité ; car on ne peut rien conclure 
de tous les effais qu’on a faits fur des corps 
privés de mouvement & de chaleur, 


qu’on ne fauroit par conféquent comparer 


à des fluides & des folides qui participent 
a la vie. 


» 


QE (AT mm TS 
MÉDICAMENTS SIMPLES. 


L ES racines de fcorfonere (1) , de fuc- 
cifa, de dompte-venin (2) ; de bardane , 
de carline , de reine des prés , d’angélique , 
d'impératoire , de contrayerva (3) , de 
ferpentaire de Virginie , de nard (4)... 


l'ail, l'acorus, le fouchet long , le galan-, 
ga (s), lazédoaire (6), le gingembre , le: 


fénéka (7). 

Les feuilles de chardon-bénit, de fca- 
bieufe (8), de fcordium , de mélifle , de 
reine després, de lierre terreftre , de ma- 
rum , de népéta , de rhue, de fantoline , de 
ferpoler, de diétamne de Crete. 

Les fleurs de calendula. 

Les femences de chardon-bénit , de bar: 
dane.. les cloux de girofle , l'amomum ; 
le macis (9), la noix (10). 

Le caflia lignea, le quinquina.. l'écor= 


ce de limons , de citrons... le camphre , la” 


gomme-lacque. 
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Le bon vin vieux , le vin d’Alicant.… la 
Corne de cerf (11), & l’os qu'on trouve 
au cœur du même animal (12) ; l'ivoire... 
le mufc, le bézoard (13). 


ED —— 
MEDICAMENTS OFFICINAUX. 


L ES eaux de fcorfonere, de fcabieufe , 
de chardon-bénit, de batbane, de noix. 

Le fyrop d'œillet, de ftcchas. 

La poudre de vipere ,» celle de pinces 
d'écrevifles de mer (14), celle de Palma- 
rius (15). 

La theriaque (16), la confe&tion alker- 
mès , l’opiat de Salomon, l’orviétan (17). 

Pie facales: lefprit de genievre , l’ef- 
prit volatil de fel ammoniac , l'efprit de 
corne de cerf, celui de vipere (18). 

L’effence anti-hyftérique , les gouttes 
d'Angleterre, le lilium de Paracelfe.… 
l'huile de girofle... le fel d'Angleterre , le 
fel volatil de corne de cerf, celui de 
vipere. 


* 
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EM 
| MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


TiISANES. 


P RENEZ racines de fcorfonere & de bare 


dane, de chaque une once : faites bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau , & ré- 
duire à quatre livres. Peu de temps avant 
que d’éloigner la tifane du feu , ajoutez-y 
une demi-once de régliffe ratiflée & concaf- 
fée ; pour une tifane. 

Prenez de rapure de corne de cerf, deux 
onces, dont on fera un nouët : faites 


bouillir dans fix livres d’eau , & réduire 


à quatre livres. On peut mettre infufer un 

demi-gros de cannelle : pañlez : la colature 

pour boïfflon. n 
JuLEPS. 


Prenez eau de chardon-bénit , fix onces ; 
de confeétion alkermës , un gros ; de fyrop 
d'aillet, une once: mêlez; pour un julep. 

Prenez eau de bardane , quatre OnCeS; 
eau de fieurs d'orange , deux gros ; poudre 


de vipere, quinze grains; fyrop de coqueli- 


çot , fix gros : mêlez. 
EmMuULSI:1ONS. 


Prenez de femences de bardane 8 de, 


e 
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chardon-bénit , de chaque deux gros : pilez, 
fuivant le procédé ordinaire , en verfant 
deffus fix onces d’eau de méliffe : pañlez : 
ajoutez à la colature un fcrupule de poudre 


de vipere, fyrop d’œillet, une once ; pour 


une verrée. 

Prenez quatrè amandes douces fans peau ; 
femences de pavot blanc & de chardon-bénit, 
de chaque un gros: pilez, en verfant 
deflus fix onces d'eau de fcabieufe : paflez : 
ajoutez à la colature une demi-once de 


fyrop de flæchas. 
POT:IONS. 


Prenez eau de fcabieufe 8: debardane , de 
chaque troig,onces ; de thériaque ancienne ; 
un gros & demi ; antimoine diaphorétique 
&z poudre de vipere, de chaque un ferupu- 
le ; de fyrop d'æillet , une once & demie: 
mêlez ; pour une potion qui fe prendra 
par cuillerées, 

Prenez d'huile d'amandes douces, trois 
onces : faites-y fondre vingt grains de 
camphre : ajoutez une once de fyrop de 
limons : mêlez ; pour une potion qui fe 
prendra par cuillerée. Elle convient dans 
les efquinancies , ou maux de gorge gan- 
gréneux. ï 

Prenez de camphre , un gros ; broyez 
dans un mortier de verre , avec vingt 
gouttes d’efpritde-vin : ajoutez deux on- 
ces de fucre. Ces fubftances érant -bro- 
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yées enfemble , mettez-y dix onces de wi. 
naigre ; pour une potion dont on prendra 
une cuillerée toutes les heures ; & on 
boira immédiatement après trois onces de 
petit-lair. Cette pôtion convient dans les 
cas des éruptions rentrées. 


APOZEMES. 


Prenez racines de fcorfonere & de bar- 
dane , de chaque une once ; feuilles de bour- 
rache & de fcabieufe , de chaque une poi- 
gnée ; de rapure de corne de cerf , une on- 
ce, dont on fera un nouet ; de fleurs de 
bourrache , une demi-poignée : faites bouil- 
lir dans une fuflifante quantité d’eau & 
réduire à quatre livres : paflez; ajoutez 
par chaque livre d’apozeme une once de 
fyrop d’œiller. | 

Prenez racines de polypode & d'angélique, 
de chaque une demi-once ; feuilles de 
chardon benit , une poignée & demie ; de 
tamarins , une once : faites bouillir dans 
une fuffifante quantité d’eau, & réduire 
à quatre livres. Lorfqu'il s’en faudra peu 
que l’apozeme foit fait, ajoutez un gros 
'épithym concafié ; de fleurs de buglofe , une 
demi-poignée : paflez avec exprefhon. 


POUDRES. 


Prenez de fel de prunelle, deux gros ; 
de camphre , un fcrupule : mêlez ; pourune 
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poudre dont on fera quatre ou fix do- 
fes. On en prendra une de quatre en qua- 
tre heures. 

Prenez de fucre blanc, trois gros ; de 
gingembre , deux gros ; de camphre , un 
demi-gros ; mêlez ; pour une poudre : 
la dofe fera depuis un jufqu’à deux fcru- 
pules. . 

Prenez fel volatil de corne de cerf, dix 
grains ; de cemphre , trois grains : mêlez ; 
pour une dofe. 

Prenez d’antimoine diaphorétique ,s dix 

grains ; de cinabre d’antimoine , fix grains ; : 
de fel volatil de corne de cerf, Mate grains ; 
de camphre, deux grains : mélez; pour une 
poudre dont on a éprouvé les Ba effets 
dans les convulfions qui ME qe pen- 
dant les fievres malignes. 
ii Prenez du rire purifié deux gros ; de 
la corne de cerf préparée , fix gros ; du cam- 
phre & du gingembre , de chaque un fcrupu- 
le : faites felon l'art une poudre dont la 
dofe fera:d’un à deux gros. 


LS! 
# } 


BOLS. 


Prenez de poudre de contrayerva , un de- 
migros ; de camphre , trois grains : mélez: 
js un bol avec le /yrop d’œiller, 

Prenez de racine de ferpentaire de Virgi. 
fie, vingt grains ; de rhériaque ancienne ; 
un demi-gros : mélez : faites un bol avec 


| le fyrop de flachas, 
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mm“ Prenez de la racine d'impératoire , un de: 
ALEXI- migros; du cemphre , fix grains : faites- 
FERES. en un bol, avec ce qu’il faut de confeétion 
d'hyacinthe. 


COMMENTAIRES. 


1. 

La SCORSONERE ou Je cercifi. Scor- 
fonera latifolia finuata , C. B. P. 

Outre l’ufage fi connu de la racine de 
{corfonere comme aliment , elle en a un 
médical , que les Praticiens lui donnent 
prefque unanimement. On la met au nom- 
bre des alexiteres & des diaphorétiques 
doux : il eft vrai que Fuller & Cattheu- 
fer ont penfé que cette plante ne devoit 
point entrer dans la matière médicale ;, 
parce qu'ils la croyoient fans vertu, Peut- 
être ne fe font-ils pas rappellés que de 
nom de fcorfonere lui a été donné. à caufe 
de fa vertu fpécifique contre la morfure 
d’un ferpent que les Efpagnols nomment 
Jcareu , fur lequel Monardès a fair un Trai- 
té entier. Ajoutez à cela qué l'ufagé le 
plus fréquent a conftaté fon utilité dans 
la petite vérole & la rougeole , dans les 
fievres malignes ou d'un mauvais carac- 
tere. La racine de fcorfonere fraîche fe 
prefcrit jufqu'à uñe once, pour chaque 
divre de déco@tion. On trouve ‘chez les: 


GÉNÉRÂUX INTERNES. 227 
Apothicaires une eau diftillée de fcor{o- 
nere, qui n’a peut-être pas plus d’eflicacité 
que les autres eaux diftillées qui n’ont ni 
odeur , ni faveur. 

ÉA Fr dompte-venin. Vincetoxicum Mathioli, 
Afclepias flore albo, C. B. P. 

Les propriètés médicinales de cette 
plante ne me paroïflent pas répondre à 
une dénomination aufh hyperbolique. Il eft 
affezrare qu’on en fafle ufage dans ce pays: 


ci : cependant on doit en compter la raci- 


ne au nombre des alexiteres : fa faveur eft 
amere & douceûtre ; l’odeur en eft défa- 
gréable. On peut la faire entrer encore 
dans les claffes des apéritifs, des inciffs 
& des diurétiques ; car elle contribue 
quelquefois à la guérifon de la cachexie , 
& des maladies caufées par une trop grande 
abondance de férofités : on dit même que 
les écrouelleux fe font bien trouvés de 
fon ufage. La racine de dompte-venin fé- 
chée fe prefcrit , depuis une demi-once 
jufqu’à une once, pour chaque pinte de 
déco@ion ; ou on la fait prendre en fubf- 
tance, depuis un demi-gros , jufqu'à un 
gros. | 

._ 3. La racine de contrayerva eftpetite., 
& du genre de celles qu'on nomme tubé- 
reufes : elle eft tirée d’une plante qui croît 
naturellement en Amérique : ilen eft parlé 
dans Boccone , Barrelier , Linnæus &c au- 
tres qui la défignent {ous différents noms. 
Cette racine eft amere & un peu aftrin- 
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gente : fon odeur a quelque chofe d'aros 


matique. Les Efpagnols lui ont donné le 
nom de contrayerva , à caufe de fa vertu 
“alexitere : on a peut-être trop exalté fes 
effets dans les cas de poifons ; foit qu'ils 
aient été pris par la bouche, foit qu'ils 


aient été communiqués par la morfure de : 


quelques animaux ; ainfi que dans les fre- 
vres malighes , les petites véroles qui ont 
un mauvais cara@ere, &c. Mais nous ne 
penfons pas qu'on doive avoir grande con- 
fiance à ces vertus. Quoi qu’il en foit , on 
prefcrit de cette racine en fubftance , juf- 
qu'à un demi-gros, dans du bouillon & 
du vin ; & le double en infufion. 

4. Le nard celtique, Nardus celrica , fpica 
Gallica , vel Romana , eft la racine fibreufe 
& chevelue d’une efpece de valériane qui 
croît fur les Alpes & plufieurs hautes mon- 
tagnes. Sa faveur eft âcre & amere, fon 
odeur aflez forte : on la met au nombre 
des médicaments alexiteres & fortifiants. 
Ces vertus la font employer dans la the- 
riaque , l'orviétan , le mithridat ; mais 
rarement entre-t-elle dans les compofitions 
magiftrales. On peut en ordonner depuis 
un demi-sros jufqu'à un gros en fubftan- 
ce ; il y en entre le double dans une infu- 
fion. Il faut favoir qu'il y a un autre mé- 
dicament qui porte le même nom de 
nardus ; mais il eft furnommé indica , 
le nard indien, pour le diftinguer de ces 
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lui-ci qu'on appelle cerica. Nous aurons 
occafion de parler de cette efpece. 

$- Le petit galanga | ou galanga dé la 
Chine , Galanga minor vel palanga Sinenfis 
Kæmpferia foliis ovatis, feffilibus. Linnaæi 
Spec. plant. eft une racine tubéreufe qui 
a la couleur brune, l'odeur vive , aroma- 
tique , la faveur un peu amere , âcre, & 
produifant une vive fenfation de chaleur, 
comme feroit du poivre. Elle nous vient 
de la Chine & des régions voifines , 
toute coupée par petits morceaux. On 
la compte parmi les meilleurs alexiteres 
& toniques: elle entre encore dans les 
claffes des ftomachiques , des carminatifs 
& des céphaliques. C’eft par ces quali- 
tés, qu’elle diminue les étourdiffements ou 
“vertiges , qu’elle guérit les palpitations, 
qu’elle aide la digeftion , diflipe les vents, 
& calme les tranchées des femmes nou- 
vellement accouchées. Le petit galanga 
fe prefcrit en fubftance depuis fix grains 
jufqu’à un fcrupule : on en fait entrer de- 
puis un fcrupule jufqu’à un gros, dans des 
infufions que l’on fait avec le vin. Il y a 
une autre efpece de galanga que l’on nom- 
me le grand galanga , galanga major, ga- 
langa javanenfis , pour le diftinguer du pré- 
cédent : c’eft la racine d’un autre genre 
de plante. Celui-ci paroit pofléder les 
mêmes vertus que le petit galanga ; mais 
on ne s’en fert point en médecine dans ce 
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mm Days-ci : ilne fe trouve même pas chez la 
ALExI- plûpart des Apothicaires. < 
TERES+  G, La gédoaire eft une racine tubéreufe à 
dont la faveur eft un peu amere , avec une 
odeur très-forte , qui tient un peu de celle 
du camphre. La plante à laquelle elle ap- 
partient, croît naturellement en Chine: 
c'eft une efpece de Kæmpferia , felon M. 
Linnœæus ; & elle eft indiquée dans fes 
ouvrages par la phrafe fuivante , ÆKæmp- 
féria foliis lanceolatis , petiolatis. Spec. plant. 
On trouve chez les Apothicaires , deux 
efpeces de zédoaire que l’on nomme, lune 
la zédoaire longue , xedoaria longa , & l’au- 
tre la zédoaire ronde , gedoaria  rotunda. 
Mais il n’y a entre ces fubftances , que la 
forme de différente ; & on ne peut douter 
qu'elles ne foient des racines de la même 
plante. La zédoaire pafle , avec raifon , 
pour être alexitere , diaphorétique & ana- 
leptique. On la met aufli dans la clafle des 
ftomachiques & des diurétiques. Elle con- 
vient dans la morfure des animaux , dans 
les fievres maligoes & peftilentielles, dans 
les pâles couleurs, la cachexie , l'hydro- 
pifie ; elle procure du {oulagement aux 
apopleétiques & aux paralytiques, calme 
le vomiffement , diflipe les vents, contri- 
bue à guérir la lienterie & les autres flux 
de ventre. Les afthmatiques enfin s'en 
trouvent bien. On donne le galanga en 
fubftance , depuis fix grains jufqu’à douze 
& plus : il en entre depuis un demi-gros 
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jufqu’à un gros , dans des infuñons qui fe 
font avec le vin. 

7. Le fénéka eft la racine d’une efpece 
de polygala de Virginie , qu'on trouve 
dans le Diétionnaire de Miller , & dans 
Gronovius , fora virginica. Linnæus nom- 
me cette plante Polygala floribus imberbi. 
bus , Jpicatis , caule ereëlo , herbaceo , fimpli- 


ciffimo , foliis ini one » Spec. plant.. 


Le fénéka pale pour être alexitere & dia- 
phorétique : il eft incifif & diurétique. Les 
Américains le regardent comme fpécifi- 
que contre la morfure du ferpent à fon- 
nette , qui, fans cela, eft mortelle. Plu- 
fieurs bons Praticiens difent en avoir. vu 
de bons effets dans la cachexie & l’hydro- 
pifie: on en trouve même qui le recom- 
mandent comme un excellent réfolurif dans 
les inflammations du poumon: doit-on s’en 
rapporter à eux? Le fénéka fe prefcrit 
en infufñon , à la dofe d’une once, pour 
chaque livre de vin, qu’on prend par ver- 
rée; mais les Médecins François ne s’en 


fervent guere. On a avancé , depuis quel- 


ques expériences , que le polygala de ce 


pays poflede les mêmes propriérés que. 
celui de Virginie ; cela a befoin d’être. 
confirmé par un plus grand nombre d'ob- 


fervations. 


* 8. La Scabieufe. Scabiofa pratenfis, hir-. 


futa , feu officinarum , C. B. P. 
Cetteplante , qui aétéautrefois rrès-efti- 


mée & du plus grand ufage; eft aujourd'hui: 


TERESe 
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mx fort peu employée: cependant on Îa fait 
Arexr. entrer encore dans la lifte des alexiteres , 
TERES. & dans celle des diaphorétiques : ces_ver- 
tus la font employer quelquefois dans la 
petite vérole & les fievres malignes. On 
la croit encore béchique , & eft recom- 
mandée en cette qualité dans différentes: 
afeions du poumon , foit aiguës , {oit: 
chroniques. La racine de fcabieufe fe pref- 
criten décoëtion , à une poignée pour 
chaque livre d’eau ; on en boit le fuc, à 
la dofe de deux à quatre onces cha- 
que fois. Il fe trouve chez les Apothicai- 
res, une eau diftillée de fcabieufe ,dans 
Jaquelle il ne faut pas avoir beaucoup de: 
confiance. | 
o. Le macis , la fleur de mufcade. Macis 
cortez flavus nucis mofchate. 
C'eft la pellicule membraneufe , jaunà- 
tre & très-odorante, qui recouvre la muf-. 
cade. On regarde , avec raïfon , le macis 
comine un des meilleurs remedes alexite-: 
res & analeptiques que nous ayons : il a 
encore place parmi les céphaliques , les 
_cordiaux , les ftomachiques , les carmina-: 
tifs, &c. Il fe prend en fubftance depuis; 
quatre grains jufqu'a douze , & il entre: 
jufqu’à un fcrupule dans les infufons. qui . 
{e font avec le vin. On le mâche auf pour 
corriger la mauvaife odeur de la bouche ; 
& ce moyen eft un des meilleurs qu'on. 
emploie. Le macis fournit une huile qu’on 
tire par expreflon , où qu'on obtient par 
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la difillation , qui fe prend intérieure- : 
ment , depuis une goutte jufqu'à quatre, mr 
& eft réputée ftomachique & carmina- it 
tive, Elle fert aufli à l'extérieur en lini- 
ment , pour calmer le vomiflement , le 
hoquet , & faire ceffer les coliques des en- 
fants ; mais il y a peu d’Apothicaires quien 
aient. 

10. La noix. Nux juglans , five regia vul- 
garis, C. B. P. 

Les noix confites , qui font propres à 
fortifier l’eftomac, fe fervent fur les ta- 
bles comme aliment : nous en ferons men- 
tion ailleurs. On trouve chez les Apothi- 
caires une eau dite eau de trois noix , aqua 
nucum ,; qui fe prépare par trois diftilla- 
tions : la premiere fe fait avec les cha- 
tons ou les fleurs ; la feconde avec les 
fruits verds, ou qui ne font pas encore 
mûrs, & en verfant deffus l'eau qui eft 
le produit de la premiere diftillation. 
Dans la troifieme , on diftille les noix müû- 
res, ou qui font très-proches de leur ma- 
turité , en employant l’eau qui a déjà été 
diftillée deux fois. L'eau de noix eft ale- 
xitere , ftomachique & fortifiante : elle 
paffe encore pour apéritive , diurétique , 
&c. On l'emploie avec fuccès dans les pe- 
tites véroles & les fievres malignes ; en 
fuppofant toutefois qu’on a fait préalable- 
ment les remedes qui convenoient. Ce 
remede fait renaître les forces & l'appétit: 
il favorife la digeftion, & eft utile dans 
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Ja cachexie , l'hydropifie , les affeétions 
hyftériques , &c. Sa dofe eft depuis une 
once jufqu'à fix. Nous parlerons ailleurs 
de l’huile de noix. 

11. La corne de cerf fe donne en fubf- 
tance ou en décoétion : quelle que foit la 
forme fous laquelle on l’adminiftre , elle 
pañle pour alexirere & diaphorétique , & 
elle paroît utile dans les petites véroles , 
les fievres malignes, & les autres mala- 
dies , où il eft avantageux d'exciter la 
tranfpiration. Quant à fa qualité abfor- 
bante , & à la propriété qu’elle a de ref- 
ferrer le ventre , on ne doit les attribuer 
qu’à fa poudre que l’on fait prendre avec 
{uccès dans différents cours de ventre. La 
rapure de corne de cerf fe prefcrit en dé- 
coétion jufqu’à une once, pour deux livres 
d’eau ; & en fubitance depuis un fcrupule 
jufqu'à une drachme. Perfonne n'ignore 
que la corne de cerf fournir, par une lon- 
gue cuiflon , une gelée dont on fe fert 
communément pour réparer les forces , 
& mettre l’eftomac en état de faire fes 
fonétions, &c. Enfin on retire, par des 
procédés chymiques , de la corne de cerf, 
un {el & un efprit dont nous aurons oc- 
cañon de parler , ainfi que de la corne 
de cerf préparée. 

12. L’os du cœur du cerf , os de corde 
cervi, eft un petit corps offeux plat & 
mince , triangulaire & quelquefois cruci- 
forme, qu’on tire du cœur des vieux cerfs. 
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Le bœuf & les autres quadrupedes , l'hom- 222% 


me même, peuvent en fournir de pareils. 
Les anciens l’ont mis au nombre des cor- 
diaux & des alexiteres ; mais les moder- 
nes lui ont refufé ces qualités , fans être 
pourtant fondés à le rejetter comme ab- 
folument inutile. Ce remede a quelque 
chofe de fortifiant & d’aftringent, & peut 
être employé comme tel en poudre depuis 
un demi-gros jufqu’à un gros. Cependantil 
faut convenir qu’on peut très-bien s’en paf- 
fer, & je n’en fais mention ici que parce 


que ce remede a eu dela célébrité, & qu’il 


entre d’ailleurs dans beaucoup de prépara- 
tions officinales. 

13. Le bézoard. Bexoard orientale , eft , 
ainfi que tous les gensinftruits le favent, 
une pierre fameufe , qui fe trouve dans 
le corps de plufieurs animaux de diffé- 
rent genre , & entre autres , des chevres 
& des finges. Cette concrétion ‘a eu la plus 
grande réputation qu'un remede puifle 
avoir. On recommande principalement le 
bézoard oriental, comme le plus puiffant 
antidote ou contre-poifon que nous pof- 
fédions ; il eft extrêmement cher. Il paroît 
participer de la pierre & de la réfine : fa 
poudre fe diflout dans l’efprit de nitre , 
qui en devient rougeâtre. Le bézoard con- 
vient , dit-on, dans les fievres malignes 
peftilentielles , dans les petites véroles 
Jorfqu’on a pris du poifon , ou que le 
corps en eft infe@té par la morfure d’un 
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=—— animal : mais ce remede n'eft pas à beau: 

ALEXI- coup près d’un ufage fi commun aujour- 

TRES d'hui qu’autrefois. Il eft très - difficile de 
diftinguer le bézoard naturel du bézoard 
fatice : on ne rencontre prefque plus le 
premier , que dans les cabinets des Cu- 
rieux. Ces faits nous perfuadent qu'il eft 
fort inutile d'examiner fi les vertus attri- 
buées à ce remede, ne font pas fuppo- 
fées , comme l'ont penfé plufeurs Pra- 
ticiens du premier ordre. Il fe prefcrit 
depuis quatre grains jufqu’a douze & da- 
vantage. 

On ne doit pas ignorer que la poudre 
de vipere eft afflez fouvent nommée be: 
zoard animal, beyoard animale ; & que les 
Chymiftes ont compofé un médicament 
qu'ils ont appellé bézoard minéral , bezoard 
minerale. Celui-ci eft une préparation d’an- 
timoine abfolumentinutile , & qui n’a que 
les propriétés du diaphorétique minéral; 
auquel on doit donner Ja préférence. 

14. La poudre de pinces d'écrevifles de. 
mer ou de crabe, que l’on nomme aufh la 
poudre de la Comteffe de Kent. Pulvis è chelis 
cancrorum, vel Comitifle Kent. - 

Les Médecins de Londres & ceux de 
Paris ont peut-être donné à ce remede 
plus d’éloges qu’il n’en mérite. Cette 
poudre eft compofée de bézoardoriental, 
de perles , de poudre de viperes , de l’ex- 
trêémité ou partie noire des pinces d’écre- 
viffes de mer’, de corail & de ‘plufieurs 


e 
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autres abforbants : on la conferve fous la == 
forme de trochifques. Elle pale pour être ÂÀLEX!- 
alexitere , cordiale ou abforbante : aufi : FRES° 
la dit-on falutaire dans la petite vérole , 
les fievres malignes , &c. On en prefcrit 
depuis douze grains jufqu’à un demi-gros ; 
mais peut-on compter beaucoup fur ce 
remede ? j 
25. La poudre de palmarius, qui a eu 
dans fon .temps de la célébrité , eft au- 
jourd’hui prefque abandonnée ; cependant 
On peut la placer utilement dans le trai- 
tement de ceux qui ont été mordus par 
des chiens enragés. Cette poudre eft com- 
pofée de parties égales de feuilles de rhue, 
de verveine, de petite fauge , de plantain, 
de polypode , d’abfynte, de petite cen< 
taurée , de mente , d'armoife , de bétoine, 
de mélifle & de millepertuis. On confer- 
ve ces plantes entieres, & elles doivent 
être renouvellées tous les ans. Au mo- 
ment du befoin , on en prépare fur le 
champ une poudre dont on prend le ma- 
tin jufqu’à deux gros, dans un bouillon 
ou dans du vin; ce qui fe continue pen- 
dant quarante ou cinquante jours. On fait 
quelquefois entrer dans cette compoñition, 
& cela très-à-propos , la poudre de vi. 
pere. Ce remede a été autrefois fort vanté 
comme propre à prévenir la rage ; & j'ai 
. vu plufieurs perfonnes qui fe font bien 
trouvées de fon ufage en pareil cas. De- 
puis ce temps-là on a découvert que le 
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mercure a beaucoup plus d'efficacité con: 
tre cette maladie que tous les autres mé- 
dicaments fimples ou compofés , auxquels 
on attribuoit des guérifons qui n'étoient 
rien moins que conftatées ; les animaux 


dont on avoir été mordu', ayant été trop 


légérement réputés enragés. 

16. La thériaque. Theriaca , fe compole : 
prefque par-tout, & pour lordinaire cha- 
cun la prépare à fa façon, retranchant 
ou augmentant , fuivant fes lumieres ou 
fes préjugés. On donne communément la 
préférence à celle de Venife : mais mé- 
rite-t-elle cette diftinétion ? Il entre dans 
ce fameux antidote une fi grande quantité 
de drogues , que les plus experts font fort 
embarraflés pour déterminer quelles ver- 
tus a ce monftrueux affemblage. En effet, 
outreune très-grande quantité de fubftances 
aromatiques , il contient des médicaments 
céphaliques , des anti-fpafmodiques , des 
narcotiques , des cordiaux & ftomachi- 
ques ; des purgatifs & des abforbants, des 
diaphorétiques & des diurétiques , des 
vulnéraires & des aftringents. 11 y a du 
vin , du miel , des drogues ameres & de 
douces ; les uns ont une odeur agréable , 


les autres une odeur fétide , &c. de forte 


que lorfqu'on réfléchit fur cette bifarre 
compofition , on eft tenté de croire que 

celui qui en eft l'auteur a pris indiftinc- 
tement tout ce qui s’eft trouvé fous fa 
main. Elle a été attribuée à un certain 
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cins obfervateurs qui connoiflent le néant rm} 
de toutes ces futiles produétions de l’ef. Arrrt- 
prit, s'appliquent feulement à bien diflin- Tirs* 
guer les cas auxquels on peut appliquer 
tel ou tel remede ; & cetre fcience eft le 
principal objet de leurs recherches. 

C'eft une chofe digne de remarque 
que, dans Ia clafle des apéritifs :, il fe 
trouve plufeurs remedes qui paroiffent 
avoir des qualités contraires ; de ce genre 
font les martiaux qui font aftringents : 
propriété qui paroît entiérement oppofée 
a celle que l’on défigne par le mot d’e- 
péruif. Cette fingularité n'empêche pas 
cependant que l’on ne mette les remedes 
tirés du fer, au nombre des apéritifs & 
défobftru@ifs ; cette conduite eft autori- 
_fée par l'expérience, On ne peut pas dou- 
ter que ces fortes de remedes n'agiffent, 
non en divifant les humeurs épaifles , com- 
me on le dit pour l'ordinaire ; mais plu- 
tôt en faifant renaître l’élafticité nécef. 
faire dans des vaiffeaux qui, par leur re- 
lîchement , n’étoient plus en état d'agir 
fur les humeurs , pour les atténuer & 
les rendre fluides. De-là il eft aifé de ju- 
ger que ce genre de remede ne convient 
pas à ceux dont les folides font trop ten- 
dus : l'expérience s'accorde là-deffus avec 
le raifonnement ; puifqu’on voit tous les 
jours que ceux qui en ufent à contre- 
temps , ou fans avoir été longtemps pré 
parés par les délayants & les hume@ants, 

L:4 
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éprouvent des difficultés de refpirer, l'en- 
flure du ventre, des ftagnations, ou amas 
de férofités & d’autres incommodités dont 
nous avons fuffifamment parlé ailleurs. 
Ces effets prouvent évidemment que les 
médicaments que l’on retire du fer, ne 
feront falutaires , qu'autant que le fyftè- 
me vafculeux fera dans un état de relà- 
chement & de foibleffe. 

On doit rapporter à la claffe des apé- 
ritifs , les diurétiques fimulants ou àrri- 
tants , dont les bons effets font auffi 
certains que ceux de tout autre remede, 
quand ils font donnés à propos. Les me- 
dicaments purgatifs où cathartiques , don- 
nés comme des altérants , où en petite 
dofe, peuvent entrer dans la même clafle, 
& ont fouvent eu de très-heureux effets. 
Enfin ,on pourroit encore y ajouter bien 
des remedes qui ont peut-être une pro- 
priéré particuliere de réfoudre & d’atté- 
nuer, Mais en voilà affez pour faire voir 
que la clafle des apéritifs eft beaucoup 
plus ample que les autres, Nous en avons 
borné l'étendue , pour ne pas {ortir du 
plan que nous fuivons , & ne pas tomber 
dans des répétitions. Nous ajouterons ici 
en paflant , que les racines d'ache , d’af- 
perges, de fenouil , de perfil & de petit 
houx, font ce qu'on entend par les gran- 
des apéritives, & que les racines de ca- 
prier , du chardon-roland , du chien-dent ; 
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de l’arrête-bœuf & de la garance, font = 
ce qu’on appelle les cinq petites. APERI- 


TIFS» 
VUE —— —— 00) 
MÉDICAMENTS SIMPLES. 


cs racines de chiendent, de char- 
don-roland (1), de chaufle-trappe , de 
perfil , de fenouil, d’ache , de raifort, 
d’arrête-bœuf , de petit houx (2), de ga- 
rance (3), de caprier (4), de gentiane, 
de cabaret , de bryone (5), d’orcanette, 
d’aulnée , d’ancolie , de bénoite, d'impé- 
ratoire , d'iris d'Allemagne, d'iris de no- 
tre pays, de polypode, de fceau de 
Salomon. La rhubarbe , la zédoaire , le 
curcuma, le galanga, l’acorus , le gin- 
gembre. 

Les feuilles de chicorée , d'éupatoire , 
de fumeterre , de tanaifie , d'aurone , de 
camphorata , de véronique, de verge do- 
rée (6) , de houblon, de caflis, de gra- 
tiole , de petite centaurée, de la grande 
abfynthe , de la petite abfynthe , de ger- 
mandrée, de cochléaria , de creflon alé- 
nois ou de jardin, de creflon de fontaine, 
de berle , de beccabunga , de di&amne de 
Crete , d’hyflope , de marum , de marrube 
blanc , de menthe , de fauge , de botrys, 
de farriette , de fantoline ; les herbes vul- 
néraires & les capillaires , l’épithim. 
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Les fleurs de millepertuis , de romarin ; 


ApERI- de ftœchas d'Arabie. 


TIFSe 


GE 


Les graines d’ancolie , de moutarde, 
de genèr. : 

Les fruits d’alkekenge , les baies de ge- 
nievre, l'écorce d'orange... les cioux de 
girofle , les cubebes. 

Le bois de lentifque .. . l'écorce de ta- 
marifc., celle de frêne... la cafcarille , la 
cannelle , celle de Winter. 

Les baumes naturels...le favon... le 
ftorax calamite , le bdellium , le galbanum, 
l'aloës. | - 

Le lait de chevre..…. le petit-lait....Îe 
blanc d’œuf....les cloportes (7). , 

Les eaux de Vals , de Pougues , de For- 
ges, de Spa, de Pay, de Cranflac , de 
Vichy (8), de Balaruc , de Luxeuil, &c. 
Le nitre , le fel ammoniac , le fel cathar- 
tique amer. | 

Le fer (9), l'antimoine , la pierre æma- 
tite. 


dé 
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MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


Les eaux de chicorée , de baies de 
genievre & de noix. 

L'eau de goudron , l’eau de chaux fe- 
conde, la leffive des cendres de genêt, 
d’abfynthe : &c. le fyrop des cinq raçines 
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(xo); ceux de chicorée fimple, de chico- * 
rée compofée , de mercuriale , de bétoi- 
ne, de cochléaria , de fleurs de pêcher... , 
le vin d’abfynthe. 

Le fafran de Mars (11) ; l'extrait de 
Mars ; l'œtiops minéral (12) ; l'extrait de 
genievre ; l'extrait d'abfynthe, celui d’aul- 
née... les pilules de Starkei ; les pilules 
de Bontius (13); les pilules fcillitiques , 
les pilules d'Edimbourg. 

La teinture de Mars tartarifée (14) ; 
l'efprit de fuccin ; l'efprit de clous dé gi- 
_rofle… l'efprit de nitre dulcifié ; l'efprit de 
Mindérérus. 

Le fel de genêt (15},le fel de tama- 
rifc , le fel de tartre, le fel végétal , où 
le tartre foluble (16), le fel de Glauber.., 
le el de fuccin , le fel de Mars de riviere. 
le tartre chalybé (17), le tartre vitriolé, 
la crême de tartre , la terre foliée de tar- 
tre (18),.. les fleurs martiales, les fleurs 
de fel ammoniac (19)... 

Le fafran de Mars antimonié de Stahl.. 
la magnéfe blanche , le kermès minéral , 
Vantihedtique de Potérius , l'antimoine 
diaphorétique. | 


Es 
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MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


ÉAU DE RHUBARBE. 


P RENEZ de rhubarbe concaffée, deux 
gros , dont on fera un nouet: mettez in- 
fufer chaudement pendant quatre heures: 
enfuite , faites bouillir légérement dans 
une fufifante quantité d’eau, & réduire 
à quatre livres: pañlez, pour en ufer en 
maniere de tifane. | 

Prenez de rhubarbe concaffée groffié- 
rement, un gros & demi; /e/ de genét & 
fel végétal , de chaque un demi-gros : faites 
du tout un nouet que lon fufpendra dans 
uû vaifleau de verre qui contiendra qua- 
tre livres d’eau que l’on y verfera tiede : 
laiffez macèrer pendant une nuit. 


EAU MINERALE ARTIFICIELLE» 


Prenez limaille de fer couverte de rouille 
&t crême de tartre, de chaque deux onces: 
faites bouillir dans huit livres d’eau, & 
réduire à fix livres: laiflez infufer , à une 
chaleur douce , pendant vingt-quatre heu- 
res. Lorfque la liqueur aura dépofé , ver- 
fez , par inclinaïfon , ce qui fe trouve fur 
le dépôt : paflez cette eau minérale. 
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Prenez de la Æmaille de fer bien lavée , = 
une demi-once : faites-la infufer pendant Arert- 
vingt-quatre heures dans une chopine de TIFS: 
vin blanc ; mêlez la colature avec fix pin- 
tes d’eau de fontaine , que vous garderez 
dans des flacons de verre bien bouchés, 
. pour la boiflon ordinaire. 


FES ANES 


Prenez de feuilles de fcolopendre ; trois 
poignées ; de cetérac , une poignée ; faites 
bouillir légèrement dans quatre livres 
d’eau. Quand vous ferez prêt à retirer la 
tifane du feu , ajoutez une demi-once de 
régliffe concaffée : paffez. 

- Prenez racines de chiendent 8 de char- 
don-roland , de chaque une once ; de feuil- 
les de fcolopendre , une poignée : faites bouil- 
lir dans une fuflifante quantité d'eau , & 
réduire à quatre livres : ajoutez de Ja 
réglif]e. 

- Prenez racines de perfil & de fraïfier, de 
chaque une once : vingt fruits d’églantier 
& un gros de rartre martial foluble : faites 
les cuire-dans ce qu’il faut d’eau pour deux 
pintes de tifane. 

Prenez racines de petit houx 8 d'afperse, 
de chaque une once ; de cendres de far- 
ments de vigne , trois onces, dont on fera 
un nouet ; faites bouillir dans une fuf- 


fante quantité d’eau & réduire à fix livres: 
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ajoutez fur la fin une quantité fuflifante 
de racine de réglife. | 
Prenez des baies de genievre | deux.on- 
ces ; de racine d’iris de Florence , une demi- 
once; de Jommités de petite centaurée , une 
demi-poignée ;; faites bouillir. dans une 
fufifante quantité. d'eau , & réduire à fix 
livres. 


RAS Re 


Prenez feuilles de nd & d Hé Fi 
chaque une poignée, &. demie: .COUpEz ces : 
plantes : ajoutez vingt cloportes lavés,, 8x 
un gros de fafran de Mars apéritif : laiflez 
en digeftion durant lefpace d’une nuit : 
enfuite retirez.en le fuc fuivant les procé- 
dés ordinaires. On en fera deux dofes. 

Prenez du fuc de pariétaire & de cerfeuil , 
de chaque deux onces ; fel de tartre & 
cloportes préparés , de ..chaque , douze 
grains : mêlez-les pour une prife. 

Prenez feuilles de chicorée , de pimpre- 
nelle & de creffon d’eau ; hachez-les &c les 
mettez en digeltion pendant la nuit avec 
dix cloportes bien lavés, & vous en tire- 
rez le fuc pour deux dofes. 

Prenez trente ou quarante cloportes bien 
lavés ; infufez-les pendant vingt-quatre 
heures dans un verre de vin blanc : pafñlez 
avec expreflion pour une prife, On s’en 
fert utilement contre l’afthme , la jaunife 
& la fuppreflion d'urine. 
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PE Tir L'ATT: 


Prenez de limaille de fer rouillé, deux 
gros : réduifez en poudre très-fine, & fai- 
tes-en un nou<t: mettez infufér à une cha- 
leur douce , dans une livre de petit-lait : 
paflez avec une légere expreflion. 


À POZEMES.. 


Prenez racines de petit houx & d’afperge ; 
de chaque une once ; rhubarbe concaffée 
& fel de tartre, de chaque deux gros, 
dont on fera un nouet ; de fruits d’alkékenge, 
une once ; de feuilles de fcolopendre & de 
cerfeuil , de chaque une demi-poignée : 
faites bouillir dans une fuffante quan- 
tité d'eau, & réduire à quatre livres : 
paflez & mettez une demi-once de fyrop 
des cinq racines apéritives par chaque livre 
de colature. 

Prenez racines de fenouil & de garance, 
&t écorce moyenne de fureau , de chaque une 
once ; feuilles de chicorée & de fcolopendre, 
de chaqué une poignée ; de fommités d’af- 


perge , une demi-poignée : faites bouillir 


dans une fuffifante quantité d’eau , & ré- 


duire à quatre livres : paflez; ajoutez à la 


colature deux gros de tartre chalibé; pour 
une apozeme. 
Prenez de limaille de fer rouillé , deux 


onces , dont on fera un nouet ; racine 
L 6 
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a Ch ardon-roland & d'ache , de chaque ue 
sr once; racines fèches d'aulnée , deux gros ; 


TIFS. 


de Hhlees de cerfeuil , une poignée ; des 
cloportes lavès , au nombre de vingt : faites 
bouillir dans une fuflifante quantité d’eau, 
&z réduire à quatre livres : paflez : ajoutez 
à la colature deux gros de fe! de duobus. 
Prenez de baies de genievre , deux onces; 
racines d'aulnée & de bryone , de chaque 
une demi-once ; des fruits d'alkékenge , au 
nombre de vingt; de fommités de romarin , 
une demi-poignée ; de feuilles de fené, 
une demi-once , dont on fera un nouet: 
faites bouillir dans une fuffifante quan- 
tité d’eau, & réduire à quatre livres : 
paflez: ajoutez à la colature deux onces 
de fyrop de chicorée compofé avec la rhu- 
barbe. 
Prenez racines de fenouil & d'afperge, de 
chaque une. demi-once ; de limaille de fer 
couverte de rouille , deux gros, dont on 
fera un nouet ; de rhubarbe concafiée , un 
demi-gros , enfermée aufli dans le nouet : 
faites bouillir pendant une heure dans du 
bouillon de poulet ; enfuite ajoutez feuilles 
de chicorée & de fcolopendre , de chaque 
une demi-poignée : faites bouiilir , pen- 
dant un quart-d’heure ; pour un bouil- 
lon auquel on peut ajouter, fuivant les 
indications à remplir, de la manne, des 
feuiiles de féné , des fels purgatifs , &c. 
Prenez de racines d’ache ou de perfil ; 
une once ; d’écorce moyenne de fureau, une 
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demi-once ; de rhubarbe | un demi-gros, 
dont on fera un nouet : faites bouil- 
lir pendant une heure dans du bouillon de 
veau: ajoutez feuilles d'aigremoine , & de 
fcolopendre, de chaque une demi-poignée : 
faites bouillir pendant une demi-heure, 
- pour un bouillon qu’on prendra de la ma- 
niere fuivante. Faites fondre dans une 
cuillerée de ce bouillon un demi-gros de 
tartre martial chalybé , qu'on prendra fépa- 
rément ; & immédiatement après on boira 
le refte du bouillon. 

Prenez de polypode de chéne , une on- 
ce; de racines feches d'aulnée | un gros; 
douze cloportes lavés & écrafés ; de feuilles 
de piffenlit, une demi-poignée : faites un 
boullon , felon l’art , avec un morceau de 
* chair maigre de veau : ajoutez à ce bouillon 
un demi-gros de fel de duobus ; ou bien 
trois grains de fel de Mars de Riviere. 

Prenez de chair maïgre de veau, coupée 
par morceaux , deux livres ; feuilles de 
creffon de fontaine &c de chicorée , de chaque 
une poignée ; de feuilles de cerfeuil, une 
demi-poignée ; de rhubarbe réduite en pou- 
dre ,un demigros ; quinze cloportes lavés 
&: écrafés encore vivants ; de ffeurs martia- 
les de fel ammoniac, douze grains: arran- 
gez le tout par lits dans un vafe de terre, 
& verfez fur ce mélange trois onces d’eau: 
enfuite , ayant fermé le pot aufli exaéte- 
ment qu’il eft poflible , mettez-le au bain- 
marie , & faites bouillir pendant {x 
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——— heures : pañlez avec exprefion ; pour 
BPERI- yn bouillon. 
TIFS:e 


Vins. 


Prenez de limaille de fer rouillé , quatre 
onces ; de cannelle broyée , deux gros : met- 
tez infufer pendant vingt-quatre heures 
dans quatre livres de vin blanc. Le vin fera 
fuffifamment fait pour qu'on en puifle 
‘prendre : on laiffera le refte en infufion : 
la-dofe fera depuis deux onces jufqu’à qua- 
tre , & fe prendra deux fois le jour. 

Prenez de fafran de Mars apéritif, trois 
onces;de rAubarbeconcaflée ,une demi-once; 
on mettra l’un & l’autre dans un nouet ; 
de fommités de perite abfynthe , une poie 
gnée ; des cloporteslavés & pilés, au nom 
bre de foixante , qu’on enveloppera enco- 
re d’un linge : mettez infufer dans quatre 
livres de vi7 blanc , durant l'efpace de 
vingt-quatre heures. La dofe fera depuis 
deux onces jufqu’à quatre : elle fe réitérera 
plufieurs fois le jour. 

Prenez d’iris de Florence , deux onces ; 
de racines d’aulnée &c de fcille, de chaque 
une demi-once ; d’écorce moyenne de fureau, 
deux onces ; d’écorce de Winter , deux gros; 
de feuilles de féné ; deux onces : mettez 
infufer à froid pendant deux jours, dans 
quatre livres de vin blanc. On en peut 
prendre jufqu’à quatre onces, & ce doit 
être le matin, 
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Prenez de racine de fcille préparée, une 2% 
demi-once : mettez infufer pendant deux ÂPERI« 
jours dans quatre livres déwin blanc:paflez:  TIF$e 
la colature fe prendra une ou deux fois le 
jour, à la dofe d’une once, & jufqu'à 
deux. | 

Prenez de la racine de gentiane & du ca- 
lamus aromaticus , àe chaque une once ; des 
fommités d'abfynte , deux onces ; des baies de 
genievre!, quatre onces :après avoir pilé le 
tout , faites-le infufer chaudement pendant 
vingt-quatre heures dans trois pintes de vir 
blanc, le vafe étant bien bouché : coulez 
pour F ufage. On le donne depuis deux on- 
ces jufqu'à quatre. 

Prenez Jimaille de fer | deux onces ; fuc 
d'orange aigre, quatre onces. , Laiflez-les.en. 
digeftion pendantvingt-quatre heures.Ajou-. 
tez: enfuite deux pintes dewin blanc & fix: 
gros de cannelle. Faites infufer chaudement. 
pendant quatre jours : paflez pour l’ufage. 

Onen donne de deux à quatre onces , une 
ou deux fois par jour. 


POUDRE S. 


Prenez de la poudre cornachine & de: 
rhubarbe , de chaque douze grains ; fafran 
de Mars apéritif 8 cloportes préparés, de cha- 
que dix grains : mêlez pour une prie. 

Prenez des cloportes préparés & du fafran: 
de Mars apéritif, de chaque dix grains ; 
de la poudre de jalap, fix grains ; mêlez 


356 MÉDICAMENTS ) 


meme pour une poudre qu’on renouvellera tous 
APERI- Jes jours 


TIFSe 


Prenez de rhubarbe , un demi-gros ; de 
fel de tartre , ou de terre foliée de tartre, deu- 
ze grains: mêlez; pour une poudre qui fe 
prendra dans du vi» chaud. 

Prenez de fafran de Mars apéritif, douze 
grains ; de caffia lignez, fix grains; mélez ; 
pour prendre en commençant le dîner , ou 
le matin , en buvant un bouillon immé-. 
diatement après. Qt 

Prenez cloportes préparés & fafran ‘de 
Mars apéritif , de chaque huit grains; 
de cannelle , fix grains : mêlez ; pour une 
poudre. 

. Prenez fafran de Mars & cloportes pré- 
parés, de chaque deux gros ; caffia lignea &t; 
racine d'iris de Florence , de chaque un de- 
mi-gros ; de fucre blanc, deux gros: mêlez 3 
la dofe fera de vingt grains. | 


BoLs. 


Prenez de rhubarbe, un demi-gros ; de 
crême de tartre:, un fcrupule: mêèlez : 
faites , avec le fyrop de chicorée compojt, 
un bol. sEaù | 

Prenez fafran de Mars &c rhubarbe , de 
chaque douze grains ; ca/fia lignea & fel. 
d'abfynthe , de chaque un fcrupule : 
mélez : faites un bol avec le /yrop de fleurs 
de pécher. | | 

Prenez de fe! de Mars de riviere, de-. 
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puis fix jufqu’à huit grains ; d'extrait de fu- 


LEEDS) 


meterre , la quantité fufhfante pour faireun Areri- 


bol. 

Prenez gomme ammoniac & fafran de 
Mars apéritif, de chaque un demi-{crupule ; 
de tartre vitriolé , dix grains ; de cloportes 
préparés , huit grains ; de mercure doux , fix 


grains : mêlez : faites un bol avee le fyrop 
des cinq racines. 


OPIATS. 


Prenez de fafran de Mars , une demi- 
once ; rhubarbe & cloportes préparés, de cha- 
que deux gros; de fel de tamarifc ou d’ab- 
fynthe , un gros & demi: mêlez : faites un 
_opiat avec le fyrop de chicorée compofé ; la 
dofe fera jufqu’à un gros. 

Prenez de fafran de Mars apéritif, une 
once ; rhubarbe & jalap , de chaque une 
demi-once ; tartre vitriolé & antimoine dia- 
phorétique , de chaque deux gros ; de dia- 

_grede , un gros & den, de cannelle, un 
gros : mêlez : faites un opiat avec le /y- 
rop de fleurs de pêcher ; la dofe fera jufqu’à 
un gros. 

Prenez de fafran de Mars , une demi- 
once ; gomme ammoniac , rhubarbe & féné, 
de chaque deux gros ; j4lap & diagrede , 
de chaque un gros & demi ; antimoine 
diapliorétique , æthiops minéral & [el amma- 
niac , de chaque un gros ; fafran & [él de 
tamarifc , de chaque deux fcrupules : pul- 


TIFSe 
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vérifez toutes ces fubftances : mêlez : fai- 
tes un opiat avec le fyrop des cinq racines ; 
la dofe fera depuis un gros jufqu’à deux , 
& {e prendra enveloppée dans du pain à 
chanter. 

Prenez de fafran de Mars , une once ; 
de racine d'aulnée , une demi-once ; Jalap, 
rhubarbe & aloës fuccotrin , de chaque un 
demi-gros ; rartre vitriolé & fel de genêt , de 
chaque un gros & demi ; de cafhia-lignea, 
un gros : mêlez : faites un opiat avec le 
fyrop de mercuriale; la dofe fera depuis un 
demi-gros jufqu’a deux fcrupules. 

Prenez de racine d'arum préparée , deux 
gros ; de fafran de Mars, une demi-Once ; 
mirrhe & gomme ammoniac , de chaque un 
gros ; de ffeurs martiales de [el ammontac , 
un demi-gros : mêlez : faites un opiat 
avec le /yrop d’abfynte ; la dofe fera juf- 
qu’à un demi-gros. 

Prenez de borax , un demi-gros ; de 
fafran de Mars apéritif, deux fcrupules ; 
cloportes préparés & tartre vitriolé , de cha- 
que deux gros : mélez: faites un opiat 
avec le fyrop de fumeterre ; on le partagera 
en dix dofes égales. 

Prenez un gros de fafran de Mars apért- 
tif; deux fcrupules de rhubarbe ;un fcrupule 
de cannelle & autant de diagrede : mêlez 
exaétement ; & faites un opiaravec ce qu'il 
faut de fyrop de chicorée compofé ; pour qua: 
tre dofes, 
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Prenez de rhubarbe , une once & 
demie ; trochifques alhandal & gomme-gutte, 
de chaque une once ; gomme ammoniac &t 
tartre vitriolé, de chaque un demi-gros : 
réduifez toutes ces fubftances en pou: 
dre fine : mêlez : faites une mafle de 
pilules avecie fyrop de chicorée compofé ; 


Ja dofe fera depuis un fcrupule jufqu’à 


deux. 

Prenez d’aloës fuccotrin, une once & de- 
mie ; gomme-gutte & gomme ammoniac , de 
chaque deux gros ; diagrede &c tartre vitrio- 
lé, de chaque un gros : mêlez: faites une 


. maffe de pilules avec le fyrop de rofes folutif, 
. Ja dofe fera depuis un demi-fcrupule jufqu’à 


un fcrupule entier. 

Prenez de favon d'Efpagne , fix gros ; 
de rhubarbe , trois gros ; de fafran, un 
gros : mêlez : faires une mafle de pilules 
avec le’ fyrop de gentiane : former les pilu- 
les : la dofe fera jufqu’à un demi-gros &c 
plus. 

Prenez de favon de Venife, trois gros ; de 
créme de tartre ,un gros: mêlez en broyant ; 
faites des pilules ; la dofe fera depuis un de- 
mi-gros jufqu’à un gros. 

Prenez de la gomme ammoniac , deux 
onces ; de la myrrhe rouge, une once ; 
du fafran de Mars apéritif, un demi-gros. ; 


.formez avec ce qu'il faut d’élixir de pro- 


APERI- 
TIFSe 


| 
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priété, foïxante pilules, dont la dofe fera de 
trois à Cihiqe® 2 

Prenez de favon de Venife , une demi- 
once ; de la gomme ammoniac , des cloportes 
préparés , & de la fille préparée , de cha- 
que un gros : formez des pilules avec le 
fyrop de gentiane. La dofe fera d’un fcrupu- 
le à deux. 


COMMENTAIRES. 


 & Le CHARDON-ROLAND où le pani- 
caut. Æringium vulgare, C. B, P. 

Cette plante fe trouve très-communé- 
ment dans ce pays-ci. L'écorce de la ra- 
cine eft de l’ufage le plus fréquent , & eft 
regardée comme un excellent apéritif & 
diurétique. Ce n’eft pas feulement dans 
les maladies chroniques qu’on s’en fert , 
mais aufh dans plufeurs qui approchent du 
genre des maladies aiguës , & notamment 
parmi les accès de néphrétique.L’écorcefrai. 
che de chardon-roland , fe prefcrit en dé- 


. coétion à la dofe d’une once pour chaque 


livre d’eau : lorfqu’elle eft feche,on la don- 
ne à plus petite dofe ; mais elle a beaucoup 
moins de vertu. 

Le petit houx. Rufcus, C. B. P. Rufus 
myrtifolius , aculeatus , Infi, rei herb. 

La racine de cet arbriffeau entre dans 
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les clafles des apéritifs & des diutétiques, 7% 
Elle eft propre à attaquer les obftruc: APERI- 
tions des vifceres, & utile dans les eme 7° 
barras des reins , qui font un obftacle à la 
fécrétion des urines ; mais on ne doit 
Femployer dans le dernier cas , que quand 
on eft sûr qu’il n’y a pas d'inflammation 
à ces organes. Plufeurs auteurs vantent: 
fes effets dans le traitement des écrouel- 
les : l'expérience ne paroît pas avoir con- 
firmé cette opinion. La racine de petit- 
houx fe prefcrit feche , à la dofe d’une 
demi-once , pour chaque livre d'infu- 
fion , ou de décoëtion : on la prend auffi 
en fubftance depuis un demi-gros jufqu’à 
un gros. 

3. La garance. Rubia tinéorum fativa, 
G:B:.P. 

La racine rougeûtre de cette plante en- 
tre dans les claffes des apéritifs & des 
diurétiques : on la compte auffi parmi les 
réfolutifs , & on lui reconnoït une vertu 
tonique. C’eft à raifon de ces propriétés, 
qu'on en recommande beaucoup l’ufage 
dans le traitement de la cachexie , de la 
jaunifle , de l’hydropifie. La garnace eft 
encore utile dans les päles couleurs & 
les fuppreflions des regles : elle prévient 
fur-tout les fuites fâcheufes des contu- 
fions ; & il eft à propos d’en faire pren- 
dre après les chütes : enfin on croit qu’el- 
le peut contribuer à la guérifon des ra- 
chitiques, La racine de garance s'emploie 


TIFS. 


mme (che, en infufion, ou en décoétion, a la 
ÂPERI- qofe de deux gros , & jufqu’à une demi-on- 
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ce pour chaque livre d’eau. Je n’ai pasbe- 


foin de dire que cette racine fert dans l’art 


de la teinture, à caufe de fa couleurrouge; 
c’eftune chofe très-connue , &cle nom feul, 
que les Latins lui ont donné, indique cet 
ufage. 

4. Le caprier. Capparis fpinofa, J. B. 

La racine de caprier a une efpece d’a- 
mertume: elle pale pour être apéritive 
& tonique. C’eft par ces effets qu’elle ef 
utile dans le traitement des pâles-couleurs, 
de la cachexie , de la jaunifle , de Phy- 
dropifie: les paralytiques même fe trou- 
vent bien de fon ufage. On la donne en 
infufion à la dofe de deux gros , & :juf- 


qu'à une demi-once pour chaque livre: 


d'eau ou de vin , lorfque celle dont on fe 
{ert eft feche ; fi cette racine eft fraiche , 
ou nouvellement tirée de la terre ,il en 
entre le double dans une même quantité 
de liquide. On la prend aufli en fubftance 
depuis un demi-gros jufqu'à un gros, & 
dans du vin blanc. Tout le monde connoît 
les capres , qui font les boutons de fleurs 
du caprier, qui fe cueillent avant qu'ils 
foient ouverts , & que l’on conferve dans 
le vinaigre. Les capres font agréables au 


goût, & peuvent rendre à un eftomac : 
languiffant l'exercice de fes fonctions. Mais | 


il eft très-important d’être averti qu’on 


emploie en plufieurs endroits le ver-de<. 
P P ; 


“ 
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gris pour leur doriner cette belle couleur , 
qui les fait rechercher : ce qui ne peut 
être, comme on le penfe bien , que très- 
dagereux. 

s- Labryone, nommée ae couleuvrée , 
vigne blanche. Brydnia afpera , five alba, 
Baccis rubris, C. B. P. 

Cette planre , du genre de celles qui 
grimpent , fe trouve dans les buiflons , les 
haies, Sa racine a une faveur un peu ame- 
re, & une odeur défagréable : on la met 
au nombre des apéritifs & des diuréti- 
ques ; & elle peut être comptée parmi les 
purgatifs , parce qu'elle a cet effet lorf- 
qu’on la fait prendre à une dofe au-def- 
{us de l’ordinaire. Ces propriétés la ren- 
dent utile dans la cachexie, l'hydropife 
de poitrine , & toutes les maladies caufées 
par une trop grande abondance de férofi- 
té. Elle a d’heureux fuccès dans l’efpece 
d’aflhme que l’on nomme humide; & on 
vante beaucoup fon efficacité pour la gué- 
rifon des obftruétions de la matrice : plu- 
fieurs Auteurs la regardent même fpécif- 
que dans ce cas. On ordonne cette racine 
fraîche depuis une demi-once , jufqu’à une 
once & demie pour chaque livre de décoc- 
tion ;, lorfqu’elle eft feche , elle fe prefcrit 
depuis deux gros jufqu’à une demi-once : 
on la fair prendre aufhi en fubftance , ou 
en poudre , à la dofe d’un ferupule, & 
jufqu’à deux. Son fuc , tiré par exprefhon, 
fe donne depuis deux gros jufqu'à une 
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demi-once dans un bouillon. Lorfqu’on 
fait éclaircir, ou dépurer le fuc de racine 
de bryone , il tombe au fond du vaiffeau 
qui le contient une fubftance farineufe qui, 
étant defféchée , eft connue fous le nom 
de fécules de bryone , que plufieurs Méde- 
cins prefcrivent depuis dix grains jufqu’à 
un demi-gros ; mais ce remede n’eft pas 
d’une grande eficacité. La racine de bryo- 
ne eft aufli employée à l'extérieur : on 
regarde celle qui eft fraiche comme un €x- 
cellent réfolutif ; appliquée fur les parties 
qui ont fouffert quelques contufions, elle 
a d'heureux fuccès : on peut encore enufer 
pour les tumeurs cyftiques & fcrophuleu- 
{es : elle entre enfin dans la claffe des tumé- 
fiants & des véficatoires. 

6. La verge dorée. Virga aurea , vulgaris ; 
latifolia, C. B. P. 

Cette plante , dans toutes fes parties ; 
eft apéritive & diurétique ; c’eft pourquoi 
on l’emploie dans le traitement dela ça- 
chexie & de l'hydrepifie. Les perfonnes 
{ujettes aux maladies néphrétiques , fe 
trouvent bien d'en faire ufage ; maisils 
doivent l'interrompre pendant les accès de 
leur mal. Ce font les fommités des bran- 
ches qui portent les fleurs prêtes à épa- 
nouir dont on ordonne jufqu’à une poi- 
gnée & davantage pour chaque livre de 
décoétion & d’infufion. La verge dorée eft 
encore d’ufage pour l'extérieur ,; comme 
un bon vulnéraire & déterfif, : 

7, Les 


l 
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© 7. Les cloportes. Mille-pedes, Afelli. 

Les cloportes, ces infe@tes plats qu’on 
trouve dans les caves & autres lieux humi- 
des, qui font pourvus d’un grand nombre de 
pieds, & qui forment , en fe repliant, de 
petites boules réguliérement fphériques, 
font un des meilleurs médicaments apéri- 
tifs & incififs : on les met auffi dans la 
clafle des diurétiques ; leur vertu dépura- 
tive n’eft pas moins conftante. Ils {ont 
d’un ufage fréquent dans la cachexie , la 
jaunifle & l'hydropifie:ils conviennent fort 
dans les embarras fquirreux , & font 
très-utiles pour combattre & corriger le 


virus écrouelleux & cancéreux : beaucoup 


d’afthmatiques fe trouvent foulagés en 
ufant de ce remede. On vante très.fort 
{on efficacité pour chaffer les graviers des 
reins & des ureteres: quelques-uns même 
lui ont attribué la vertu de brifer les pier- 
res , ou, calculs humains. Enfin , il y a 
des gens qui croient les cloportes le reme- 
de le plus sûr pour prévenir la cataraéte ; 
mais l'expérience ne confirme pas cette 
opinion. Les cloportes fe lavent dans le 
vin blanc ; on les pile enfuite , & on en 
fait un nouet qui fe met dans les tifanes , 
“les apozemes , les bouillons , le petit. lait ; 


al faut les’y laifler bouillir pendant quel- 


ques minutes : on ordonne aufli de fim- 

>ples-infufions de cloportes dans le vin 

“blanc , ou la déco@tion de pariéraire. 

Quand on: fait prendre les cloportes fous. 
Tom, L 
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mm € 6: deux formes ; on én ordonne depuis dix 
Avrrl- jufqu'à trente pour chaque dofe dé boiffon; 

TIFS Ou bien on en prefcritun plus grandnom- 
bre , dontontire le fuc par expreflion ; & 

il fe prend dans un bouillon. Les cloportes 

féchés & enfuite mis en poudre ont les 

mêmes vertus que dans les autres états : 
cette poudre fe prend depuis fix grains juf- 
qu'à un demi-gros & davantage , fur-tout 
fon n’en donne qu’une fois par jour :c'eft 
ce qu’on appelle cloportes préparés. | 
2 @ Les eaux de Vichy. Aqua Vicienfes. 
Ces eaux reçoivent leur nom du lieu où 
elles coulent. Vichy eft une petite ville 
fituée dans le Bourbonnois , fur la rive 
droite de l’Allier à la diftancede dix lieues, 
& à l'oueft de la ville de Moulins. Les 
eaux de Vichy font riedes ; ont une fa- 
veur vineufe , une odeur {ulfureufe & fer- 
rugineufe. Onles metau nombre des meil- 
leurs apéritifs & diurétiques: :? elles. en- 
trent dans les claffes des” disphoretiques 

& des dépuratifs. On les 1compte encore 

parmi les médicaments toniques:, . cépha- 

liques , ftomachiques » ce qui n'empêche 
pas qu'elles ne {oient: encore :purgarives. 

Ces propriétés en ont fait recommander 

l'ufage dans les cas d'obftruftions de ca- 

chexie , dejauniffe : ‘on les emploie dans 
Fe Les maladies destreins & della’ veñlie :elles 

font trés-utiles dans les fleurs blanches &c 

on vante beaucoup leurreflicacité dans de | 

traitement dela fievre quarte &c des autres 


ï RP, 
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fievres intermittentes. Enfin elles rétablif re 


fent les fon&@ions de l’eftomac, font falutai- 
res pour les paralytiques , remédient aux 
vertiges , ou étourdiflements , &c: On boit 
de ces eaux depuis une livre jufqu'à fix & 
plus. L 

. 9: Le fer. Ferrum, Mars. 

Ce métal pofflede, comme nous l'avons 
déjà dit , deux vertus oppofées ; il eft apés 
ritif & aftringent. Cela n’eft pas particu< 
lier au fer ; car il fe trouve , dans la lifte 
des remedes apéritifs , plufieurs fubftances 
qui produifent leurs effets principaux , & 
les plus falutaires, en fortifiant les par- 
ties qui manquent d’élafticité. Au refte , 
quoi qu'il en-foit de la maniere dont ils 
agiflent, on parle généralement du fer 
comme d'un des plus excellents apéritifs 
que nous ayons : la limaille de fer entie- 
re , & celle qui eft réduite en poudre très. 
fine , fans autre préparation , font des 
remedes efficaces & prompts contre les 
Cbftru@ions , la cachexie , la jaunifle, les 
fuppreflions des regles. Il eft fouvent à 


propos de faire prendre du fer dans le 


traitement de la fievre quarte , ainfi que 


les autres apéritifs. Les mélancoliques & 


vaporeux , {ur-tout ceux qui fe plaignent 

des crudités acides , ou comme ils le di- 

fent , d’aigreurs , fe trouvent bien de fon 

ufage. Le fer fe prefcrit depuis quatre 

grains jufqu'à vingt. On ne doit nulle. 

ment douter que la teinture de fer , ou de 
M 2 
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mars , ne parvienne jufqu'au fang , quoi- 
que l’on voie les felles teintes en noir : CE 
font les parties les plus groffieres du mis 
néral qui les colorent ainfi. Tout le monde 
fait fans doute que , pendant le temps où 
l'on fait ufage de certe poudre, on doit 
éviter avec foin de prendre des aliments aci- 
des. Un fer rougi au feu, & plongé à 
plufieurs reprifes dans de l’eau , ou du 
vin, communique à ces fluides la qualité 
aftringente : c’eft à raifon de cet effet 
qu’une telle boiffon convient dans plufieurs 
Aux de ventre. Ce même moyen fert pour 
rendre aftringents le lait & le petit - lait, 
Jorfqu’ils occafonnent la diarrhée, & qu'on 
eft obligé d'en continuer l'ufage. On pré- 
pare une boiffon apéritive, en ufant d’u- 
ne eau dans laquelle on a mis de la jimail- 
le de fer, ou des clous ; mais il faut à 
cette eau, pour produire lun & l’autre 
des effets dufer, un temps plus long 
qu'aux autres formes fous lefquelles on 
je donne. Lalimaille de fer , qui a contrac- 
+ de la rouille , s’ordonne depuis une 
demi-once jufqu’à une once : on ef fait 
un nouet que lon fufpend , & que 
l'on laifle infufer dans des bouillons 
très-chauds , des apozemes , des tifa- 
nes, &c. 

Quand on fait prendre le fer, ou les 
martiaux en fubftance, il faut examiner fi 
les felles font teintes en noir par le mi- 
aéral ; parce que , lorfqu'elles ne font pas 
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colorées , le médicament eft nuifible: ce 
qui eft fur-tout à remarquer quand le ma- 
lade prend les martiaux à une dofe un peu 
plus forte qu'on ne la donne communé- 
ment. Enfin, les perfonnes fujettes à la 
toux , celles qui fe trouvent bien des fai- 
gnées , comme des laiteux , ne doivent pas 
ufer des médicaments que fournit le fer. 
Outre les préparations dont nous venons 
de parler , on en trouve encore plufieurs 
autres chez les Apothicaires , comme le 
fafran de Mars, tant apéritif qu’aftrin- 
gent, la teinture de Mars , l'extrait & le 
fel de Mars, le tartre martial, les fleurs 
martiales , dont nous parlerons ailleurs. 
Mais je ne dois pas laifler ignorer que 
plufieurs habiles Praticiens , après Syden- 
ham , regardent toutes ces préparations 
non-feulement comme inutiles, n’ajou- 
tant rien à la bonté du fer , mais encore 
comme nuifibles , diminuant beaucoup 
fes vertus ; je dois avouer que mon €x- 
périence a été toujours favorable à cette 
opinion. 

10. Le fyrop des cinq racines. Syrupus de 
quinque radicibus. 

Ce fyrop fe prépare avec une décoétion 
des racines d’ache , de fenouil , de perfil, 
d’afperge , de petit houx : lorfque la dé- 
coétion eft clarifiée, on la remet cuire 
avec du fucre , pour en faire un fyrop fui- 
vant le procédé ordinaire. Il entre dans 
la clafle des apéritifs, & des diurétiques : 

M 3 


| 


APERI- 
TIFS. 


270 MEDICAMENTS 

on l’ajoute ordinairement aux apozemes ; 
ou aux tifanes que l’on fait prendre pour 
le traitement des obftruétions, de la ca- 
chexie , de l'hydropifie , &c. Sa dofe eftde 
demi-once , ou une once pour chaque prife. 

11. Le fafran de Mars apéritif, Crocus 
Martis aperiens , ainfi appellé pour le dif- 
tinguer du fafran de Mars aftringent qu'on 
prépare au feu. 

Ce n’eft autre chofe que la limaille de 
fer qu’on tient expofée à l'air , jufqu’à 
ce que, après avoir été mouillée par la 
pluie & la rofée , elle fe foit couverte 
de rouille. Cette poudre fe met au nom- 
bre des plus excellents remedes apéritifs 
& de ceux qui font le plus capables de 
faire venir les regles : aufli eft-elle très- 
utile dans le cas de cachexie , de pâles 
couleurs & d’hydropifie. Il femble outre 
cela qu’elle eft abforbante & qu’elle ref- 
ferre le ventre. Son ufage eft nuifible aux 
fujets hypocondriaques , vaporeux , hyf- 
tériques , à moins qu’on ne le faffe pré- 
céder de celui des délayants & des humec- 
tants ; c’eft ce qu'on ne doit jamais ou- 
blier dans la pratique. Le fafran de Mars 
fe prefcrit , depuis huit grains jufqu’à 
quinze & davantage ,en poudre ,ou en bol, 
ou en opiat ; mais il eft à propos de re- 
marquer qu’on ne peut bien compter fur 
les bons effets de ce remede , quelorfqu’on 
le donne pendant long-temps & à rrès-pe- 
tite dofe. On en renferme , depuis une de- 
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mi-once jufqu'à une once, dans un nouet, 


ainfi que nous avons dit pour la limai le de 
fer ; & ce nouer fe mer en infufion dans un 
bouillon, une livre d’apozeme , ou deux 
livres de tifane. Il peut fervir plufieurs fois, 
pourvu qu'on y ajoute autant de fafran de 
Mars qu'il s’en manque pour faire le mème 
poids. | ; 

12. L'éthiops martial. Æthiops mar* 
tiale. 

Cette préparation eft du fer tout pur , 
réduit en une poudre très fine. La limail- 
le de fer , bien porphirifée & agirée dans 
l'eau , fe méle en partie avec ce liquide 
qu'on verfe par inclination ,; & qu'on 
laifle repofer : les parties les, plus ténues 
du fer qui y étoient fufpendues fe preci- 
pitent , & ce fédiment féché eft la poudre 
noire dont il s’agit ici. Sa dofe eft depuis 
quatre grains jufqu'à huit: mais l'ufage 
n'en eft pas commun. Ce médicament ne 
me paroit pas avoir plus de vertu que 
les autres préparations du même genre ; 
& le procédé qu’on fuit pour l'obtenir neft 
pas facile. 139 | 

13. Les pilules de Bontius , pilulæ hydro- 
picæ Bontii', font compofées d’aloës , de 
gomme-gutte, de diagrede , de gomme 
ammoniac & de tartre vitriolé. Quand on 
connoîtles propriétés de chacun de ces mé 
dicaments , on fait quelles doivent être 
les vertus d'une compofition qui les réu- 
nit. Les pilules de Bontius fe prefcrivent 
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on depuis douze grains jufqu'à un demt- 
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ros. 

ë 14. Lateinture de Mars tartarifée , tinc- 
tura Martis tartarifata , eft une diflolution 
du fer par l'acide du tartre. Elle fe fait 
en fuivant un procédé très-fimple , & que 
voici : Faites bouillir de la limaille de fer 
& du tartre blanc dans de l’eau de pluie; 
puis filtrez la liqueur : mettez-la enfuite 
en évaporation , jufqu’a ce qu’elle aitac: 
quis la confiftance d’un fyrop : enfin ajou- 
tez y de l’efprit-de-vin, pour qu’elle puifle 
fe garder fans fermenter , nife moifir, &c 
fans prendre un mauvais goût. C’eft par l’é- 
vaporationde cette teinture qu’on obtient 
un réfidu , qu’on appelle extrait de Mars, 
dont la préparation varie beautoup. Per- 
fonne n’ignore que la teinture de Mars eft 
apéritive & fortifiante. C’eft à raifon de 
ces vertus , qu’elle eft très-:utile dans les 
cas de cachexie, & dans d’autres affeétions 
chroniques qui ont pour caufe des. obf- 
truétions , le trop grand relâchement 
des folides. La teinture de Mars tartarifée 
fe prefcrit depuis un demi-gros jufqu'à un 
gros , dans un bouillon ou dans toute autre 
boiffon à prendre en une fois. 

15. Le fel de genêt. Sal genifle. 

Ce felfe retire des cendres ou du fuc du 
genêt ; ce qui en forme deux.efpeces : on 
nomme l’un fel lixiviel | & l’autre fel effen: 
til. On fait qu'une plante quelconque 
que l'on fair calciner jufqu’à blancheur,, 
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donne un fel lixiviel : pour l'obtenir , on 
fait bouillir les cendres dans Peau : on 
filtre la liqueur que l’on met enfuite en 
évaporation , jufqu’à ce que le fel qu’elle 
contient , & dont il s’agit ici, prenne de 


la confiftance , ou une forme feche & foli- 


de. Les fels lixiviels ne confervent rien de 
la nature des plantes dont on les à tirés ; 
leurs faveurs & leurs propriétés font les 
mêmes ; il n’y a point de différence en- 
tre les fels de genèt, de tamarifc , d’ofeil- 
le, d'abfynte, de féné , de quinquina , 
&c. Auffi reconnoit-on que tous ces fels 
font apéritifs , diurétiques, lorfqu’on en 
fait prendre depuis douze grains jufqu’à 
vingt , & même un peu plus. Cependant 
ce remede ne doit être adminiftré qu'avec 
précaution , à caufe de fa grande âcreté 
qui s’y trouve à des dégrés qui différent 
à raifon de la calcination plus ou moins 
forte qu'ils ont éprouvée. On fait d'ail. 
leurs que ces fels font de nature purement 
alkaline , conféquemment qu’ils fontun peu 
cauftiques. 

Les fels lixiviels font un peu plus doux, 
quand ils ont été préparés à la maniere 
de Tachénius ; la voici. Dans un vaifleau 
de fer , garni de fon couvercle , on met 
des plantes fraichement cueillies , & on les 
tient fur le feu , jufqu’à ce qu’elles foient 
brülées & réduites en charbon , en em- 
péchant toutefois qu’elles ne s’enflamment. 
On expofe ce charbon à Fair jufqu'à ce 
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qu'il foit devenu blanc , ou qu’il foit réduit 
en cendres dont onretire le fel par une 
leflive qui fe fait à la maniere ordinaire. 
Les fels , préparés fuivant ce dernier pro- 
cédé , ont une couleur brune , font moins 


âcres que ceux qui fe font à Fou ouvert 3. 


leur fermentation avec lesacides eft moins, 


violente. Ces raifons engagent fouvent à 
ufer des fels faits à la maniere de Taché- 
nius , préférablement aux autres ; mais ; 
comme il eft fort difficile de les prépa- 
rer , beaucoup d’Apothicaires n'en ont 
point. 

La feconde efpece de fel , que l'on retire 
du fuc des plantes , & que l'on nomme fc/ 
effénriel , tient de la nature de la plante qui 
la fourni , & il eft de beaucoup préféra- 
ble aux autres fels. Pour l'obtenir , on. 
met en digeftion fur un feu lent des plan- 
tes pleines de fuc: quand on n’a que des 
plantes féches, on les fait préal iablement 


macérer & imbiber d'eau: après les avoir. 


broyées , on en exprime le fuc qui fe met 
enfuite en évaporation ; on porte le réfidu 
dans un lieu frais, où il doit refter  pen- 
dant plufieurs jours fans être remué, afin 
que les parties terreufes & la Écule fe 


précipitent.au fond du vafe ; alors il fe, 


forme , à la furface., des cryftaux qui, 
font le fel:effentiel des plantes: Onne doit. 
pas ignorer.qu’on peut encore,retirer des 
fels du même genre d'une. forte dé. 


coétion des plantes : mais les. procédés: 


% 
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qu'il faut fuivre pour, obtenir lun:ou l'au- 
tre, font très-difhciles ; de-là vient qu’on 
a fouvent de la peine à en trouver. Les 
fels effentiels fe prefcrivent depuis un feru- 
pule jufqu'à ungros.. Je n’aï pas befoin 
de dire que le :facre  &c le tartre font de 
| vrais fels effentièls, : 

On‘arenouvellé, il ya quelques an- 
nées , une autre méthode dé retirer des 
plantes un médicament que l’Auteur a ap- 
pellé /els effentiels. Elle confifte en ma- 
cération , trituration & évaporation ; 
mais, après un travail pénible & long , 
on a beaucoup: moins qu'on ne comptoit 
avoir: c'eft pourquot je regarde ce pro- 
cédé très-long & très-difficile |; comme 
fort inutile. En effet une fimple décoc- 
tionou une infufion de plantes que l’on 
fait évaporeridans des affiettes communes, 
donne une matiere faline , femblable aux 
prétendus fels effentiels, & qui brille com- 
me eux : mais on n'obtient par l’une où 
Pautre de ces méthodes , qu’un extrait fec 
des plantes , dont tout le mérite eft d’être 
donné à petite dofe : en effet, vingt grains 
de ce prétendu fel de quinquina & un 
gros de fon écorce, produifent le même 
effet, étant en même proportion pour 
les vertus. Néanmoins il y a des gens qui 
penfent que , quand rien n'empêche de 
choïfir la forme des médicaments , on doit 
préférer la décoëtion & linfufñon des 
plantes à leurs extraits ; dont une aufli 
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ms longue évaporation difhpe entiérement les 
ArERI- parties volatiles , qui, dans beaucoup de 


TIFSe 


médicaments , fort les plus aétives. 

16. Le fe vépéral, ou le tartre folus< 
ble. Sal vegetabile , vel rartarus folubilis. 

C’eft un fel moyen , ou , fuivant la mas 
niere de parler plus ufitée un fel neu- 
tre : il eft formé d’un fel de tartre pu- 
rement alkali, & de la crême de tartre, à 
laquelle perfonne ne fait difficulté derecon- 
noitre l'acidité. Ce fel a la même vertu pur- 
gative que le fel de la Rochelle, qu'on ap- 
pelle encore fel de Seignette : on croit mé: 
me que le fel végétal a plus d'efficacité: on 


le met aufi dans la claffe des remedes apé- 


ritits , @& il eft très-recommandé dans les 
cas d’obfiruétions , de cachexie ; d'hydro- 
pifie. Lorfqu’on fait. fondre depuis fix gros 
jufqu’à une once de ce fel dans deuxlivres 
d’eau , elle eft purgative : quand on met 
une plus petite dofe dans la même quantité 
d’eau, le fel n’agit plus que comme altérant, 
ou en changeant peu-à-peu l'état des 
fluides ou des folides. Il eft d’un ufage 
très-commun de faire entrer depuis un 
demi-gros jufqu'à deux gros de ce fel dans 
les potions purgatives , & même dans 
celles d’une autre nature , pour tirer plus 
facilement la teinture des médicaments 
qui les compofent. 


17. Le tarcre martial, le tartre mm: 
Tartarus chalybeatus. 


& 
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Ce feleft le produit de la cuiflon du 
tartre blanc , avec de la limaille de fer , 
continuée jufqu’à ce que lé tartre foit 
diflous ; on met la diffolution repofer dans 
un lieu frais, pour qu'il sy forme des 
cryftaux. Ce médicament eft regardé com- 
me un des plus excellents apéritifs ; il a 
des fuccès étonnants dans les cas d’obf- 
truétions, de cachexie, de pâles couleurs, 
&c. Une remarque importante à faire, 
c'eft que ce fel a l'avantage de ne pas 
reflerrer le ventre , comme font les autres 
préparations martiales. On prefcrit depuis 
douze grains jufqu’à un fcrupule de tar- 
tre martial ; il fe prend dans un bouillon, 
ou dans toute autre boiflon, & fous ia 
forme de bol. 

On trouve chez les Apothicaires ure 
autre préparation qui fe nomme /e tartre 
martial foluble , tartarus chalybeatus folu- 
bilis. 1] s'obtient en failant fondre dans 
une teinture de Marstartarifée du fel vé- 
gétal , jufqu'à parfaite faturation. Cette 
diflolution s'évapore à un feu lent jufqu’à 
ficcité, Le réfidu eft brun : il doit être 
gardé dans un vaiffeau exatement fer- 
mé, parce que le contaét de Pair humide 
le fait tomber en liquéfation. Le tartre 
martial foluble a les mêmes vertus que le 
tartre martial fimplement dit , & on le 
donne à la même dofe. 

18. La terre foliée de tartre. Terra filiate 
tartaris 
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C'eft une matiere faline & comme f2- 
vonñeufe , qui eft formée de petites lames, 
feuillets , ou écailles minces comme du 


talc : elle eft le produit du fel de rartre 


diffous par un acide très-vif. La combi- 


naïfon eft au point où elle doit être, 
Jorfque la faturation eft parfaite, & qu'il 


n'y a plus du tout de fermentation: 
alors il faut mettre le mélange en évapo- 
ration fur un feu lent, jufqu'à ce qu’il 
ne refte plus qu'une matiere très-fèche, 
qui fe diflout dans l’efprit de vin ; après 
quoi on lui fait éprouver une feconde éva- 


poration ; & cette derniere opération doit 
être répétée plufeurs fois , afin qu'il en 


réfute une matiere très-feche-& en feuil- 
lets ; c'eft là le médicament dont il s’agit 
ici. La terre foliée de tartre fe diffour non- 
feulement dans l’eau & dans l’efprit de 
vin ; mais elle fe réfout en liqueur , pour 
peu qu'elle ait de communication avec 
un air humide: ::de. forte qu'on peut le 
regarder comme le:fel. effentiel du tartre. 
Il entre dans les claffes des apéritifs & 
des diurétiques , des diaphorériques & des 
dépurants : fon ufäge eft fort commun 
dans les cas de lait répandu. I fe preferit 
depuis huit grains. jufqu'à un demi-gros 
& davantage. Nous ne devons pas man- 
quer d’avertir que--le, procédé pour faire 
la terre foliée eft ‘très-dificile , &c: qu'il 


. y a peu d’'Apothicei es äflez Eabiles pour 


que toute cette opération leur réufliffe par- 
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faitement ; c’eft pourquoi les plus habiles #8 
Médecins ne l’ordonnent pas auffi fouventr APERI- 
qu'ils le feroient s'ils étoient sûrs de le rs 
trouver toujours bien préparé, outre que 
le remede eft fouvent nuifble , principa- 
lement à ceux qui font fujets à la toux. 

19. Les fleurs martiales de [el aimmoniac. 
Flores martiales falis ammoniaci. 

On obtient ce médicament , en met- 
tant en fublimation un mélange de fafran | 
de Mars & de fel ammoniac , qui préa- 
lablement a été gardé vingt-quatre heures 
dans un air humide. Les fleurs martiales 
de fel ammoniac font un des plus excel- 
lents remedes apéritifs & incififs ; elles 
font très-efficaces lorfqu’on a befoin de re- 
medes de ce genre , c’eft-à dire, dans les 
cas que j'ai déjà indiqués tant de fois 
dans les articles précédents. On en fait 
prendre, depuis deux grains jufqu’à douze, 
dans un bouillon , ou fous la forme de 
bol. 


6e tre if 
INCISIFS. 


Ox appelle incififs les médicaments 
très-pénétrants ; qui ont la propriété de 
rendre fluides les fucs épaiflis dans les 
vaifleaux , ou qui font retenus dans Le tiffu 
des vifceres ; de forte que les parties qui 
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mms dtojent enflées & rénitentes , reprennent 
INCI- Jeur volume ordinaire, & s’amolliflent. 
SIFS. « k : ps 
Nous nous garderons bien d'expliquer ici 
lation des incififs , & nous n'imiterons 
pas ceux quine craignent pas de donner 
libre carriere à leur imagination, pour 
produire des hypothefes , que ceux qui 
recherchent la vérité de bonne foi rejet- 
reront toujours. Pour nous arrêter à des 
connoiflances plus utiles, nous dirons que 
les incififs ne different des apéritifs , que 
par le degré d'efficacité , ou d'inrenfité de 
leur action. En effer, on donne les uns & 
les autres dans les mêmes maladies ; mais 
les incififs font d’ufage dans celles qui font 
les plus opiniâtres. C’eft une chofe recon- 
nue de tous ceux qui ne reçoivent d'in 
trudtions que de l'expérience , que ces mé- 
dicaments donnés à propos, produifent les 
effets les plus heureux ; mais ils favent 
également que ces médicaments font très- 
nuifibles lorfqu’ils font mal adminiftrés, ou 
à contre-temps. En effet les embarras 


fquirrheux , dans le traitement defquels . 


principalement les incififs réufhffent, font 
caufés pour l'ordinaire par un virus caché , 
foit vénérien, foit fcorbutique , ou écrouel- 
leux , cancéreux, &c. C'eft pourquoi il eft 
de la plus grande importance de découvrir 
la caufe premiere & véritable de la maladie 
qui doit d’abord être traitée avec les re- 
medes fpécifiques , afin que l’ufage des in- 
cififs ait plus de fuccès. 


Le 
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Il faut encore avoir égard au fiege de 
la maladie qui, à cet égard , demande 
des remedes différents ; car il y a des 
médicaments plus propres que les autres 
à détruire les embarras du foie : d’autres 
font principalement utiles dans les obf- 
truétions qui arrivent aux vaiffeaux de la 
matrice. Il en eft qu’on emploie plus eff- 
cacement dans les gonflements & tumeurs 
des glandes , qui feroient très-nuifibles , fi 
on les donnoit pour le poumon attaqué 
du même mal, &c. Je pourrois encore 
parler des tophus, des dépôts, ou tumeurs 
goutteufes | & des concrétions pierreufes, 
qu’on obferve dans diverfes parties du corps 
humain, & qu'aucun des ‘remedes incififs 
indiqués ici ne peut difliper. La claffe des 
incififs nous offre des médicaments de 
toute efpece , de maniere qu'il eft nécel- 
faire de faire un choix ; & nous en don- 
nerons les moyens dans les Commentaires. 
Ce point-eft très-effentiel, & l'on voit tous 
les jours des malades empirer entre les 
mains de ceux qui l'ont négligé, ou qui ne 
l'ont pas connu. 
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cé 


Re 


«sf ES racines d’arum (r), de fcille, 
de raifort fauvage , d'iris de Florence, 
d'iris de ce pays-ci, ou flambe, de bryone, 


de chélidoine , de pain-de-porceau , de 


gratiole:, de fcrophulaire , & de gentia- 
hiénse. : la falfepareille , le gingembre , le 
nardus celtica. 

Les feuilles d'hyfope, de vélar, d'ivet- 
te , le poivre d’eau , ou curage (2), de 
farriette, de marrube blanc ; d’aurone!, 
de marum , de tanaifie, de rhue:, de vé- 
ronique , de gratiole, de fabine ; les her- 
bes ameres , celles qui font anti-fcorbuti- 
ques ; on peut même ajouter la ciguë. 

Les fleurs de romarin. 

La femence de moutarde, le poivre. 

Le bois de gayac , celui de faflafras..….. 
Ja cannelle. 

La gomme ammoniac (45 Ja gomme 
lacque , le ftyrax calamite ; le bdellium, 
le benjoin , le galbanum , la myrrhe. 

Le favon (4) , l'éponge brûlée , la fou- 
de ordinaire (5), la fuie. 

Les cloportes. 

Les eaux thermales, ou chaudes (6), 
& principalement celles de Bareges (7), 
de Luchon (8) , de Plombieres, de Lu- 
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xeuil,de Vichy, de Bourbonne, du Mont- === 
d'Or, de la Motte , d’Aix-la-Chapelle (0), Le 
de Digne (19} 

Le fel ammoniac...le fel cathartique 
amer...le borax (11). 

Le ve l’antimoine , le foufre , le mer- 
cure, le Gihabre RATES 


UE (0 pr 
MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


Las de chaux feconde... l’oxymel 
fcillitique.. la tifane de Callac. 

Les trochifques alhandal , les trochif- 
ques d’agaric.….. les pilules mercurielles , les 
pilules de Starkei (12), les pilules fcilliti- 
ques d'Edimbourg.…., 

Le fel de tartre , le fel de Glauber , la 
magnéfie blanche , les coquilles d'œufs 
calcinées… les fleurs martiales de fel am- 
moniac.. le diagrede , laréfine de gayac, 
la terre foliée de tartre….. l'extrait de 
ciguë.. le mercure doux (13), la pana- 
cée mercurielle (14), le turbith mine- 
ral (15) , l’æthiops minéral (16), l'æ- 
thiops antimonial.… 

Le kermès minéral , l’antimoine diapho- 
rétique , l’anti. hsique de Poterius. le ci- 
nabre de mercure (17), le cinabre d’anti- 
moine... le fondant de Rotrou (18), lar- 
cane coralin (19). 
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MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


POTIONS. 


P RENEZ de fublimé corrofif, dix grains ; 
diflolvez-le dans vingtonces d’efprit de 
vin, ou d’eau diftillée ; gardez cette dif- # 
folution pour l'ufage : on en donne une 
cuillerée chaque jour, & on la réitere mé- 
me lorfqu'onie juge néceffaire. Ce remede, 
très-célebre aujourd’hui pour la vérole, 
peut être employé avec fruit dans bien 
d’autres cas : on le fait prendre dans une 
verrée d’eau d'orge ; on doit ufer pour | 
lors d’une boiffon adouciffante & très 
abondante. | 


P O U'5 R £ S. 


Prenez de fafran de Mars , un fcrupule; 
diagrede & clopoites prune , de chaque 
douze grains : mêlez, pour unepoudre. 

Prenez rhubarbe & fafran de Mars apé- « 
ritif, de chaque deux gros ; Éorax ,& clos 
portes préparés , de chaque un gros ; iris de 
Florence & cannelle, de chaque un demi- 
gros ; du /ucre blanc , trois gros : mêlez', M 
pour une poudre , dont la dofe fera de- 
puis un fcrupule jufqu’à à deux. 
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Prenez de cloportes préparés, un fcru- ee 
pule ; de fabine, quatre grains : mélez. On Ixci- 
fera du tout deux dofes , qui fe prendront °°”. 
dans une cuillerée de vin blanc. 

Prenez de fafran de Mars apéritif, auinze 
grains ; ; de la rhubarbe , douze grains ; du 
Jalap & de fel de tamarife , de chaque fix 
grains ; du mercure doux , quatre grains : 
mélez ; penE une poudre, 


BOÉS. 


Prenez de panacée mercurielle, huit grains; 
tartre martial 8 diaphorétique minéral , de 
chaque dix grains : mêlez : faites un bol 
avec le /yrop des cinq racines. 

Prenez d’œthiops minéral , préparé par 
le feu & brülé, douze grains ; rhubarbe 8 
diagrede , de chaque dix grains ; de tartre 
Joluble | quinze grains : mêlez : faites un 
bol avec le /yrop de fleurs de pécher. 

Prenez poudre de vipere, ou poudre de 
cloportes , quinze grains ; de mercure doux , 
huit grains ; de fleurs martiales de [el ammo- 
niac , quatre grains : mêlez :: faites un bol 
avec le fyrop des cing racines. 

Prenez d’antimoine diaphorétique., douze 
grains ; fel ammoniac & mercure doux , de 
chaque huit grains : mêlez : faites un bol 
avec la confe&ion hamech. 

Prenez de diaphorétique minéral , quinze 
grains ; de mercure doux , quatre grains ; 
de camphre , deux grains : mêlez : faites 
un bol avec le /yrop de chicorée compofe, 


Pneus, 
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Prenez trochifques alhandal & gomme gutte, 
de chaque quatre grains ; gomme ammoniac 
&c mercure doux , de chaque quinze grains ; 
de tartre vitriolé , quatre grains : mêlez : 
faites un bol avec l'extrait de gentevre. 

Prenez du favon d'Efpagne , un fcru- 
pule ; de éponge calcinée , de la poudre de 
ferophulaire & de fafran de Mars aperitif, 
de chaque dix grains. Formez de ce mê- 
Jange un bol avec le fÿrop de fleurs de pé- 
cher. On le donne avec fuccès contre les 
engorgements fquirrheux &  fcrophu- 
Jeux. 

Prenez du cachou & des cloportes prépas 
rés , de chaque douze grains ; d’antimoine 
diaphorétique , dix grains ; du fyrop de chi- 
corée compofé, ce qu'il faut pour un bol. 


OP TAAËTES 


Prenez d’æthiops minéral préparé fans 
feu , trois gros ; rhubarbe & diagrede , de 
chaque deux gros 3 cloportes préparés & 
tartre foluble , de chaque un gros & demi: 
mêlez : faites un opiat avec le /yrop de 
rofes pâles. On en peut prefcrire jufqu'à 
deux fcrupules, | 

Prenez de fafran de Mars , une once 
& deinie ; rhubarbe & jalap , de chaque 
deux gros ; mercure doux &t borax , de cha- 
que un gros & demi ; diagrede & fleurs 
martiales de [el ammoniac , de chaque un 
gros: mêlez: faites un opiat avec: le fyrop 


- 
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de gu'mauv: : la dofe fera de:u's un demi- 
gros jufqu'à un gros. 

Preneziextrait de fumeterre &t de gentiane , 
de chaque une demi-once ; de panacée mer- 
curielle:, une demt-once ; de refine de Jalap, 
deux fcrupules : mêlez : faites un opiat 
avec le fyrop de chicorée : on en fera pren- 
dre jufqu’à un gros. 

Prenez de favon blanc, une once ; de 
borax | une demi-once ; d’aloës fuccotrin, 
trois gros! de cannelle en poudre , un gros: 
mêlez : faites un opiat avec le fyrop de 
nerprun : la dofe fera jufqu’à un demi- 
gros. 

Prenez gomme ammoniac & cloportes pré. 
parés , de chaque une demi-once : de ra- 
cines d'arifloloche ronde , trois gros ; de 
fleurs de foufre | deux gros: mêlez : faites 
un opiat avec le fyrop d'éryfimum ; la dofe 
fera jafqu'à un demi gros , même un peu 
plus. 


Pat vs. 


Prenez de févon blanc , quatre onces ; 
de la farine de graines de lin, une demi- 
once»: mêlez : faites une maffe de pilules : 
ladofe fera depuis un demigros jufqu’à 
un gros. : 

renez de favon d’alicante , deux on- 
ces ; de gomme ammoniac , une once ; de 
trochifques alhandal , deux gros ; d’Auile 
d'anis » la quantité fufifante pour faire 


. 
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une mafle de pilules : la dofe fera depuis 
un {crupule juiqu’à deux. | 

Prenez de favon de Venife , une once ; 
de borax | une demi-once; d’aloës fucco- 
trin , trois gros : mêlez : faites une mafle 
de pilules : la dofe fera depuis un demi- 
gros jufqu’à deux fcrupules. On boira un 
bouillon immédiatement après avoir pris 
ce remede qui doit être regardé comme très- 
efficace pour détruire les embarras du foie. 

Prenez de gomme ammonisc , deux gros ; 
de Javon blanc , une demi-once ; de fcille 
préparée , un gros ; de oies d'aga- 
ric, deux fcrupules ; faites une mafle de pi- 
lules avec le fyrop de mercuriale : la dofe 
fera depuis un demi-gros jufqu’à un gros : 
on peut en donner une ou pluñeurs fois 
dans la journée. 

Prenez de favon de Wenife, demi- once ; 
du quinquina , deux gros : formez des pi- 
lules avec ce qu'il faut de /yrop de gen- 
tiane. On en donne tous les jours quinze à 
vingt grains avant le diner. Les goutteux 
s'en trouvent très-bien. 

Prenez de la fcille fraiche, de la gomme 
ammoniac & des cloportes , de chaque de- 
mi-once ; du favon de Venife ; une once; 
du baume de Copahu , ce qu’il faut pour 
former des pilules , dont la dofe. fera de 
dix-huit à vingt grains. On les donneavec 
fuccès aux iétériques & aux hydropiques. 
Elles font encore utiles dans .la fievre 


COMMENTAIRES, 
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COMMENTAIRES. 


1. * 3 E pied de veau. Arum vulsare , ma 
culatum 6 non maculatum , C. B. P. 

Cette herbe, des plus communes , nous 
fournit fa racine : on n’ufe pas de la frai- 
che , à caufe de fa faveur très âcre & 
brülante ; celle même qui eft feche, quoi- 
que beaucoup plus douce & moins a@ive , 
a befoin d’être préparée par une macé- 
ration de vingt heures dans le vinaigre ; 
après quoi on la fait {écher pour la fe- 
conde fois. La racine d’arum , ainfi af- 
foiblie , entre dans les clafles des apé- 
ritifs , des incififs & des réfolutifs. Ces 
Propriétés la rendent utile dans les cas 
d'obfiru@ions , de cachexie , de jauniffe 
& d'hydropifie ; on aflure encore que plu- 
fieurs afthmatiques fe font bien trouvé; de 
fon ufage : cependant il eft rare qu'on em- 
ploie ici ce médicament, parce qu'il y en 
ade plus sûrs & de mieux éprouvés. La 
dofe fera, fi. on la donne en fubftance ; 
depuis un fcrupule jufqu’à deux ; & pour 
une infufion avec le vin, jufqu'à un gros 


&: même deux pour chaque livre de vin. 


On prépare encore avec cette racine , 

ainfi qu'avec celle de bryone & d'iris, 

une fécule qui , donnée depuis dix grains 
Tom, I, 
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séasm—s jufqu'à trente , eft communément purga- 
Ixér- tive ; mais on en fait Encore moins d'u- 


S1FS° 


fage. 

2. Le poivre d’eau , le curage , Perficaria 
urens , five hydropiper ; C. B: P. 

Cette plante , dont le goëit eft très- 
piquant , croit dans les prairies humides : 
on la compte au nombre des incififs & 
apéritifs. Elle eft utile, à ce que l'on 
prétend, dans les cas de cachexie , de 
jaunifie & d'hydropifie , quand on en fait 
prendre l'infufion qui fe prépare avec une 
demi-poignee de la plante pour chaque 
jivre d’eau : mais il eft rare qu'on em- 
ploie cette plante, parce qu'il y a plu- 
fieurs autres remedes plus connus & plus 
éfficaces , qui ont les mêmes propriétés. 
On peut porter le même jugement fur 


Ja perficaire douce , tachée , perficaria mi- 


vis , maculofa : elle eft un peu aftringente , 


mais elle n'eft pas plus employée que la 
précédente. 


3. Lagomine ammonlac. Gummi ammonia- 
cum. 

Ce médicament , que la Lybie & les 
Indes Orientales nous fournifflent , appro- 
che des réfines par fa nature ; ainfi que 
les réfines, elle s’enflamme , & differe 
par conféquent beaucoup des autres gom* 
mes. Elle eft jaune en dehors, & blanche 
en dedans ; fon odeur eft défagréable , 
& [a faveur un peu amere. Quelques 
Auteurs aflurent que la gomme ammo= 
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niac eft le fuc qui découle de la tige 
d'une grande efpece de férule qui croît 
- Naturellement en Afrique, non loin du fa- 


meux temple de Jupiter Ammon. Quoi 


qu'il en foit , on la fait entrer dans la 
clafle des incififs , & elle eft plus utile, 
en cette qualité , dans les maladies de 
la poitrine : on l’eftime encore vulnéraire 
& refolutive , anti-hiftérique & emmé- 
nagogue. On la donne avec fuccès pour 
détruire les embarras fquirrheux des vif. 
ceres , & convient aux hypochondriaques 
& aux {corbutiques ; elle eft utile à ceux 
qui touflent , aux afthmatiques , & con- 
tribue à la guérifon des ulceres internes , 
comme à celle des fleurs blanches. La 
gomme ammoniac fe donne en fubftance 
depuis douze grains jufqu’à un demi-gros 
& même davantage , fous la forme d’é. 
mulfion, de bol & de pilules. Ce mée 
dicament eft encore d’ufage extérieure- 
ment , & mérite d'être mis au nombre des 
émollients , des réfolutifs & des matura- 
tifs ; en effet on l’applique avec aflez de 
fuccès fur les tumeurs fort dures , fquir- 
rheufes , écrouelleufes & goutteufes, an- 
ciennes & rebelles: elle peut enfin difliper 
les corps des pieds. | 

4. Lefavon, fapo , eft une efpece de 
fubftance homogene , qui fe mêle facile- 
ment avec l'eau , & qui fe forme , par 
des procédés très connus , de l'union 
d'une huile naturelle effentielle , ou par 
| N 2 
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S1FS, 


292 MEDICAMENTS 
exprefion,avec un alkali fixe. Nous avons 
des efpeces de favons qui, pour l'ufage 


interne , font préférables aux autres, & 


plus efficaces ; tels font le favon ordinaire, 
fapo albus ; le favon de Geneve & de 
Venife, fapo italicus ; le favon d’Alicante, 
fapo hifpanicus. Le noir , ou celui quin’a 
pas de confiftance , n’eft employé qu'à 
l'extérieur. Le favon eft apéritif & inci- 


ff : il produit de bons effets dans les 


embarras du foie & des autres vifceres, 
ainfi que dans la cachexie & dans les œde- 
mes généraux : on l'efiime encore vermi- 
fuge. C’eft un remede fouverain pour gué- 
rir la goutte, & foulager ceux qui ont 
des pierres ou des graviers dans les reins 
& la vefiie: il eft même dans pluñieurs 
cas un des meilleurs lithontriptiques. On 
le donne dépuis un demi-gros jufqu'à un 

ros & même davantage , ou fous la 
forme de pilules, ou en décoétion : on 
peut le faire prendre feul , ou avec le miel 
qui tempére fon ,aétion. Les perfonnes 
qui font fujettes aux hémorrhagies , à la 
toux & au crachement de fang, ne doi- 
vent pas faire ufage de favon , non plus 
que ceux qui font dans le marafme , ou 
attaqués de fcorbut. Toute efpece de {a- 
von , employée en topique , pañle pour 


un excellent réfolutif; c’eft un remede 


éprouvé & généralement connu , pour 
difiper l'effet des contufons chez les en- 
fants : il réuflit parfaitement dans les en: 


GÉNERAUX INTERNES. 293 
flures œdémareufes : il contribue à la gué- — 
rifon des gonflements & des embarras à la ere 
matrice : on l’applique encore aux tu- 
meurs cyftiques & anomales. Pour em- 
ployer ce médicament à l'extérieur, on le 
fait difloudre dans de l’eau de vie, ou on 
lapplique en cataplafme & en emplâtre 
fur la partie malade, Le mélange du fa- 
von mou, ou liquide, avec de la chaux 
vive , donne un cauftique qui le cede à 
peine aux remedes de ce genre, qui font 
les plus'ufités. Enfin on fait avec du favon 
fec & ferme, des fuppoñtoires dont on 
ufe rous les jours pour les enfants qui ont 
le ventre trop pareffeux. 

s. La foude fordinaire. Kali majus co- 
chleato femine | C. B. P. 

Cette plante , qui croit fur le bord de 
Ja mer, eft fort recherchée par ceux qui 
font le verre & le favon, à caufe du fel 
alkali qu'ils en retirent. C'eft de ce fel, 
comte on fait, que le favon recoit fes 
vertus ; de maniere que la foude peut être 
comptée parmi les médicaments incififs & 
apéritifs, quoiqu'on ne l’emploie , fi je ne 
me trompe , jamais feule. 

6. Les eaux thermales , leseaux Frances 
Ag thermales. 

. On peut les mettre au | nombre des plus . 
excellents incififs & apéritifs que nous 
ayons. Elles méritent un des premiers 
rangs dans la lifte des diurétiques, & dans 
celle des diaphorétiques : elles fe comp- 
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tent parmi les dépurants: enfin on ne peut 


IxCI- pas leur refufer place avec les réfolurifs. 


SIFS, 


Les vertus des eaux thermales ne fe bor- 
nent pas là : elles rendent à leflomac 
trop affoibli le degré de force dont il a be- 
{oin pour faire fes fon@ions ; diffipent les 
fievres les plus opiniâtres du genre desi 
intermittentes ; détruifent les embarras 
fquirrheux des vifceres , & contribuent 
beaucoup à la guérifon des maladies de la 
peau : elles fontutiles dans les cas:de fté-. 
rilité , de fleurs blanches (& dans plufieurs 
autres maux de la matrice : elles ont une 
efficacité très-reconnue contre les douleurs 
de rhumatifme , le tremblement , la pa- 
ralyfie & les contraétions des membres. 
Leur aëtion n’eft pas moins falutaire &c 
moins certaine pour difiper les tumeurs 
qué l’on nome froides , comme celles qui 
occupent les articulations : elles difhipent 
les douleurs qui fe font reflentir long 
temps, foit dans les parties qui ont fouf- 
fert des fra@tures , luxations , foulures , 
entorfes, {oit après des cicatrices qui ont 
fuccédé à de grandes plaies ; & elles re- 
tabliflent dans fon état ordinaire le mouve< 
ment des mufcles, tant celui qui eft perdu 
entiérement, que celui qui n’eft qué:dimi- 
nué par quelqu'une des caufes dont nous 
venons de parler. Non-feulement on fait 
boire les eaux thermales; mais on les em-. 
ploie encore à des ufages externes, com" 
me.les bains, les douches , les étuves ,-les: 
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lotions , les injeétions , &c. au moyen 
defquelles on parvient à guérir les maladies  INet- 
dont nous venons de faire une énuméra- °°” 
tion , & un très-grand nombre d’autres 
encore. Ces eaux fe trouvent avoir diffé- 
rents degrés de chaleur : il y en a de tie- 
des , d’autres font chaudes, on en trouve 
quelques-unes de brülantes. Un phénome- À 
ne digne de remarque au fujet des dernie- 
res , ou des eaux très-chaudes , c’eft qu'el- 
les n’offenfent ni la bouche ni la langue ; 
ce qui ne manqueroit pas d'arriver, fi l'on 
buvoit de l’eau ordinaire chauffée au mé. 
me degré. 11 y a encore un autre phéno- 
mene à remarquer , c'eft que les eaux mi- 
nérales les plus chaudes , mifes fur le feu, 
ne bouillent pas plutôt que l'eau commu- 
ne qui eft très-froide. Il eft vrai que les 
eaux minérales chaudes fe refroidiffent 
moins vite que l’eau commune , quand l'u- 
ne & l’autre ont été chauffées jufqu’à l’'é- 
bullition. 

7. Les eaux de Barèges. Aquæ Bare- 
gienfes, 

Ces eaux prennent leur nom du petit 
village de Bareges, qui eft fitué dans les 
montagnes des Pyrénées , dans cette partie 
de Guienne que l'on nomme le Bigorre, à 
quatorze lieues de la ville de Pau, du côté 
du fud-eft. Les eaux de Bareges font de 
nature prefque favonneufe; leur faveur eft 
un peu douce ; & leur odeur bitumineufe 
ne répugne pas. Elles fontincifives , & 
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entrent dans les clafles des diurétiques & 
des apéritifs. Comme elles ont une qua- 
lité balfamique , on les confacre particu- 
liérement aux maladies de la poitrine. El 
eft rare qu’elles purgent ; mais elles met- 
tent l’eftomac en état de bien faire fes 
fonétions. On en recommande l’ufage dans 
les cas d’œdeme général , de jauniffe , d’obf- 
truétions des vifceres. Elles foulagent les 
hypochondriaques, les hyftériques , les va- 
poreux. Les phtyfiques & les afthmatiques 
fe trouvent bien d’en ufer : & elles font 
un des meilleurs moyens de remédier au 
dérangement des regles & des hémorrhoi- 
des. On s’en fert avec fuccés , tant inté- 
rieurement qu'extérieurement, pour diffi- 
per les engorgements des mamelles, les 
tumeurs écrouelleufes , les exoftofes , les 
ankylofes , les tumeurs ou dépôts gout- 
teux. Quelques perfonnes ont cru que 
ces eaux font capables de fondre les pier- 
res ; & pour y parvenir, on en fait boire, 
& on en injecte dans la veffie. On donne 
ces eaux depuis une livre jufqu’à quatre ; 
elles s’allient trèsbien avec le lait. Les 
eaux de Bareges s’emploient auf, à l’ex- 
térieur , dans les cas de paralyfies ou autres 
affetions nerveufes , de rhumatifmes , ma- 
ladies de la peau, ulceres les plus opinià- 
tres , fiftules anciennes, &c. | 

8. Les eaux de Bagnere- Luchon, Aqu 

convenarum , tirent leur nom d’un bourg 
ftué aux pieds des Pyrénées , près des 
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fources de la Garonne , à deux lieues ,===== 
vers le midi, de S. Bertrand. Elles ap- Hwcr- 
prochent beaucoup par leur nature &S!$ 
leurs qualités de celles de Bareges ; elles 
les furpaflent même au rapport de ceux 
qui font le plus en état d'en juger. Elles 
entrent dans la clafle des diurétiques & 
des apéritifs, ainfi que dans celle des bé. 
chiquesincififs. On les donne avec fuccès 
contre les obftruétions de la poitrine & 
du bas-ventre : elles rappellent les regles 
.& le. flux hémorrhoïdal , & ouvrent quel- 
quefois le ventre. Leur dofe eft d’une à 
quatre livres & plus. On les met encore 
au nombre des meilleurs réfolutifs & for. 
tifiants externes : c’eft d’après ces quali- 
tés qu'on lès applique aux tumeurs des 
articulations & autres auf rebelles ; ainfi 
qu'aux douleurs rhumatiques , aux mem 
bres paralytiques , aux maladies de la 
peau, &c. | 

9. Les ‘eaux  d'Aix-la-Chapelle. Aquæ 
Granenfts. ( 

"Ces eaux prennent leur nom de la ville 
de ce nom ;‘qui eft fituée dans la baffe 
Allemagne ,1à cinq lieues de Maftricht, 
du côté de left, & à quatre-vingt lieues 
de Paris. Elles contiennent une fi grande 
quantité de foufre , qu’elles noirciffent l’ar- 
gent, & que, danses bains même, on trou- 
ve du foufre qui st fublimé, Onrecom- 
mande ‘avec ‘raïon lés eaux d’Aix-la- Cha. 
pelle comme ‘apéritives & incifives : elles’ 

N; 
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= {ont diurétiques & laxatives. On les fait 


Ixci- 
ÊIFS. 


prendre , avec fuccès , dans la cardialgie: 
elles procurent du foulagement aux afth- 
matiques , diflipent la fievre quarte ; elles 
remédient à la flérilité , & font très-pro- 
pres à faire ceffer les pertes, & à empé- 
cher leur reteur , &c.On boit de ces eaux 
depuis une livre jufqu’à quatre & même 
davantage. Les bains & les douches fent: 
d'un ufage fréquent dans le traitement de: 
la paralyfe , du tremblement , de Ja con-: 
traétion des membres , du rhumatifme , des: 
tumeurs opiniâtres , des maladies de la: 
peau, &c. 

10. Les eaux de Disons Aque Dinienfes, 

Ces eaux portent le nom d'une petite: 
ville de Provence, fituée à quinze lieues: 
de la ville d'Aix , du côté du nord, &:à: 
cinq lieues de Sifteron, du côté de l’oueft.. 
Les eaux de Digne font très-chaudes; leur 
faveur eft falée , & leur odeur fulfureufe. 
Elles entrent dans les clafles des inciffs , 
apéritifs & diurétiques , ainfi que dans, 
celle des fortifiants. On les -regarde ‘en- 
core comme fiomachiques ,,& propres à 


ouvrir le ventre. On recommande leseaux 


de Digne pour le traitement des obftruc- 
tions , des embarras fquirrheux des vifce- 
res ; elles font aufh falutaires aux écrouel- 
Jeux. Il eft rare qu’on les donne fans fuc- 


. cés dans les vertiges , la paralÿfe &ri les: 
autres affeétions. nerveufes. Les afthsmati- 


ques & ceux qui touflent, ou font fujeis: 
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à la toux, fe trouvent bien d'en faire ufage, 
Enfin on les regarde comme très-propres Incr- 
pour fortifier l’eftomac , & chaffer les mau- *’"$ 
vais fucs qui croupiflent dans les premie- 
res voies. On les donne depuis une livre 
jufqu'à quatre. On eftime encore beau- 
coup les bains , les douches & les boues 
de ces eaux thermales , pour guérir la pa- 
ralyfie , le rhumatifme , la contra@ion 
des membres , le gonflement des jointu- 
res , les douleurs qui ont fuccédé à des 
plaies , des fraétures, des contufions ; 
elles font propres enfin aux maladies de 
la peau , &c. | 

11. Le borax. Borax feu chryfocolla. 

C’eft un fel minéral , dont la nature eft 
très-difiicile à découvrir : on nous l’ap- 
porte du Levant , fous la forme de petites 
pierres tranfparentes , d’un verd obfcur, 
comme enveloppées d’une fubftance graif- 
feufe. On le prépare pour l’ufage médici- 
na}, en le faifant difloudre dans de l’eau 
bouillante ; cette diflolution étant mife 
dans un lieu convenable , il s’y forme des 
cryftaux qui reflemblent à lalun, & qui 
fe fondent très-aifement quand on les ex- 
pofe au feu. Cependant ces cryftaux ne 
peuvent fe diffoudre que dans une très- 
grande quantité d’eau : il faut une livre 
d’eau par chaque once de fel ou de borax 
préparé. Il feroit difficile de trouver dans 
le nombre fi confidérable de fubftances nä- 
turelles & artificielles qui compofent la 
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matiere médicale, un médicament qui ait 
plus d’eflicacité que le borax, en fuppo- 


_fant toutefois qu'il foit adminiftré comme 


il convient : il eft apéritif & incifif , & 
principalement recommandé dans les diffé- 
rentes maladies de la matrice. Ces pro- 
priétés le rendent très-propre à remédier 
aux obfiruétions & aux embarras fquir- 
rheux des vifceres , à faire paroïitre les 
regles & couler les vuidanges , à accélé- 
rer l'accouchement & la fortie de quelque 
partie de l’arriere-faix , qui feroit refiée 
dans la matrice. On met encore ce re- 
mede au nombre des anodyns ou calmants; 
il n’eft pas poflible de douter avec fon- 
dement que ce foit du borax que le fel 
fédatif reçoive fes vertus principales. Le 
borax s’ordonne depuis fix grains jufqu’à 
douze ; & dans des cas preffants , comme 
ceux des fuppreflions des vuidanges , ou 


de la rétention du placenta , on peut en 


prefcrire jufqu’à vingt grains : une dofe 
plus forte excite quelquefois Je vomifle- 
ment & d’autres fymptômes fâcheux. Le 


Dorax eft. aufli employé extérieurement : 


on le met au nombre des cathérétiques ou 
rongeants; il eft très-propre à confumer 
lés chairs baveufes des ulceres : c’eft 
‘pourquoi on ne doit prefcrire ce remede 
pour l'extérieur qu'avec béaucoup de 
circonfpeëtion. Ceci mérite toute l’atten- 
tion-de ceux qui, fur l'autorité de Car- 
theufer ; ofent faire prendre ‘intérieures 


À. 
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ment jufqu'à un demi-gros & deux fcru- =" 


pules de borax. 

“12. Les pilules de Starkei. avé Star- 
ki. 

Ces pilules font compofées de favon “ 
tartre, d'huile de terébenthine , d’ellé- 
bore blanc & de laudanum. Le favon fe 
fait avec le nitre fixé par le moyen du tar- 
tre , & avec l'huile de térébenthine ; mais 
ce procédé eft embarraflant & pénible, 


quand on obferve ce que recommandent 


la plüpart des Chymiftes : ce n’eft donc 
qu'avec la plus grande circonfpsétion qu’on 
doit prefcrire ces pilules fi vantées autre- 
fois , parce qu’on les rencontre rarement 
telles qu’elles doivent être. Au refte , c’eft 
un des meilleurs apéritifs & incififs qu’on 
puifle employer , auquelon reconnoît en- 
core une vertu calmante. Ces propriérés 
les rendent très-utiles dans les embarras 
du foie & des autres vifceres: elles font 
encore falutaires dans les douleurs de 
rhumatifme ; & on lesa même vu réufir 


dans la goutte. On en donne depuis qua+ 


tre grains jufqu'à douze ; & leur ufage fe 
continue autant que les circonftances le 
demandent. 

"13. Le mercure doux. Aquila alba, mer- 
curius dulcis. 

C’eft un mélange de mercure crud & 
de mercure fublimé corrofif , que l’on fait 
fublimer plufieurs fois , jufqu’à ce que 
l'on ait obtenu une fubftance blanchâtre 
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qui, étant mife fur la langue, n‘y pro- 
duife aucun fentiment de corrofñon. Outre 
la vertu.incifive & dépurante qu’on luire- 
connoît , il eft auf purgatif & propre à 
détruire les vers ; ce qui. le rend d’un ufa- 
ge encore plus fréquent pour les enfants, 
que pour les adultes. Il réuflit parfaite- 
ment dans les maladies vénériennes, ainfi 
que la panacée & les autres préparations 
mercurielles. . On.fe trouve bien de fon 
ufage dans la jaunifle ; il foulage les afth- 
matiques , diffipe la fievre quarte la plus 
opiniatre , contribue à la guérifon des 
fleurs blanches, &c. On prefcrit le mer. . 
cure doux depuis quatre grains jufqu’à 
vingt & davantage ; mais quand on veut 
en continuer. l’ufage pendant un certain 
temps, il faut le commencer par uae pe. 
tite quantité. Ce remede ne fe donne ja- 
mais feul , & on le prefcrit fous la forme 
de bol , en le mêlant avec de la moëlle de 
cafe , des éleQuaires , des extraits , des 
conferves , &c.Il s’ordonne quelquefois 
ayec des potions purgatives ; & alors on 
fair prendre le mercure en bol , immé- 
diatement avant la purgation. Comme ce 
médicament fe fait avec le fublimé cor: 
roff, la prudence exige qu’on ne prenne 
que celui qui eft compofé par d’habiles 
Artiftes, parce que , s’il n’étoit pas pré- 
paré avec foin , il feroit capable de faire 
beaucoup de mal, comme l'expérience l’a 
démontré pluñeurs fois. 
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14. La panacée mercurielle. Panacea mer- Re 
curialis. INGr- 
‘Sans nous arrêter au nom hiperbolique ts 
de panacée | nous dirons que ce n’eft que 
du mercure doux , fublimé de nouveau à 
fix ou fept reprifes différentes, & enfin 
mis en digeftion dans l’efprit-de-vin, pour 
qu’il devienne encore plus doux qu'il ne 
l'éroit.:C’eft le feul moyen dont on s’eft . 
fervi autrefois pendant un certain temps, 
pour exciter:la falivation , & traiter les. 
maladies vénériennes ; mais dans la fuite 
les friétions ont été entre les mains des. 
Médecins un moyen beaucoup plus sûr de 
guérir ces maladies. Il y a encore aujour- 
d’hui des Chirurgiens qui fe fervent de la 
panacée pour traiter la gonorrhée ; mais 
l'expérience a appris qu'il valoit mieux 
appliquer l’onguent napolitain dansle voi- 
finage des parties malades. Néanmoins, 
dans l’un & l'autre cas , la panacée eft un 
remede à employer principalement quand 
une maladie quelconque de la peau ne per- 
met pas de faire ufage des friétions. Au 
tefte, on met la panacée au nombre des 
remedes incififs & dépurants , des anthel- 
mintiques ou vermifuges. Elle eft utile 
dans les rhumatifmes chroniques & réuflit 
très-bien dans le traitement des écrouel- 
les: on en ufe avec fuccès dans les cas de 
gale , ou autre maladie de la peau. La pa- 
nacée mercurielle ne doit fe donner qu’a- 
vêc précaution aux perfonnes délicates ; 
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= d'un tempérament fenfible ;: parce qu’aflez 


mr 


fouvent elle ofenfe l’eftomac, excire des. 


hémorrhagies , &c. Sa dofé eft depuis dix 


grains jufqu’à trente ; mais dans. le cas où 


on auroit deffein d’en prolonger l'ufage ; 


il convient de commencer: par ‘une plus: 


petite dofe , par exemple , dec quatre à fix: 
gtains , : & d'augmenter ainfr peu-à-peu ;, 1 


comme il fe pratique d'ordinaire dans le ! 
traitement des maladies vénériennes: Il y: 
a des perfonnes qui parviennent: parle 


moyen de la panacée , à avoir une eau* 
chargée de mercure. Pour cela:on fait: 


bouillir deux gros de. cette poudre , pen-!. 


dant environ quatre heures , dans quatre : 


livres d’eau , ou de‘tifane : la poudre qui 
fe dépofe au fond du vaiffeau , quand l’eau 
eft demeurée tranquille pendant. quelque 


temps , fe broie de nouveau , & onlui fait 


éprouver une nouvelle ébullition. Ces 
opérations fe répetent plufeurs fois , 
jufqu'à ce que l'eau ne forme aucun dé- 


pôt. La dofe de cette eau mercurielle fe: 


regle fur la quantité de pañacée Ten Fe 
entrée. 


” 


15. Leturbith minéral. Turpethum mines | 


rale. Le mercure précipité jaune. 


C’eft une diflolution de mercure His 


l'huile bouillante de vitriol , que lon fait: 


évaporer jufqu'a ficcité: on lave enfuite 


plufieurs fois cette matiere réduite en 
poudre , jufqu'à ce qu’elle prenne: une 


couleur jaune. Le turbith minéral pañfe 
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pour un bon incifif & dépurant : c’eft par 
ces vertus qu'il eft utile dans le traite- 
ment des maladies chroniques que j’ai nom- 
mées tant de fois précédemment , & fpé- 
cialement dans celui des maladies vénérien- 
nes. Des expériences nouvelles , & faites 
par d’habiles mains, nous repréfentent le 
turbith minéral prefque comme un fpéci- 
fique contre la rage ; mais il n'ya , pour 
ainf dire , plus lieu de douter que toutes 
les autres préparations mercurielles n'aient 
la même vertu. On prefcrit depuis un de- 
mi-grain jufqu'à un grain de ce médica- 
ment , & on laflocie, pour l'ordinaire , 
avec du camphre. Quand on le prend de- 
puis quatre grains jufqu'à fix , il a les 
effets d'un émétique , ou d’un purgatif 
violent; mais il n’y a que dans des cas 
très-urgents où on le donne pour remplir 
ces indications. On en fait prendre fept 
ou huit grains dans de la mie de pain, en 
forme de bol, aux chiens enragés, ou qui 
ont été mordus. 


16. L'athiops minéral. Æthiops mine-. 


ralis. 

Le nom d’ærhiops a été donné à ce mé- 
dicament , à caufe de fa couleur noire : il 
eft formé par la combinaïfon du mercure 
& du foufre ; mais il y a différentes ma- 
nieres de le préparer. Dans la premiere , 
on fe contente de broyer ces fubftances à 
froid , jufqu’à ce qu’on ne puiffe plus dif- 
tinguer le mercure , & que la poudre ait 
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—— une couleur noirâtre : ce procédé eft le 
Incr- plus fimple & le plus ufité, Une feconde 


BLFS, 


méthode eft de verfer du mercure fur du 
foufre en fuñon, & on conferve la mañle 
folide qui en réfulte , pour la mettre en 
poudre au befoin. Il y a une troifieme 
façon de faire l’æthiops , qui ne diffore 
pas de la feconde, finon que l'on fait 
prendre flamme au foufre, en l’aporochant 
du feu ; mais on fent bien que , par cette 
déflagration , la maffe totale eft diminuée. 
Quelle que foit la méthode que l’on ait 
fuivie dans la compoñtion de l'æthiops , on 
le compte parmi les remedes incififs , dé- 
purants & anthelmintiques. Ces propriérés 
le rendent utile dans les embarras des vif- 
ceres : on le recommande pour le traite- 
ment des écrouelles : il contribue à lagué- 
rifon des maladies vénériennes & des ma- 
Jadies de la peau: il fait mourir les vers, 
&c. Plufieurs Auteurs foutiennent, d’après 
Boerhaave , que l'æthiops minéral ne par- 
vient jamais jufqu’aux vaifleaux fanguins : ; 
ceux qui ont obfervé comme moi que l’u- 
fage de ce remede , continué long-temps, 
ne manque guère de donner la falivation , 
refuferont de foufcrire à cette opinion. On 
prefcrit depuis quinze grains jufqu’à un 
demi-gros de l'ærhiops préparé fans feu. 
La dofe de celui qui fe fait en fuivant le 
fecond procédé , n’eft que depuis fix grains 
ju qu'à vingt. Quant à l'æthiops qui eft 
privé , par la déflagration , de la plus 
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grande partie du foufre , avec lequel on 
lavoit mêlé , il ne s’ordonne que depuis 
quatre grains ju{qu’à douze. 

Outre l’æthiops martial, dont nous avons 
parlé précédemment , & l’æthiops minéral 
qui fait le fujet de cet article, on a inventé 
une autre efpece d’æthiops qui eft furnom- 
mé antimonial. Celui-ci eft formé de mer- 
cure & de régule d'antimoine que l'on re- 
tire de ce minéral en le tenant en fufion 
avec du fel marin: on mêle ces fubftances 
en les broyant pendant un temps cenfdé- 
rable. Cette poudre, dont la dofe eft de- 
puis fix grains jufqu’à quinze , pafle pour 
un bon incifif : mais les Praticiens ne l'ont 
pas encore adopté. : 

17. Le cinabre natif. Cinabaris nativa, 

Ce médicament eft une fubftance miné- 
rale rouge , que l’on ditgénéralementêtre 
formée de mercure & de foufre étroite- 
ment combinés. Avec ces matieres, mifes 
en fublimation , on fait ce cinabre quia 
une fi belle couleur pourpre , & que l'on 
nomme le cinabre faë&ice ou vermillon , & 
que l'on préfere , pour l’ufage médicinal , 
au cipabre natif, parce que ce minéral 
renferme quelquefois des parties vitrioli- 
ques , ou arfénicales. Le cinabre, deftiné 


à-être pris intérieurement , doit pañler , : 


ainfi que l’antimoine crud , par une pré- 
paration très-connue , c’eft-à-dire , être ré- 
duit en poudre très-fine. C’eftavec raifon 
qu’on met le cinabre au nombre des reme-. 
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des incififs , des diaphorériques & des dé<’ 


purants : mais il eft permis de douter: 


qu'il ait également droit d'être placé par- 


mi Jes remedes céphaliques , les anti-épi- 


leptiques & les fédarifs ; & il n’eft pas: 


plus aifé de deviner pourquoi le cinabre 
fait partie de là poudre tempérante de 
Stahl. Le cinabre agit de la même ma- 
niere que les autres préparations mercu- 
rielles : fes vertus ne font pas différentes; 
& fon ufage eft utile dans les mêmes ma- 
ladies que j'ai nommées tant de fois. On 


prefcrit le cinabre depuis deux grains juf- 


qu’à douze , fous la forme de bols, ou de 
pilules. Quelques perfonnes font encore 
dans le doute file cinabre , pris intérieu- 
remeñt . pénetre jufques dansles va aifleaux 
Jaëtés ; mais la falivation qui arrive , lorf- 
qu’on enfait ufage quelque temps comme 


après l’æthiops minéral , doit fufñre pour 


réfoudre cette difficulté. 

I! eft auffi employé extérieurement & 
tient même un des premiers rangs parmi 
les réfolutifs & les deflicatits : ces qualités 


le rendent utile dans les démangeaifons , : 


les dartres & les autres maladies de la peau. 


Jl forme la bafe des fumigations mercu- : 


rielles , tant générales que particulieres. 


(Ne 


Pour faire la fumigation générale , telle . 


qu'il eft à propos, principalement dans le. 


trairement des maladies vénériennes, on 
emploie un ou deux gros de ciniabre que 


L 


lon jette fur des charbons ardents: : on” 
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donne pour un traitement complet, depuis 
fix jufqu'à vingt fumigations. S'il n’y a 
qu'une partie qui doive être expolée à 
la fumigation , on n’emploie d'ordinaire 
qu'un demi-gros ou un gros. On n’igno- 
re pas que l’æthiops minéral fertau même 
ufage. 

Il fe prépare une autre efpece de cina- 
bre qu'on nomme cinabre d’antimoine , qui 
eft le produit de la fublimation du mer- 
cure avec le foufre d’antimoine. On met 
ce cinabre , ainfi que le cinabre ordinaire, 
parmi les incififs, les diaphorétiques & 
les dépurants ; l'on peut l’'adminiftrer de 
même maniere que le cinabre ordinaire. 
Cependant cette préparation eft non-feu- 
lement inutile , mais même à redouter , 
parce qu'on emploie pour la faire le mer- 
cure fublimé corrofif : d’ailleurs elle n’a 
pas plus de vertu & d'efficacité que le ci- 
nabre ordinaire ; c'eft ce qui fait que les 
meilleurs Praticiens n’en font aucun 
ufage. 

18. Le fondant de Rotrou. Arcanum 
Rotrou. 

Ce médicament qui porte le nom d’un 
Charlatan du fiecle dernier, mérite une 
place diftinguée parmi les incififs & les 
dépurants ; mais on le trouve rarement 
chez les, Apothicaires , parce que la com- 
pofition en eft dificile. Rotrou employoit 
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cinq différentes préparations que voici; 


1°. une teinture dont l'odeur eft très: 
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forte & féride : il la nommoit fa resnture 
aurifique. Elle fe prépare en mettant de 
l'antimoine en digeftion pendant huit jours 
dans une diffolurion aqueufe de nitre fixé. 
2°. Un élixir qu'il appelloit aufh élixir 
aurifique, mais dont l’odeur eft moins fé- 
tide que celle de la teinture. C'eft en- 
core une teinture faite avec de la chaux 
d’antimoine , ou avec le réfidu de l’opé- 
ration précédente , au moyen de l’efprit- 
de-vin. 3°. Une poudre incifive , qui ne 
differe nullement du diaphorétique miné- 
ral , & qu'il préparoit avec le régule 
d'antimoine non lavé. 4°. Une autre pou- 
dre qu'il nommoit fon alkali, qui n'étoit 
autre chofe que des coquilles d'œufs pi- 
lées avec le plus grand foin. $°. Des pi 
Jules qu'il nommoit pilules purgatives & 
alexiteres ; compolées de graines de ricin ; 
deferpentaire de Virginie, de tartre blanc 
& de vin. Il faut deux mois pour prépa- 
rer ces pilules. Quant à la maniere d’ad- 
minifirer ces bizarres remedes, où le ha- 
fard femble avoir préfidé , après les pré- 
parations ordinaires , on donne féparé- 
ment , foir &: matin , la poudre incifive , 
la poudre alkaline, de chacune depuis fix 
juiqu'à quinze grains. On fait ufage dans 
le même temps de la teinture aurifi- 
que , depuis dix gouttes jufqu’à trente, 


_ou bien on préfere l’elixir aurifique ,quand 


il y alieu de foupçonner une humeur 
vifqueufe, ou acide, amaflée dans les pres 
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Pieres voies. Il eft aifé de fentir qu’en 
déterminant la dofe de ces remedes , il 
faut avoir égard à l'âge, c’eft-à-dire , que 
la dofe que nous indiquons doit être di- 
minuée pour les enfants , les vieillards , 
les perfonnes foibles. Au commencement 
du traitement, c’eft-à-dire , le troifieme, 
ou le quatrième jour, on a coutume de 
faire ufer des pilules purgatives , depuis 
quatre grains jufqu'à douze , en y joi- 
gnant les médicaments laxatifs les plus 
ufités , felon que les circonftances le de- 
mandent , & ce jour-là on s’abftient de 
prendre les autres remedes. Dans la fuite 
ces purgations ne fe répetent que toutes 
les femaines ; & lorfque le traitement eft 
avancé , On ne purge que trous les quinze 
Ou vingt jours, & enfin tous les mois, 
On prefcrit , pendant l’ufage des reme- 
des , une décoétion de {fquine pour boif- 
fon ordinaire , & il eft à propos d’en boire 
beaucoup. 

Ce que nous avons dit fufhit pour faire 
fentir que ce traitement, qui eft très-efh- 
cace contre les écrouelies, doit être fou- 
mis au raifonnement ; qu'il faut le varier 
fuivant les circonftances , & qu'il n’opere 
de guérifon, qu’autant qu'il eft continué 
lefpace de plufieurs mois , & même juf- 
qu’à un an & plus. L’ufage de ces médi- 
caments doit être accompagné , ou du 
moins fuivi de celui du lait ou des eaux 
minérales , comme celles de Pafy , de 
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œ— Vals, de Forges, &c. Il eft encore fort 
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naturel de penfer qu’on peut imaginer un 
remede beaucoup plus fimple que celui-ci, 
dont l’antimoine eft la bafe & l'agent prin- 
cipal, en abandonnant une partie du pro- 
cédé que Rotrou avoit tiré des anciens 
Chymiftes. 

19. L’arcanum corallin, Arcanum coralli. 
num , eft le nom pompeux que l’on donne 
au mercure précipité rouge , adouci par 
le moyen de l’efprit-de-vin. Pour opérer 
cette dulcification , on laifle en digeftion, 
pendant l’efpace de vingt-quatre heures , 
& dans l'efprit-de-vin , la poudre de pré- 
cipité rouge : enfuite on met ie feu à l’ef- 
prit-de-vin pour le confommer , ou on le 
retire par la diftillation : ce procédé fe 
répete pour l'ordinaire cinq ou fix fois. 
L’arcane corallin eft prefque oublié, & 
n’eft employé que par très. peu de per{on- 
ne : néanmoins il mérite d’avoir une place 
honorable parmi les médicaments incififs , 
les dépurants & les anti-vénériens. On le 
recommande pour difliper l'embarras des 
vifceres : les écrouelleux fe trouvent bien 
de fon ufage : il remédie aux maladies de 
la peau , qui la défigurent : il a dans les 
maux vénériens des effets étonnants , que 
l'expérience attefte, & même fon ation 
eft telle , qu'il mérite la préférence fur 
beaucoup de remedes anti-vénériens que 
les Charlatans vantent & diftribuent avec 
tant d'impudence. La dofe de l’arcane 

corallin 
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corallin fera depuis un demi-grain jufqu’à 
un grain; & elle doit être répétée deux 
Ou trois fois par jour. C’eft un remede 
trés-falutaire & fupérieur, lorfqu’une main 
habile l’adminiftre , & qu’on le prend pen- 
dant un temps convenable : il devient au 
contraire dangereux sil eft donné mal-à- 
propos , ou s’il n’eft pas bien préparé, 


ES — 
LES ANALEPTIQUES. 
| RARES médicale , & ce qui eft 


deftiné , ou employé pour notre nourri- 
ture , fourniflent conjointement les médi- 


caments analeptiques. Les fubftances que. 


l'on prend parmi ces remedes , ne font pas 
différentes des médicaments ftomachiques, 
des céphaliques , des cordiaux , des alexi. 
teres. C'eft pourquoi on ne doit pas être 
furpris s’il y a quelque rapport entre les 
articles défignés fous ces titres ; cependant 
nous avons jigé qu'il étoit à. propos de 
raffembler ici les médicaments dont on a 
coutume de fe fervir pour rétablir ou aug 
menter les forces. On doit compter au 
nombre des analeptiques , les balfamiques , 
aromatiques , amers & aftringents , qui 
femblent avoir , à un degré confidérable , 
Ja faculté de remettre les organes affoiblis 


£n état de faire leurs fonctions. Tout te 
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4. : monde fait que l’ufage des analeptiquet 
* ANALEP- : | 


eft très-étendu, & qu'ils peuvent être em: 
ployés pour remplir différentes indications, 


Affez fouvent même il arrive qu'ils ope: 


rent des guérifons , quoique ordonnés pal 
des perfonnes qui ignoroient quelle étoil 
la vraie caufe de la maladie, & qui avoien: 


‘été conduits par d’autres raifons à en con: 


feiller l'ufage. I n’eft pas pofñble dé 
douter que les remedes analeptiques ot 
toniques ne foient très-falutaires dans di: 
verfes maladies du cerveau ; des nerfs & 


‘de l’eftomac : on les ordonne encore for: 


à propos dans la cachexie, & dans tou 


.tes les efpeces d’hydropifie : ce derniet 


eTet les a fait mettre dans la clafle de: 
apéritifs , dans laquelle tiennent uné 


place diftinguée les martiaux que leu: 


propriété tonique rend de fi excellent 
remedes , comme nous l'avons déjà fai 


remarquer. 


Toutes les fois que la foibleffe dépen: 


d'une autre maladie, c'eft en vain que 


l'on met en ufage les analeptiques ; maï 
ils font utiles , lorfque les parties folide. 
font dans l'atonie; par exemple , apré: 
de longues maladies , des travaux de corp: 


 & d'efprit , continués très-long-temps. 


des évacuations immodérées , de quelque 


‘nature qu’elles aient été , &c. [ls font ,4 
‘la vérité, peu efficaces dans ces differents 
“ças , lorfque les organes de la digeftior 

ne favorifent pas leur ation. Aufli n’y. 


sh - x 
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fil pas de médicament qui rétabliffe plus 


… Ceftainement les forces que des aliments 
bien digérés ; c’eft pourquoi on fait pren- 
dre , en pareil cas, des bouillons , des ge- 
lées, des crêmes, &c. dont nous parle- 
rons , en rapportant les médicaments mas 
giftraux de cette clafle, qui fournifent 
une nourriture fucculente, très-agréable 
au goût , & qu'on doit difpenfer à pro- 


pos à ceux dont les forces font épuifées , 


Ou qui font tombés dans le marafme. Nous 
ne devons cependant pas manquer d’aver- 
tir que ces aliments , même les mieux choi- 
fis, fonr éprouver quelquefois à l’eflomac 
un fentiment de pefanteur, parce qu'ils 
ne font point fuffamment imprégnés de 
falive qui ne coule en aflez grande abon- 
dance que pendant la maftication. Ceci ex- 
plique pourquoi il arrive fouvenr que les, 
malades fe trouvent mieux des rôties au 
vin, du pain & de la chair qu'ils mâchernt, 
que du bouillon, de la gelée , &c. C'eft 
ce que ne doivent jamais oublier les jeunes 
Praticiens. Nous ajouterons encore qu’on 
tire de cette clafle les aphrodifiaques ; ou 
ces remedes qui ont la vertu que Martial 
attribuoit à la roquette. Excitut ad venerems 
tardos eruca maritos. 


ANALEP= 
TIQUESS« 
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MÉDICAMENTS SIMPLES. 


L ES racines de garline , d’aulnée (1), 
de gentiane , de dompte venin , de vipé- 
rine , dimpératoire, d'iris de Florence, 
de fraxinelle, de fenouil , de bénoite (2), 
de fceau de Salomon & de rhapontic ; la 
rhubarbe, : galanga , le fouchet (3), la- 
corus (4) , le coftus arabicus (5), la zé- 
doaire , le ere le ginfeng (6), & 
le falep (7). 

Les feuilles d'ivette , de roquette, d’ef- 
tragon, de pied-de- lion, de verge dorée, 
d’eupatoire , de bafilic , de marum , de 
menthe , de mélifle, de marjolaine , de 
fauge (8), de cerfeuil , de fcordium , 
d’origam , de farriette, de thym , de 
Jaurier , de bétoine , d’ambroifie de 
Crete (9), de grande abfynthe, de pe- 
tite abfynihe , de Retro , & de pe- 
tite centaurée. 

Les fleurs de romarin , d'oranger, de bé- 
toine, de lavande, des fecbas d'Arabie ; 
les due de grenades ou balauftes, les ro- 
fes rouges. 

Les femences de moutarde, de roquet- 
te, d’'ammi, de carvi, de cumin , d’anis &c 
fenouil. 

Les coins , les piftaches , les pignons.… 
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l'écorce de grenades , d’oranges , de 
citrons, les baies de laurier, de gene- 


Rp ] 


ANALEP. 


vrier , d’airelle.. les myrobolans: > lasnoix TQUESS 


mufcade (10) ,le macis, les clous de gi- 
rofle , lamome én grappe , les cubebes, 
le petit cardamome (11), la vanille (12), 
le gayac, le fantal (13), le bois de len- 
tifque.… la canelle (14) , le gingembre 
(15), le cafha lignea (16) le chachril , le 
quinquina , l'écorce de Winter. | 

Le baume de Judée, le baume du Pé- 
rou.. le bdellium , la gomme- lacque. le 
ftyrax calamite , # benjoin , la myrrhe... 
l’ambre gris. l'acacia , le cachou , le 
fang-dragon.…. les vins de Grece, d'Efpa- 
gne , ou autres vins d’une bonne qualité... 
Je café , le chocolat. 

Les écrevifles de riviere , la vipere.….. la 
corne de cerf, &c. les FREE d’écreviffes 
de riviere. 

Les eaux +de Forges , de Spa , de Ba- 
gnols , de Plombieres , de Bourbonne , de 
Vichi, d’Aix-la Chapelle , du Mont-d'Or.. 
Palun , le fer. 
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MEDICAMENTS OFFICINAUX. 


- L: A U de fleurs d'orange , celles de 

mélifle , d’écorce de citron, de baies de 
genievre, de lavande , de noix. 
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ms L'eau de goudron... le vin d’abfynthe..; 
.  -ANALEr- [es fyrops de mercuriale , de coings , de 
HIQUES. sofes feches , d'abfynthe, de bétoine, de 
: ftæchas…. 
La teinture & l'extrait de Mars : l'ex- 
trait de genievre, celui d’auinée : la con- 
{erve de fleurs d’oranges, celle de grat- 
te-cu , ou cynorrhodon, celle de rofes 
rouges : la thériarque , le diafcordium , 
l'opiat de Salomon , la confeétion hya- 
cinthe. | 
L'eau thériacale , la teinture de clous 
de girofle , l'efprit de genievre (17), les 
gouttes anodynes de Sydenham…. l’élixir 
de propriété , celui de Garus, lélixir d’An- 
gleterre… le lilium de Paracelfe, l’efprit 
volatil de corne de cerf... l'huile effentielle 
de cannelle & de clous de girofle , la quin- 
teflence d'abfynthe, 


- MÉDICAMENTS MAGISTRAUX,. 


T'I SA NYSE S. 


P RENEZ de corne de cerf, deux onces,; 
dont on fera un nouet : faites bouillir dans : 
une fufifante quantité d’eau , & réduire 
à quatre livres : paflez. 
Prenez de cachou , une demi-once ; de 
fleurs de flechas d'Arabie ; une. demi-poi- 
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gnée : faites bouillir dans une fuffifante es | 
quantité d’eau , & réduire à quatre livres. ANALER= 

TIQURSe 


TIR TULE. 


Prenez de rofes rouges feches, une demi- 
once; d’efprit de PET un demi-gros : 
mettez infufer chaudement , pendant quà- 
tre heures , dans une fufhfante quantité 
d’eau de fontaine , pour qu'ilen refte une 
livre : paflez. On fera boire la colature par 
verrée. 

Prenez de Zlimaille de fer couverte de 
rouille , une once, dont on fera un nouet: 
faites bouillir légérement dans une fufi- 
fante quantité d’eau , & réduire à quatre R 
livres : enfuite ajoutez de rhubarbe concaf- 
fée, un gros , dont on fera un nouer : 
laiflez infufer à froid lJ'efpace d'une 
nuit ; pañlez. 


EMULSIONS. 


Prenez des piflaches nouve!l:s &c des aman- 
des douces, de chaque quatre ; des pignuns 
dont on a Ôté le noyau, un gros: pilez le 
tout dans un mortier , en verfant deflus 
peu-à- -peu fix onces d’eau d’écorce de citron: 
ajoutez fucre 8 eau de fleurs d'erange , de 
chaque une demi-once, 


RER 
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F 


VERRÉES, 


Prenez de cachou en poudre , un gros » 
faites bouillir dans une fufifante quantité 
d’eau , & réduire à environ fix onces : faif- 
fez la liqueur s’éclaircir , en dépofant ; & 
ajoutez une demi-once de fÿrop de coings. 

Prenez Le jaune d'un œuf frais , du fucre 
blanc , deux gros ; d’effènce de cannelle ; 
deux gouttes; du wir blanc, ou d'Efpa- 
gne , trois onces : mêlez , pour une prife. 


ÀÂ POZEMES,. 


Prenez racines feches de fceau de Salomon, 
& d'aulnée, de chaque deux gros ; de. 
feuilles de fcordium , un gros ; de rofes rou= 
ges, une demi-poignée ; faites bouillir, 
fuivant l’art , dans une fufiifante quantité 
d'eau, & réduire à deux livres : pañlez : 
ajoutez à la colature une once de fyrop de 
rofes feches. 

Prenez de racine feche d'aulnée , deux 
gros ; de rhapontic, un gros ; de rapure 
de corne de cerf, une once; feuilles d'ab- 
fynthe & d'iverte, de chaque une demi- 
poignée 3 fommités de romarin & de german- 
drée , de chaque une poignée ; de cannelle, 
un fcrupule : faites bouillir dans une fuf- 
fifante quantité d’eau , & réduire à deux 
livres: paflez : ajoutez à la colature une 
once de /yrop de mercuriale. 
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Prenez de racine feche de fraxinelle , une 
demi-once ; feuilles de véronique 6 de méliffe, 


de chaque une poignée ; de fafran de Mars, 


une once , dont on fera un nouet ; de caf- 
fa lignea , un demi-gros ; de ro/es rouges , 


ANALEP4 
TIQUES, | 


une demi-poignée ; de #artre vitriolé, un 


fcrupule : faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d'eau , & réduire à deux livres : 
paffez : ajoutez à la colature une once de 


fyrop d’abfynthe. 


Æ O-V:l'E:L O NS. 


Prenez untrès-bon chapon vuidé , auquel 
on aura Ôté la peau & la graifle, & cou- 
pé par petits morceaux ; de feuilles de cer- 
feuil , une poignée : faites bouillir, felon 
l'art , au bain-marie, avec un peu d’eau, 
& durant l’efpace de huit heures: paffez 
avec expreflhon. On donnera la colature 
par cuillerées. 

Prenez de chair de veau, deux livres ; 
la moitié d’une bonne poule ; fix écreviffes 
de riviere ; de racine de fenouil , une demi. 
once; de racine feche d’aulnée , deux gros ; 
de feuilles de méliffe , une poignée : faites 
felon l’art, du bouillon pour deux fois : 
ajoutez à chaque dofe huit gouttes d’é- 
lixir de propriété. 

Prenez un chapon vuidé & coupé par 
petits morceaux ; des pieds de mouton & 
de veau , au nombre de quatre ; de rapure 


de corne de cerf, une once ; de myrobolans 
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citrins, deux onces ; d'orge perlée ; uné. 
once ; faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d’eau , & réduire à quatre li- 
vres. Lorfque le bouillon fera prefque fait, 
ajoutez-y une poignée de cerfeuil & une 
æiufcade : faites du bouillon felon l’art. 
Prenez deux livres de chair de veau : 
feuilles de véronique & de cerfeuil hachées , 
de chaque trois poignées ; de rhubarbe , un 
gros : mettez le tout dans uñ pot de terre, 
& difpofez-le par lits : recouvrez le & fer- 
mez exaétement avec du papier & de la 
pate ; faites cuire au bain-marie , pendant 
fix heures , pour un bouillon. 


GELETrS 


Prenez de rapure de corne de cerf, qua- 
tre ou fix onces : tenez fur un feu doux, 
dans une quantité d’eau fuflifante, pour 
qu'il en refte deux livres : paffez, clarifiez 
la colature par le moyen du blanc d'œuf: 
ajoutez-y deux onces de vin blanc : de 
jus de citron , de fucre , quatre onces : fai- 
tes prendre , par les procédés ordinaires , 
à la confiftance de gelée. NT | 

Prenez de rapure de corne de ‘cerf, une 
demi-livre : faites bouillir dans un vaiffeau 
de terre verniflé , avec fix livres d’eau, 
qui feront réduites à deux: paffez avec 
expreffion , clarifiez avec du blanc d'œuf, 
ajoutez fix onces de fucre & une once de 
as de citron : faites cuire jufqu’à ce que 
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la liqueur ait pris de la confifance, Ver. meme 
fez enfuite dans des pots où on la faiffsta ANALER- 
refroidir, Quelques uns y ajoutent de l’ef nié 
fence de citron , ou de cannelle. 


CREMES. 


Prenez quatre onces du meïlleur pair, 
que vous ferez cuire pendant une heure 
dans une pinte d’eau : après lavoir bien 
brifé &z pañlé , on le remet au feu pour le 
faire cuire jufqu’à la confiftance d’une cré- 
me très-légere : on y ajoute une once de 
fucre, deux gros d’eau de fleurs d'orange , ou 
fi l’on veut , un peu de cannelle, Cette 
crême très-agréable peut tenir lieu de 
bouillon dansles fievres aiguës , & elle n'eft 
pas fujette aux mêmes inconvénients. 

Prenez du bon pain une demi-livre; fai- 
tes-le cuire dans deux pintes d'eau , juf- 
qu'à ce qu’il foit parfaitement fondu, On 
ajoute à la colature du beure, du fe! , ou 
du fücre, felon le goût du malade. Or en 
donne huit onces routes les quatre heu- 
res , pour tenir auff lieu de bouillon. 


BLANC-MANGENR. 


Prenez de ait de vache, huit livres ; la 
viande blanche d'un chapon bouilli ; d’aman- 
des douces dépouillées de leurs écorces, 
deux onces : broyez le tout exaftement, 
paflez avec expreflion ; faites bouillir dans 

O 6 
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= | colature trois onces de farines de riz , ju. 
ANALEr- qu’à ce que le mélange ait [a confifiance 
TIQUES. d’une crême. Vers la fin de la cuiflon ajou- 
tez-y quatre onces d’eau de rofes, & huit 
onces de fucre. 
Prenez la viande blanche dun chapon 
rôti & de deux perdrix cuites de la mé- 
me manière , de mie de pain très-blanche , 
quatre onces : broyez le tout , & faites en 
une pâte, en y mêlant du bouillon ; fai- 
tes cuire cette pâte , pendant deux heures, 
dans une fuflifante quantité de bouillon , 
&c jufqu’à ce qu’elle ait pris la confiftance 
d'une crême : paflez par un tamis de 
crin. | 
Prenez de la gelée de corne de cerf, dif. 
foute au baïin-marie , une demi-livre ; des 
amandes douces dépouiliées de leur écorce, 
| une once ; du /äcre, une demi-once : pi- 
lez le tout, ainfi qu’une émuifion , dans 
un mortier chaud : ajoutez à la colature 
deux gros d’eau de fleurs d'orange ; de l'ef. 
fence de citron , quatre gouttes : placez-le 
dans un lieu froid, pour qu'il prenne de 
la confiftance. 


ee, 
+ 


Vins. 


Prenez de racime d'aulnée feche & broyée, 
une once ; d’écorce de grenade , une demi- 
once :mettez infufer , pendant deux jours, 
dans deux livres de vin blanc : remuez de 
temps en temps :e mélange , & confervez 
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le vin, fans le féparer des parties groffie- = 
res. La dofe fera depuis deux onces jufqu’à is 
quatre. Sobie 

Prenez de la racine de zédoaire , & de la 
cannelle, de chaque un gros ; feuilles d'ab- 
fynthe & de mélife, de chaque une poignée; 
d’écorce de citron , une demi-ohce : veriez 
fur ce mélange quatre livres de vin blanc: 
laiffez infufer à froid l’efpace de-deux ; jours. 
_ La dofe fera depuis une once jufqu’à 
deux. 

Prenez de Zimaille d'acier couverte de 
rouille ,une once ; de fafran ,un fcrupule; 
écorces de grenade & de citron, de chaque 
une once ; de cannelle concaffée , un gros: 
mettez ces fubftances infufer , pendant 
trois jours , dans deux livres de vin blanc: 
remuez fouvent le vaifleau : pañlez. La 
dofe fera depuis deux onces jufqu'à 
trois. 

PA We IR TES: 


Prenez de fafran de Mars , huit grains , 
de rhubarbe, fix grains : mêlez ; pour une 
poudre qu’on prend le matin , ou avant le 
diner. 

Prenez de pierres d’écreviffe de riviere, 
une once ; de quinquina , deux gros ; de 
ferpentaire de Virginie, un gros & demi: 
mêlez ; pour une poudre dont la dofe fera 
jufqu’à un gros. 

Prenez coquilles préparées & écorce de 
grenade , de chaque deux gros ; d’écorce 
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ES de chacril , un gros ; d'huile de cannelle ; 
ANALEP-trois gouttes : mêle, pour une poudre 


TIQUES. 


dont la dofe fera depuis un demi-gros 
jufqu’a un gros. 

Prenez racines d’iris de Florence & caf. 
fa lignea , de chaque un fcrupule ; de /z- 
fran de Mars ; quinze grains ; cannelle, & 
feurs martiales de [el ammoniac , de chaque 
douze grains ; mêlez , pour une pou. . 
dre que l’on divifera en deux ou trois 
dofes. 

Prenez du quinquina & de la rhubarbe, 
de chaque fix grains : mêlez , pour une 
poudre à prendre avant le diner ; pour 
les goutteux. 

Prenez de [a racine de gentiane & darif. 
toloche ronde ; des fommités de germandrée , 
de petite centaurée & d’ivette , de chaque 
parties égales ; pour une poudre dont 
on donne de demi-gros à un gros à jeun, 
dans un véhicule convenable. Les gout= 
teux s’en fervent encore utilement. 


Bois. 


Prenez conferve de rofes & thériaque vieille, 
de chaque un demi-gros ; fuccin préparé & 
poudre de vipere, de chaque huit grains: 
mêélez , pour un bol. 

Prenez chacril & cachou , de chaque 
un fcrupule ; de fe! d'abfynthe , dix grains; 
de fafran de Mars, fix grains : mélez : 
faites un bol avec Ie fyrop de coings. : 
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Prenez de confeëtion d'hyacinte, uneonce; 
de quinquina, une demi-once ; pierres d’écre- 
vies de riviere & canelle , de chaque deux 
gros ; de fel d'abfynte , un gros : faites 
un opiat avec le fyrop d'abfynte. La dofe 
fera dépuis un gros jufqu'à un gros & 
demi. 

Prenez conferve de cynorrhodon , Où grat- 
te-cu , & corail préparé , de chaque une 
once ; de rhubarbe , deux gros : mêlez : 
faites un opiat avec le/yrop de rofes Jéches. 
La dofe fera jufqu’à un gros & davantage. 


TABLETTES ALIMENTEUSES. 


Prenez quatre pieds de veau , douze 
Jivres de bœuf, dix livres de mouton & qua- 
tre livres de veau: faites de toutes ces 
viandes , avec la quantité proportionnée 
d’eau, felon la méthode ordinaire , du 
bouillon , qu'on doit bien dégraifler & 
clarifier enfuite avec lesblancs de fix œufs. 
Après y avoir ajouté le /e/ néceflaire , on 
le fait évaporer au bain-marie jufqu'à la 
confiftance de pâre , de laquelle on puifle 
former des tablettes qu’on acheve de fé- 
cher dansune étuye , pour pouvoir les en- 
fermer dans une bouteille bien bouchée , 
où elles fe confervent pendant plufieurs 
années fans aucune altération. Lorfqw'on 
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veut s’en fervir , on verfe fix onces d’eau 
bouillante fur demi-once , ou une. once 
de ces tablettes ; on acheve la diffolurion 
au feu. Par cette opération, qui ne tient 
pas un quart d'heure , on fe procurera 
fur-le-champ un bouillon tout auf bon 
que fi on lavoit fait le même jour. 


COMMENTAIRES. 


1. LE: ULNÉE, Enula campana officina- 
rum. After omnium maximus , Helenium dic- 
tus, Inff. rei herb. 

La raêine de cette belle plante.a une 
odeur défagréable , & une faveur un peu 
amere , avec un peu d’acreté. Elle ef du 
nombre des meilleurs analeptiques & fto- 
machiques. On la compte même aufñi par- 
mi les alexireres ; & elle pafle pour être 
la panacée des pauvres. Elle entre dans 
Ja claffe des incififs béchiques ou propres 
à divifer les humeurs épaifies de Ja poi- 
trine. Enfin quelques-uns ont mis ce re- 
mede parmi ceux qui font dépurants & 
anti-fcorbutiques. Ces propriétés en ont 
fait recommander l’ufage dans la para: 
lyfie & le tremblement. Il facilite le vo- 
miflement & rétablit l'eftomac languiflant. 
On croit qu'il contribue à la guérifon des 
fievres malignes & des fievres intermit- 
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tentes : il eft efficace dans les pâles cou- ———+ 
leurs, la cachexie , les obftruétions , & axarre- 
utile dans les maladies de la peau. La ra-TiQues. 
cine d’aulnée fe prefcrit en fubftance de- 
puis un demi-gros jufqu’à un gros: on 
en fait entrer le double, dans la décoc- 
tion & dans l’infufion ; & quand la ra- 
cine eft récente, elle s’ordonne depuis 
deux gros jufqu'à une demi-once. Il fe 
trouve, chez les Apothicaires , un extrait 
& une conferve d'aulnée : on ordonne 
de lextrait depuis un fcrupule jufqu’à 
deux ; la conferve fe prefcrit depuis un gros 
jufqu’à deux.On prépare un vin d’aulnée,en 
mettant infufer, pendant deux jours , juf- 
qu'à une once de racine, dans deux livres 
de vin blanc : ce remede très recommandé 
dans les cas de cachexie & de pales 
couleurs , fe prefcrit, pour l'ordinaire, 
depuis une once jufqu'à trois. On em- 
ploie encore la racine d’aulnée à l’exté- 
rieur : elle eft déterfive ; & à raifon de 
cette propriété, elle entre dans la com- 
poñtion des différens topiques qui fer- 
vent autraitement des maladies de la peau. 

2. La bénoite. Cariophillata vulgaris. 
Ci BR | 

La racine de cette plante a un peu 
d'amertume , avec une légere aftriétion : 
fon odeur eft aflez gracieufe , & appro- 
che un peu de celle des clous de girofle , 
dont elle a tiré fon nom latin. Elle entre 
dans la clafle des analeptiques & des fto: 
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machiques , & eft auffi comptée au nom- 
bre des remedes apéritifs & réfolurifs. 
Ces propriétés la rendent utile dans les 
fuppreffions des regles, l’état de la cache- 
xie , les pâles couleurs ; mais on en re- 
commande encore plus l’ufage contre les 
contufions , & les chûtes. La dofe de la 
bénoite , en fubftance , eft depuis un de- 
migros jufqu'à un gros. Quand on en 
fait faire une décottion ou une infufion , 
elle fe prefcrit, depuis deux gros juf- 
qu'à une demi-once , pour chaque livre 
d’eau ; mais lorfque la racine eft fraîche, 
il en peut entrer jufqu'à une once. 

3. Le fouchet long. Cyperus odoratus ra- 


dice longä officinarum, C. B. P. 


Certe plante croit naturellement dans 
la France & liralie; mais l'efpece qui 
nous eft apportée des Indes , eft plus 
efhicace. Sa racine féche aune odeur agréa- 
ble , & une faveur aromatique un peu 
amere : on la met au nombre des médi- 
caments analeptiques & ftomachiques, 
comme dans les clafles des anti-hiftéri- 
ques & des emménagogues. Le fouchet fe 
donne en fubftance depuis un demi-gros 
jufqu'à un gros ; il en entre le double 
dans une infufion. On connoît une autre 
efpece de fouchet qui a les mêmes ver- 
tus; on le nomme Souchet rond. Cyperus 
rotundus , orientalis major , C. B. P, Il fe 


prefcrit de la même maniere ; mais fi je 
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me me trompe, fes effets n'égalent pas 
ceux du fouchet long ou odorant. ANALEP-* 

4. Acorus verus, Vel calamus aromaticus, T'ÈVESs : 

C'eft la racine d'une plante d’Afie , 
dont Herman a parlé : fon odeur eft très- 
forte & agréable ; fa faveur aromatique 
eft un peu amere. On la regarde comme 
un des meilleurs analeptiques : elle entre 
dans la clafle des céphaliques , & fait 
partie de celle des cordiaux : elle pañle 
pour flomachique : on lui croit même la 
vertu apéritive ; de forte qu’il eft fort 
commun de la voir employée dans les 
pâles couleurs , la cachexie , l’'anafarque, 
l'afthme humide , &c. Elle entre enfin 
dans le traitement des fievres quartes : 
il eft rare cependant qu’on la donne , 
avec fuccès, à des malades qui ont un 
tempérament fanguin , & encore moins 
aux bikqux. L’acorus fe prefcrit en fub- 
fance | nus quinze grains jufqu’à un 
demi-gros; il en entre le double dans les 
infufions qui fe font, foit avec l’eau , 
foit avec le vin. Quelques perfonnespor- 
tent cette racine , comme une amulette , 
pour corriger air qui les environe , & 
fe préferver de la contagion ; mais ces 
vertus font imaginaires. 11 eft bon de fa- 
voir qu’on appelle encore Calamus aroma- 
ticus le rejetton d’une efpece de rofeau 
étranger dont nous parlerons dans larti- 
cle des ftomachiques , fous le nom de Ca- 
lamus verus, 
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5. Le coflus arabique. Coflus arabicus. 

C’eft la racine d'une plante qui croit 
dans les pays étrangers , dont on peut 
voir la figure dans le bel ouvrage des 
infeétes de Surinam , & dans l’horrus Ma 
labaricus. Cette racine eft aromatique 
avecuneefpece d’'amertume , & fon odeur 
approche de celle de: l'iris de Florence. 
On met ce médicament parmi les analep- 
tiques & les flomachiques ; mais rare- 
ment entre-til dans les formules maoif 
trales , fi ce n’eft dans le traitement de’ 
l'afthme humide ; car dans ce cas les pra 
ticiens le reconnoïflent fort eflicace. Le 
coftus arabique s’ordonne en fubftance , 
depuis quinze grains jufqu’à un demi- 
gros ; & il en entre depuis un gros juf- 
qu'à deux dans une infufñon. 

.… 6: Leginfeng. Aureliana canadenfis. 

C'eift une racine étrangere dagn goût 
agréable & aromatique , & d’ur. douceur 
mêlée de quelque amertume. La plante 
qui la fournit eft , felon Trew, l'ara- 
liafirum foliis ternis , quinque partitis : elle 
a une grande célébtité chez les Chinois , 
qui en font un fréquent ufage pour aug- 
menter les forces , rétablir l’eflomac , 
fortifier le cerveau | empêcher ou com 
battre les effets des poifons, &c. Mais. 
comme elle eft rare, & d’un prix ex- 
cefhif , il y a peu d'occafions où on puifle. 
la prefcrire ; ce qui fait qu'il eft inutile 
d'examiner fi , dans le nombre des ef. 
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pêces de médicaments du même genre qui 
font très-connues & plus communes , il 
ne s’en trouve pas qui aient autant de 
vertus que le ginfeng. Nous dirons feu- 
lement que . Boerhaave prétend que la ra- 
cine de notre fenouil peut être fubflituée 
avec avantage à celle du ginfeng. On pref- 
crit de cette raciné depuis deux fcrupules 
jufqu’à un gros & demi, pour faire une 
infufion : elle s’ordonne en fubftance, 
depuis quinze grains jufqu'à un demi- 
gros. On dit que le ginfeng croît natu- 
rellement dans la partie de l'Amérique 
que l’on nomme le Canada : mais ce fait 
ne me paroit point conflaté. 

7. Le falep, ou falab, dont ont paré 
Seba & Degner , & depuis eux M. Geof- 
froy , dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences , pour l’année de 1740 ; 
le falep , dis-je, eft une racine bulbeufe, 
d’un orchis de Perfe, qui eft d’un ufage 
commun chez les Orientaux , & tientune 
fubftance vifqueufe & mucilagineufe , qui 
fe diflout aifément , & comme dela gomme. 
On loue fort ce médicament , comme 
étant tempérant , adouciffant & tonique: 
il eft recommandé dans le cas de maraf- 
me, de phtifie & d’adrophie : on aflure 
enfin que le falep eft aufli eftimé dans la 
Perfe que le ginfeng left à la Chine. 
Cette racine, réduite en pouffiere, fe dif- 
fout allemient dans. de l'eau tiede , ou 
bouillante : elle fe prend dans du lait, 
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du bouillon , du vin , ou toute autre boif.. 
fon , à la dofe d'un demi-gros à deux: 
gros , Une ou plufieurs fois le jour. 

8. La grande Sauve. Salvia major, an] 
Jphacelus Theophrafti, C. B. P. 

La petite Sauge. Salvia minor, aurita & 
fon aurita , C. B. P. 

Ces deux efpeces de fauge font d’ufage: 
tn Médecine ; mais on emploie préfé- 
rablement la derniere , ou la petite fauge.. 
C'eft avec raifon qu'on met cette plante: 
parmi les analeptiques : elle eft auffi cé- 
phalique & flomachique , comme apéri-. 
tive, emménagogue & anti-hiftérique. Elle 
eft recommandée contre les vertiges , la 
paralyfie , le tremblement , l’apoplexie & 
autres maladies dece genre. On l'emploie, 
avec fuccès , dans le traitement de la ca- 
chexie & de la jauniffe ; elle foulage les 
hyftériques , les vaporeux. L’expériencea 
démontré qu’elle fait cefler quelquefois le 
piffement de fang dans les femmes , en 
fuppofant toutefois qu'il n’eft pas produit 
par la préfence d’une pierre dans la vef- 
fie. On prefcrit rarement la fauge en fubf- 
tance: fa dofe eft alors jufqu’à un demi- 
gros ; mais il eft très-commun de pren- 
dre une infufion de feuilles de fauge , 
faite comme du thé. On trouve, chez les 
Apothicaires , une eau diftillée de fauge , 
qui poffede les mêmes vertus que la plan- 
te. Quant à l'ufage externe , les feuilles!, 
«prifes en poudre par le nez, font érernuers 
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elles fervent aufli à fumer, comme le ra- =" 
bac , pour exciter une {alivation abon. ANALEP= 
dante, D'ailleurs cette plante , employée TIQVES«: 
en topique , pafle pour fortifiante & réfo. 
lutive : la maniere de s’en fervir eft de 
faire cuire les feuilles de fauge dans du 
vin, & d'en faire un cataplafme , ou des 
fomentations. 

9. Le dilamne de Crète. Diftamnus Cre- 
ticus , C. B. P. Origanum Creticum , lati- 
folium , tomentofum , Inflit. rei herb. 

Cette plante aromatique étoit autrefois 
très-célebre ; mais on la connoitroit à 
peine aujourd’hui, fi elle n’entroit pas 
dans diverfes compofitions officinales. Ce- 
pendant le diétamne de Crére eft analep- 
tique & céphalique : il entre dans les 
claffes des diaphorétiques & des alexite- 
res : il fe compte encore parmi les emmé- 
nagogues. Cette derniere propriéré le fait 
employer quelquefois contre les maladies 
de la matrice , qui viennent de rétention. 
Les feuilles peuvent fe prefcrire en fubf. 
tance , depuis un fcrupule jufqu’à deux ; 
on en fait mettre le double dans les infu- 
fions. 

10. La mufcade, Nux mufcata, fru&tu 
rotundo , C. B. P. : 

C’eft un fruit de l’Inde , ou des îles 
Moluques , dont la forme approche de 
celle de lolive, qui a l'odeur gracieufe, 
& la faveur âcre & aromatique : il eft 
xecouvert d'une enveloppe jaunätre , que 
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l'on connoît fous le nom de macis, ou 
fleur de mufcade. La mufcade reflemble , 
pour l'extérieur , à une noix ordinaire : 
cependant il y a beaucoup de différence 
entre ces deux fruits. Outre l’ufage fami- 
lier qu’on en fait à la cuifine , on la met 
encore au nombre des médicaments ana- 
leptiques , des flomachiques & des car- 
minatifs : de plus elle eft céphalique , cor- 
diale , & corrige la puanteur de la bou- 
che, &c. Ce fruit s'emploie , avec fuc- 
cès, dans la cardialgie ; il fait ceffer le 
vomiflement , calme les douleurs de co- 
lique. Celui qui eft grillé , eft un re- 
mede contre la diarrhée & les autres flux. 
de ventre. La mufcade fe prefcriten fubf- 
tance depuis huit grains jufqu’à un demi- 
gros; on prend jufqu'a deux fcrupules 
de celle qui eft grillée. Celle qu'on nous 
apporte des lieux où elle croît naturel- 
lement , conferve les vertus de ce médi- 
cament: on en fait prendre jufqu'à un 
gros environ. ; 
11. Le petit cardamome,  Cardamomum 
minus. Cardamomum minus vuloare , Clufii. 
C’eft ainfi qu'on nomme le fruit d’une 
plante de la famille des arundinacées , dént 
on peut voir les noms dans les Ouvrages 
de Linnæus. Le petit cardamome feroit 
peut-être entièrement tombé dans l'oubli, 
fi: on ne le faifoit pas entrer dans diver- 
fes compofitions offcinales. Sa faveur 
brûlante le rapprocheun peu du poivre 
mais 
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mais elle eft à un degré plus foible. On le == 
Compte parmi les analeptiques : il entre ANALEP- 
dans la claffe des céphaliques ; on le met T'SVE$: 
encore dans celle des apéritifs & des diu- 
rétiques. Il peut en conféquence rétablir 
8 augmenter la mémoire, prévenir l'a 
poplexie , les vertiges , ou étourdiffe- 
ments, remédier à la cachexie , &c. Le 
petit cardamome fe prefcrir en fubftance, 
depuis fix grains jufqu’à un fcrupule ; & 

il en entre jufqu’à un demi-gros dans des 
infufions qui fe font avec du vin. Quand 
on mâche le cardamome , il fait couler la 
falive , comme feroit le poivre. Ce feroit 
m'écarter du plan que je me fuis propofé 
de fuivre , que de parler ici du grand cat 
damome , cardamomum majus, & du moyen 
gardamome , cardamomum medium , ces deux | 
dernieres efpeces n'étant employées que 
dans les compofitions officinales, & ayant 
d’ailleurs les mêmes vertus que le petit 
cardamome. | 
.. 12. La vanille. Vanilla floreviridi & al: 
bo, fru&lu nigrefcente, Plumer. Nov. Gen.  , 
C'eft une fihique fort connue d’uné 
plante dont parle Plumier , & que Cates- 
bi met dans le genre des convolvulus , ou 
liferons, On ne fauroit douter que ce mé- 
dicament ne foit analeptique , céphalique ; 
ftomachique , &c. On peur le faire pren- 
dre , pour remplir ces indications , ou en 
fubftance , depuis dix grains jufqu'à un 
demi-gros , ou en infufon qui fe fait avec 
Tom, | | 
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Em le double de ces dofés : mais fa vanille. 
ANALEr-n'éft prefque employée que pour faire le 
AIQVES. Chocolat. 

13. Le fantal jaune , ou citrin. Santalum 
citrinum. 

Le furnom de cirrin a été donné à l’ef- 
pece de fantal dont il s’agit ici , pour le 
‘diftinguer de deux autres efpeces , le fan- 
tal blanc '& le fantalrouge , qu’on feroit 
bien de rayer du catalogue des médica- 
‘ments. Le fanral citrin a une faveur aro-. 
-matique un peu amere , & une odeur fua- 
‘ve , qui approche de celle de la rofe. On 
‘en fert rarement en médecine : feulement 
ilentre dans la compofition de plufreurs 
remedes officinaux. Cependant ce bois fe 
met au nombre des analepriques & des fto- 
machiques : il eft vrai qu’on peut doutef 
de fon efficacité. La rapure du fantal ci- 
trin fe donne en décoétion, depuis uné 
demi-once jufqu’à une once , pour chaque 
livre d’eau. On prefcrit auffi du fantal en 
fubftance jufqu'à un demi-gros, qui fe 
prend en poudre, . l 

14. La cannelle fine. Cinnamomum. 

C’eft une écorce aromatique d’une ef- 
pece de laurier de l’Ile de Ceylan , qu’on 
trouve indiqué dans Ray & Linæus : elle 
a une odeur très-agréable, & fa faveur 
eft vive , ou piquante & fuave. La can- 
nelle eft peut-être le plus excellent de 
tous les analépriques : elle n’occupe pas 
une place moins diftinguée dans les claffes 
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des céphaliques , des cordiaux , des flo- 22 
machiques , des carminatifs : on l’aflocie ANALEP- 
ie TIQUE: : 
auffi aux apéritifs & aux diurétiques : elle 
entre encore dans les liftes des anti-hyfté- 
riques & des emménagogues : enfin on la 
compte parmi les fébrifuges. Par ces pro- 
priérés , elle eft utile aux tempéraments 
foibles : elle favorife la digeftion des ali- 
ments : elle entre dans le traitement des 
maladies du cerveau & des nerfs, qui ont 
pour caufe un relàchement contre nature. 
On en recommande l’ufage dans la cache- 
xie & la jaunifle : les hyftériques & les 
Vaporeux s’en trouvent bien : elle favo- 
rife l'apparition des regles, l'accouchement 
& la fortie des vuidanges: on ne la prend 
pas fans fuccès dans les fleurs blanches, 
dans les fievres intermittentes , &c. La 
cannelle fe prefcrit en fubftance , depuis 
quatre grains jufqu’a quinze : il en entre, 
depuis un fcrupule jufqu’à un demigros, 
dans une infufion qui fe fait avec la quan- 
tité de vin qu’on peut boire en une fois ; 
ou bien on en metinfufer jufqu’à une de- 
mi-once , dans deux livres d’eau ou de 
vin. L'hipocras , autrefois fi connu & pref. 
que oublié aujourd’hui, n’eft que le vin 
aromatifé avec la cannelle. On trouve 
chez les Apothicaires une eau diftillée de 
cannelle , dont nous aurons l’oscafion de 
parler. 
15. Le gingembre. Zinziber. 
C'eft la racine d'une efpece de rofeag 
L 2 
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qui croit dans le Levant, & que Linnæus 


ÂNALEr- à rapproché du genre de nain Le 
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deur de cette racine eft fuave , & fa fa- 
veur eft brülante & aromatique. Le gin- 
gembre a une place diftinguée parmi les 
analeptiques & les flomachiques : on le 
met au nombre des cordiaux & des alexi- 
teres : il entre aufh dans les clafles des diu- 
rétiques & des incfffs : enfin on le compte 
parmi les anti-fcorbutiques. On peut le 
donner en fubftance , depuis fix grains 
jufqu'à douze ; mais on l’emploie plus fré- 
quemment comme affaifonnement. On mâ- 
che cette racine pour faire couler la fali- 
ve : elle fortifie les organes de la parole, 
& en a même rendu quelquefois l’ufage à 
des gens qui l'avoient perdu. 

16. Caffia-lignea. 

On nomme ainf l'écorce d’un arbre qui 
croît dans l'Inde, & dont Breyn a donné 
la figure & la defcription : elle reffemble 
beaucoup à la cannelle par fon extérieur, 
ainfi que par la faveur , l'edeur & les 
vertus, mais à un degré inférieur. Nous 
ne les expoferons point, pour ne pas ré« 
péter trop fouvent les mêmes chofes : il 
nous paroît feulement à propos de remar- 
quer que l'écorce dont il s’agit ici con« 
tient un principe mucilagineux & balfa- 
mique , que Fon reconnoîit aifément en 
la mâchant ; ce qui lui donne la propriété 
de diminuer la chaleur de la poitrine, &c 
même de calmer la toux ; propriétés que 
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la cannelle ne paroît pas pofléder. Le 
caflia-lignea fe prefcrit en fubftance , de- 
puis un fcrupule jufqu'à un demi-gros: il 
en entre le double dans les infufions qui fe 
font avec le vin; mais on l'ordonne plus 
rarement de cette maniere, 

L'efprit ardent de gentevre. 

Pour le préparer, on met en digeftion 
des baies de genievre , & une certaine 
quantité de fuc de genievre , avec du miel: 
il faut laifler ce mêlange jufqu'à ce qu'il ait 
acquis, par la fermentation , une odeur 
vineufe ; alors on le fait difiller au baia- 
marie, pour en retirer un efprit que l'on 
redifie par une feconde diftillation. C’eft 
un excellent analeptique qui fortifie l’ef- 
tomac , chafle les vents , fait mourir les 
vers, rend la tranfpiration infenfible plus 
abondante , favorile l'écoulement des re- 
gles & celui des urines, &c. On fait pren. 
dre de l’efprit ardent de genievre dans uae 
boiflon appropriée, depuis un fcrupule juf- 
qu'à-un gros. 
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L ES aftringents & les ftyptiques ne dif- 
ferent entre eux que par leur degré de 


force, Les aftringents ont une aëlion plus 
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modérée, ou plus foible que les ftypti: 
ques ; cette claffe eft compofée de fubf- 
tances fournies par les trois regnes de 
la nature. Les ftyptiques plus puiflants 
font tirés pour la plüpart du vitriol & de 
lalun. Les médicaments , qui compofent 
ces deux claffes , doivent entrer auffi dans 
celle des vulnéraires ; mais il y a parmi 
ces derniers , c’eft.-à-dire des vulnéraires , 
plufieurs fubitances qui , par leur nature, 
different beaucoup des aftringents : c’eft. 
pourquoi nous avons jugé qu'il étoit à. 
propos de les féparer, afin qu’on puifle 
choifir parmi les uns ou les autres , felon 
les diverfes indications que l’on a à rem- 
plir : c’eft par la même raifon que les re- 
medes de cette clafle fe trouvent aufñ 
parmi les flomachiques & les compri- 
mants. En effet, il n'y a perfonne quiigno- 
re qu’on emploie fouvent avec fuccès un 
feul & même remede , pour arrêter les hé- 
morrhagies, faire cefler le vomiflement, 
guérir le flux de ventre, fortifier lefto- 
mac, remédier aux écoulements fréquents 
& involontaires de l’urine , ou de la fe- 
mence , &c. 

On ne doit faire ufage des remedes af- 
tringents qu'avec beaucoup de prudence, 
parce qu'il arrive fouvent que les maladies 
que je viens de nommer, doivent être trai- 
tées par des remedes bien différents de 
ceux de cette clafe ; car qui ne fait qu'il 
y a des écoulements falutaires , & que 
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loin d'empêcher de telles pertes, ou de 
les arrêter promptement , illes faut favo- 
rifer ? Il eft aifé par-là de concevoir pour- 
quoi le vomiflement & le flux de ventre 
fe guériffent, pour l'ordinaire, en prenant 
un vomitif, ou un purgatif, & comment 


la faignée eft un moyen d'arrêter les hé- 


morrhagies, Ces vérités font démontrées 


par ceux qui favent obferver & réfléchir 


auprès des malades. Les remedes aftrin- 
gents & ftyptiques n'ont pas feulement 
les effets dont nous avons parlé, c'eft-à- 
dire , d'arrêter les écoulements contre na- 
ture &c exceflifs de nos fluides ; ils rem- 
pliffent encore d’autres indications , en re- 
médiant à l’atonie 8: au relâchement des 
différentes parties du corps. Par cette ver- 
tu , leur ufage convient dans le traitement 
de la cachexie & de la leucophlegmatie 
produites par cette derniere caufe ; ils con- 
tribuent beaucoup à la guérifon des her- 
nies, ou defcentes, de ia chûte du fonde- 
ment , du vagin , &c. foit qu’on les fafle 
prendre intérieurement , foit qu'on en ufe 
extérieurement. 
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EL ES racines des biftorte , de tormentille; 
de renouée , de quinte-feuille , de rhapon- 
tic, d’orcanette , de filipendule , de frai- 
fier , de grande confoude (:}), de reine- 
des-prés, d’ortie. | 

Les feuilles de plantain , de prêle (2), 
de renouée (3), de bourfe-à-berger (4), 
de pimprenelle , de pervenche , de pied- 
de-lion , d’argentine , de quintefeuille, 
de coronopus , d’euphraife , de millefeuille, 
de reine-des-prés , de pilofelie , de pirole, 
de nummulaire (5), de fanicle, de vervei- 
ne, d'ortie (6), de Jophia chirurgorum (7), 
de perficaire douce. ; 

La pulmonaire de chêne... les balauftes, 
ou fleurs de grenades ; les rofes rouges... 
la graine de fumach (8), celle de coings, 
de fophia chirurgorum.….. les fruits du for- 
bier , ceux de l’épine-vinette; les grofeil- 
les , les fruits d’airelle(o) , les noix de cy- 
prés. l'écorce de grenade... la noix de 
gale (10), le bédéguar, ou l’excroiffance 
fpongieufe de l’'églantier. 

Le quinquina... le bois du lentifque , ce- 
Jui du gui de chêne... le vinaigre. le fuc 
d’acacia (11) , le cachou , l'hypocifte , le 
fang-dragon.. 
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La corne de cerf; l’os de feche , les RS 


pierres d'écrevifles de riviere... 

Les eaux de forges ; celles de Pafy , de 
Spa , de Bourbon lArchambaud , de Ba- 
reges, de Coterets , de Bonne, & d’Aix- 
la-Chappelle. le fuccin , lalun , le fer. la 
pierre hæmatite, la craie blanche, le bol 
d'Arménie, la terre figiliée. | 


[AE GS CS 
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Lx, U diftillée de renouée , de plan- 
tain , de rofes rouges... Ic fyrop de rofes 
feches , de coings , de riyrte compofé , de 
grofeilles , de grenade {12), de confoude ; 
le fyrop magiftral aftringent…. 

L’ivoire , & les coquilles d'œufs calci- 
nées... la boule de Mars. la conferve de 
cynorrhodon . ou le fruit d’églantier , 
celle de rofes rouges... les trochifques de 
karabé (13). : 

L’efprit de vitriol, l’efprit de foufre , & 
celui de nirre dulcifié.. l’eau de Rabel (14), 
l'eau ftyptique... 

Le fel de Mars de riviere (15)... le fa- 
fran de Mars aftringent (16), le fafran de 
Mars antimonié de Stah](17.) 


Ps 
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AITLS AN TS. 


P RENEZ de racine de grande confoude ; 
deux onces ; de feuilles de pimprénelle , une 
poignée: faites bouillir dans une fufiifante 
quantité d'eau , & réduire à quatre livres. 
Quand vous ferez {ur le point d’éloigner 
la tifane du feu, ajoutez une demi-poignée 
de rofes rouges. À 

Prenez racine de quinte.feuille ,une once ? 
feuilles de pervenche & de millefeuille , de 
chaque une poignée : faites bouillir dans 
une fufhifante quantité d’eau, & réduire à 
fix livres. | | 

Prenez de riz lavé, une demi-once ; de 
racine de grande confoude , une once ; de 
rapure de corne de cerf, deux gros , dont 
vous ferez un nouet : faites bouillir , fe- 
lon l’art, dans une fuffante quantité d’eau, 
& réduire à fix livres. | 

Prenez racines de biflorte & d’ortie , de 
chaque une once : écorce de grenade , & 
graine de fumach , de chaque une demi- 
once : faites bouillir dans une fufifante 
quantité d’eau , & réduire à fix livres. 
Un peu avant que d’éloigner la tifane du 
feu , ajoutez une demi-once de répliffe : 
pañlez. 
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Prenez de racine de tormentille , une on Ææ——= 
ce ; ; feuilles de préle & d'ortie, de chaque STYrTi- 
‘une poignée : faites bouillir dans une fuff. QUES: 
fante quantité d'eau , & réduire à fix 
livres. 


PETIT:-LAIT. 


Prenez une pinte de lait de vache , avêc 
deux gros d’alun de roche en poudre ; fai- 
tes-le bouïlir pour qu'il fe caille. On étend 
ce caillé fur un linge attaché par les qua- 
tre coins , fous lequel on place un vafe 
qui reçoit le petit-lait , qu’on pafle encore 
à travers le papier propre à cet effet. On 
y ajoute une once & demie de fucre. On 
en donne trois ou quatre onces plufieurs 
fois la journée , pour les pertes immodeé- 
rées des femmes. 


DECOCTION BLANCHE, 


Prenez de corne de cerf calcinée à blan- 
cheur & pulvérifée , une demi-once; de 
la mie de pain très-blanc , deux onces : fai- 
tes bouillir légérement dans fix livres 
d’eau ; pañfez : ajoutez à la colature deux 
onces de Jucre , & deux gros d'eau de fiers 
d'orange. 


TEINTURE DE ROSES. 


Prenezde rofes rouges , dont on aura Ôté, 
| P 6 


Denon 
ASTRIN- 
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l'onglet, & qui auront été féchées, deux 
gros : verfez deflus deux livres d’eau bouil. 
lante : ajoutez vingt grains d'huile de vitriol: 
laïflez infufer pendant un quart-d’heure, 
& pañlez. br 


VERRÉES. 


Prenez de l’eau de plantain , fix onces : 
de fang-dragon , un fcrupule ; de fyrop de 
coings , une once ; d’efprit de vitriol , ce 
qu'il en faut pour donner à la liqueur” 
une acidité agréable : mêlez ; pour une 
Verrée. | 

Prenez de l'eau de rofes rouges , fix on- 
ces ; de fang-dragon, un fcrupule ; d'alun 
de roche, douze grains ; de Jyrop magiftral 
aflringent , une once : mêlez ; pour une 
Verrée. | 

Prenez de la teinture de rofes rouges , fix 
Oonces ; du corail préparé & fang-dragon , de 
chaque un demipros ; du fyrop de rofes 
feches, une demi-once : mêlez, pour une 
verrée. 

Prenez de nitre purifié, fix grains ; de 
vinaigre , une demi-once , avec deux on 
ces d’ea : mêlez pour une prife , qu’on 
peut réitérer plufeurs fois dans l’hémor- 
rhagie. 

Prenez d’infufion de balaufles , fix onces: 
de bol d’arménie , un demi-gros ; de fuc 
d’ortie, deux onces ; de Jyrop de grofeilles, 
#ne once : mêlez , pour une verrée. 


ES 
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Prenez de fuc d’ortie clarifié depuis deux 
onces jufqu’à quatre;de fucre rofat,deux gros 
ou de /yrop de rofes feches , fix gros : mêlez , 
pour une verrée. On peut auffñ faire pren- 
dre le fuc d’ortie feul. 

_ Prenez fuc d’ortie &r fuc de plantain,de cha- 
que deux onces;de /zng-dragon, un fcrupule; 
d'alun , fix grains: mélez , pour une verrée. 


EmMmuULSIONS. 


Prenez des amandes douces, donton aura 
ôté la peau, au nombre de douze ; des grai- 
nes de pavot blanc, deux gros: broyez-les,en 
verfant peu-à-peu deux livres d’une décoc- 
tion de racine de grande confoude: pañlez avec 
expreflion,& délayez dans la colature deux 
onces de /yrop de rofes feches,pour une émul- 
fon. 

Loocsx. 


Prenez fÿyrop de coings &i fyrop de rofes fe- 
ches , de chaque deux onces ; de terre figil= 
lée , un gros: mêlez , pour un looch. 


POTIONSs. 


Prenez d’eau de plantain, fix onces ; pierre 


… hæmatite & fang- dragon , de chaque un gros; 


de /yrop de coings, une once: mêlez , pour 
une potion qui fe prendra par cuillerées. 


ASTRIN= 
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Prenez d’eau de renouée , quatre onces; 
de fuc de plentain bien clarifié , deux on- 
ces ; fang-dragon & bol d'Arménie , de cha- 


que un gros ; de fyrop de grenade , une on= 


ce: mêlez pour une potion qui fe prendra 
par cuillerées. 


Prenez balauftes & écorce de grenade , de 
chaque deux gros : mettez infufer dans huit 
onces d’eau: paflez : ajoutez à la colature 
un gros de bol d’ Arménie; de fuc d’ortie, deux 
onces ; de fyrop de coings , une once & 
demie : mêlez pour prendre en deux dofes: 


égales. 

Prenez eau de rofes &r eau de plantain , de 
chaque trois onces ; fang-dragon & hypocif. 
se, de chaque un demi-gros ; acacia & maflic, 
de chaque un ferupule; de laudanum , deux 
grains ; de /yrop de rofes feches , deux onces: 
mélez , pour une potion à prendre par 
cuillerées. | 

Prenez de teinture de rofes , fix Onces 
pierre hœmatite & terre figillée, dechaque un 
demi-gros ; de trochifques de karabé, un {cru- 
puie ; de /yrop de pavot blanc , une demi-on. 
ce: mêlez, pour une potion à prendre en 
différentes fois. 


APOZEMES. 


. Prenez de racine de grande confoude , 
deux onces ; de racine feche de biflorte, une 
demi-once ; feuilles de pied-de-lion & de 
mille-feuille , de chaque une poignée : fai- 
tes bouillir dans une fuflifante quantité 
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d'eau , & réduire à quatre livres : pañlez : 
ajoutez à la colature deux gros de srochif- 
ques de karabé; de fyrop de rofes féches , deux 
onces ; pour un apozeme qui convient dans 
le cas où on rend du fang avec les urines. 

Prenez feuilles de quinte-feuille &t degran- 
de confoude , de chaque une demi-once ; 
feuilles d'aigremoine & de pervenche, de cha 
que une demi-poignée ; de rofes rouges ,une 
poignée : faites bouillir dans une fufifante 
quantité d’eau , & réduire à deux livres : 
paflez : ajoutez à la colature une once &r de- 
mie de fyrop de inyrthe compofe. 

Prenez racines fraîches de tormentille & 
de grande confoude , de chaque une once ; 
feuilles de plantain & d'ortie , de chaque une 
poignée ; de balaufles , une pincée : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau , 
& réduire à quatre livres : paflez: ajoutez 
à la colature quatre onces de fuc d’ortie &c 
deux onces de fyrop de coings. 

Prenez de racine feche de biflorte', une de- 
mi-once; feuilles d’argentine &c de pimprenelle, 
de chaque une poignée : faites bouillir dans 
une fuflifante quantiré d’eau, & réduire à 
deux livres : paffez : délayez dansla colature 
deux onces de fuc de plantain 8 une once de 


Jyrop de grenade, 
BOUILLONS. 


_ Prenez de chair maigre de veau , une derni- 
livre ; des pieds de monton , au nombre de 
deux : faites bouillir , durant une heure 
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dans une fufhfante quantité d’eau : enfui. 


te ajoutez de racine fraiche de grande con- 


foude , une demi-once ; de racine feche de tor- | 
mentille, un gros ; feuilles d'ortie & de plane 
tain , de chaque une demi-poignée : faites 


bouillir, felon l'art, pour un bouillon. 

Prenez de racine feche de biflorte | deux 
gros ; feuilles de pimprenelle & de plantain, 
de chaque une demi-poignée ; de balauftes, 
une poignée ; un morceau de chair de veau : 
faites un bouillon auquel vous ajouterez 
deux onces de fuc d'ortie clarifié. 


P'OoOUDRES. 


Prenez fang-dragon &c terre fisillée,de cha- 
que quinze grains; d'alur, huit grains : 
mêlez; pour une poudre, 

Prenez terre de Lennos , & racine de biflor- 
te,de chaque un fcrupule; de campre, quatre 
grains : mêlez; pour une poudre. 

Prenez d’alur., trois gros ; de fang- 
dragon , un gros ; faites les-fondre enfem- 


ble : quand le mélange fera refroidi, rédui- 


fez-le en poudre.La dofe fera depuis un feru. 
pulejufqu’à un demi-gros. C’eft la fameufe 
poudre d'Helvétius contre l'hémorrhagie , 
qu'on peut réitérer plufieurs fois dans les cas 
preffants. 

Prenez corail préparé & ivoire brilé, de 
chaque un gros; de fafran de Mars de Stahl : 
dix grains: mêlez ; pour une poudre qu’on 
divifera en quatre dofes égales : on en 
prendra une de quatre en quatre heures : 
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elle convient danslesincontinences d'urine. === 
Prenez d’alun de roche, douze grains ; de STYPTI- 
fang-dragon , vingt grains: mêlez; pour une | an 
poudre. 
BOLs. 


Prenez des racines pulvérifées de tormen- 
tulle & de filipendule , de chaque vingt grains. 
Mélez pour en former un bol avec ce qu’il 
faut de /yrop de grande confoude. On le réi- 
tere pluñeurs fois. 

Prenez un gros de conferve de rofes ; [ang- 
dragon , quinze grains ; alun de roche , huit 
grains : faites de ce mélange un bol avecle 
fyrop de coings. 

Prenez bol d Arménie & fang-dragon , de 
chaque un fcrupule ; maflic & alun, de cha- 

quinze grains : mêlez : faites un bol 
avec le fyrop de grofeilles. On peut prendre 
un pareil bol plufieurs fois le jour, & boire, 
immédiatement après l'avoir avalé, de la 
décoëtion de grande confoude. 

Prenez du fuccin préparé , dix grains; du 
fang-dragon , huit grains ; pierre hœæmatite, 
fix grains ; alun ,un grain : mêlez, & faites 
un bol avecle fyrop de grenade, contre 
l’hémorrhagie. 

Prenez de rrochifques de karabé, un fcru- 
pule ; écorce de grenade , fafian de Mars & 
fang-dragon , de chaque dix grains ; de pi- 
lules de cynogloffe quatre grains : mêlez; fai- 
tes un bolavec le fyrop de coings. 

Prenez de pierre hæmatite , quinze grains; 


= 
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® cachou &t terre figillée ,de chaque dix grains; 
ASTRIN- Palun, fix grains : mêlez: faites un bolavec 


GENTS. Le fyrop de rofes feches. 
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Prenez de la conferve de grande confoude, 
une once ; du corail préparé & des srochif- 
ques de karabé , de chaque deux gros ; du 

- cachou , & du fang-dragon , de chaque un 
gros & demi ; formez de ce mélange un 
opiat avec le /yrop de coings , dont la dofe 
eftun gros. On l'eftime contre l’incontinen- 
ce d'urine. 

Prenez de la térebenthine de Chio, demi- 
once; du /ang-dragon & du fuccin blanc , de 
chaque deux gros : du cachou & du fafran de 
Mars affringent , de chaque un gros & demi: 
mêlez , pour former un opiatavec.ce qu'il 
faut de baume de Canada. On en fait prendre 
depuis un demi-gros jufqu’à un gros contre 
les vieil'es gonorrhées. 

Prenez de con/érve de rofes rouges , une 
demi-once ; de balaufles , trois gros ; terre 
de Lemnos , & fang-dragon , de chaque 
deux gros ; fuc d'acacia & d'hypocifte , 
de chaque un gros ; d'alun, deux fcru- 
pules : mêlez : faites un opiat avec le fyrop 
de rofes feches. La dofe fera jufqu’à un gros. 

Prenez pierre hœmatite , Jang-dragon &c 
alun de roche , de chaque deux gros ; écorce 
de grenade & terre figillée, de chaque une 
once & demie ; de laudanum , fix grains : 
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mêlez exactement , & faites un opiat avec 
le fyrop de coings : la dofe fera depuis un 
demi-gros jufqu'à un gros, de quatre en qua- 
tre heures. 

Prenez de conferve de cynorrhodon ; une 
demi-once; cachou & fang-dragon, de chaque 
deux gros; blanc de baleine & antiheélique 
de Potérius , de chaque un gros ; de baume fec 
du Pérou, un demi-gros : mêlez: faites un 
opiatavecle /yrop magiftral aftringent. La do- 
fe fera jufqu’à un gros. On fe fervira de cet 
opiat dans les cas de crachement de fang ; 
mais ce doit êtreavec précaution. 

Prenez de térébenthine de Venife» fix gros; 
fang-dragon & terre figillée, de chaque deux 
gros ; alun, cachou & maflic , de chaque un 
gros ; de camphre ,un fcrupule: mêlez exac- 
tement , & faites un opiat avec le/yrop de 
confoude. La dofe fera jufqu'à un gros. 


Par 'U:L1: £S 


Prenez du maflic & de la gomme élemi , de 
chaque un fcrupule ; du cachou , un demi- 
oros ; on mêlera exactement, &. on forme- 
ra des pilules avec le baume de Copahu. On 
en donne depuis dix jufqu'à vingt grains 
contre la gonorrhée. 

Prenez fuccin préparé , quinze grains : 
corail préparé, huit grains ; cemphre , un 
grain : mêlez , & formez avec le baume de 
Copahu cinq ou fix pilules pour une dofe ; 
contre les fleurs blanches & la gonorrhée. 
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PO ee LE CV 


COMMENTAIRES. 


1. LA GRANDE CONSOUDE. Symphi-. 
tum , confolida major, C. B. P. 

La racine de cette plante qui eft mu- 
cilagineufe , entre dans la clafle des plus 
doux aftringents, des adouciffants & des 
Vulnéraires : elle eft fort communément 
employée dans les cas de crachement de 
fang , d’urines méêlées de fang, & d'au- 
tres hémorrhagies. On en éprouve de bons 
effets dans les ulceres des poumons & 
des autres vifceres : elle a auffi des fuc- 
cès dans la dyffenterie. 11 eft rare qu'on 
fafle prendre la racine de confoude en 
fubftance ; la dofe eft alors depuis un 
demi-gros jufqu’à un gros. Mais pour l’or- 
dinaire on prefcrit la racine fraîche en dé- 
coëtion ; la dofe eft depuis une demi- 
once pour chaque livre d’eau. Quelque- 
fois ce médicament s'emploie à l'extérieur 
comme fortifiant & vulnéraire ; mais on 
ne doit pas efpérer beaucoup d'un tel re- 
mede, Quelques-uns ont penfé que l’ufage 
interne de cette racine étoit dangereux , 
à caufe du mucilage grofler qu’elle con- 
tient : mais l'emploi qu'on en fait tous les 
jours , & les fuccès qui l’accompagnent , 
ne permettent pas d'adopter cette idée. 
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On trouve dans les apothicaireries un {y- == 
rop de confoude dont nous auronsoccafon STYPTI* 
de parler dans la fuite. NS 

2. La préle, ou queue de cheval. Equife- 
tum arvenfe longioribus fetis , C. B. P.. 

Toute la plante eft aftringente & vulné- 
raire ; aufh l’emploie-t-on avec fuccès dans 
es flux de ventre : elle eft encore utile 
lorfque l'on urinele fang, & dans les autres 
bémorrhagies. La dofe, quand on la donne 
en fubftance , eft depuis un demi-gros juf- 
qu'à un gros : on en prefcrit une poignée 
pour chaque livre de déco&ion: enfin on. 
prend ,depuis une demi-once jufqu’à deux, 
du fuc exprimé de la plante. Quant à l’u- 
fage externe , elle eft vulnéraire & forti- 
fiante ; & plufieurs perfonnes qui avoient 
des hernies , en ont éprouvé les meilleurs 
effets. 

La renouée, ou traînafle. Centinodia, J, 
B. Polygonatum latifolium , C. B. P. 

On ne fe fert guere de cette plante ; 
quoique très-commune , & qu’elle ne ces 
de point à beaucoup d’aftringents & vul- 
néraires qui font plus employés. On peut 
la donner avec fuccès contre le cours de 
ventre , le crachement de fang & les autres 
hémorrhagies. Elle fe prefcrit , à la dofe 
d’une poignée & plus, pour chaque livre 
de décoétion. On fait prendre depuis deux 
jufqu’à trois onces du fuc exprimé de la 
plante. 11 y a chez les Aporthicaires une 
eau diftillée de renouée ; mais elle n'a, 
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—— à ce que je crois, aucune efficacité. L4 
STYPTI- renouée semploie aufñi extérieurement 


QUES, 


comme vulnéraire, & on l’applique auff 
aux hernies. 

4. La bourfe-a-berser , le tabouret. Burfe 
pafioris major , felio finuato , Infl, ret herb. 

Cette plante fe met au nombre des 
médicaments aftringents & des vulnérai- 
res. Ceux qui crachent le fang , & ceux 
qui en rendent avec les urines ,fe trou- 
vent bien de fon ufage. Elle réufht éga- 
lement dans les autres hémorrhagies : elle 
prévient les polluétions noéturnes: on lui 
attribue aufli, & c’eft avec fondement, 
la vertu fébrifuge. La renouée fe prefcrit 
en fubftance , depuis un demi-gros jufqu’à 
un gros : il en entre dans la décoétion 
une poignée pour chaque livre d’eau, ou 


. de vin ; elle ales mêmes vertus, quand 


on l’emploie à l’extérieur. 

5. La numulaire | l'herbe « aux - écus. 
Nummularia Ger. Lyfimachia humi-fufa , fo= 
lio rotundiore, flore luteo , Inff. rei herb. 

Cette plante eft à peine connue des Mé. 
decins praticiens ; cependant elle n’eft pas 
le moins efficace des remedes aftringents 
& des vulnéraires. On la croit très-utile 
dans les cas de crachements de fang , & 
dans ceux où il fort avec les urines , 
ainfi que dans l'écoulement immodéré des : 
regles & des hémorroïdes , &c. La num- 
mulaire fe prefcrit en infufion : on met juf- : 
qu'à une poignée des feuilles pour cha: … 
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que livre d’eau. Certe herbe peut être auf 
employée extérieurement , & a les mèmes 
propriétés. 

_ 6. La grande ortie. Urtica urens maxima, 
CB: P. 

La petite ortie, ou ertie-grieche. Ur- 
tica urens minor, C. B. P. 
_ Ces deux efpeces d’orties pañlent pour 
être légérement aftringentes:: on les comp- 
te aufli parmi les rafraîchifflants & les 
béchiques. Ces propriétés en font recom- 
mander l’ufage à ceux qui vomiflent du 
fang , ou qui en rendent par les urines, 
&c dans les autres hémorrhagies. On les 
prend auf avec fuccès dans l’hémoptyfie, 


ainfi que dans la péripneumonie. Le fuc 


des orties fe prefcrit très-communément 
depuis deux onces jufqu’à trois. Les feuil- 
les férvent encore à faire des décoétions , 
cu des infufions: il en entre une poignée 
dans chaque bouillon , ou par livre d’eau. 
On prefcrit auffi une once de la racine ré- 
cemment tirée de la terre, pour chaque 
hvre d’eau. Enfin on fait entrer les grai- 
nes de cette plante dans les émulfions: on 
y en met depuis deux jufqu’à trois gros. 
Le fuc des orties , introduit dans le nez , 
‘arrête les hémorrhagies ; la racine a le 
même effet. On prépare avec les feuilles 
& les racines des gargarifmes répercufifs, 
très-utiles dans le traitement des maux 
de gorge : il fe fait , avec ces mêmes par- 
ties cuites & réduites en bouillie , des 
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ceres de mauvais caraétere. | 

_ Sophia Chirurgorum adverf. robel. Sifym- 

brium annuum abfynthii minoris folio, Inft. 

rei herb. 

Cette plante approche de la moutarde 
par fa faveur âcre & piquante : on la met 
dans la clafle des aftringents , & dans celle 
des vulnéraires. On ne s’en fert prefque 
point , fi ce n’eft de la femence , que quel- 
ques Médecins prefcrivent en fubftance , 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros, dans 
le cas de dévoiement , de dyflenterie, de 
flux immodéré des hémorrhoïdes, & dans 
les autres hémorrhagies qu'il convient d'are 
rêter ; cependant on fait en général peu de 
cas de ce remede. si 

8. Le fumach des jardins. Sumack , five 
thus Virginianum. C. B. P. 

Cet arbriffeau produit une graine que 
l'on met au nombre des meilleurs aftrin- 
gents: on la donne après les remedes gé- 
néraux contre le dévoiement & la dyflen- 
terie : elle eft trèsefficace dans l’écoule- 
ment immodéré des regles & des hémor- 
rhoïides , & n’eft pas moins propre à ar: 
rêter les autres hémorrhagies. On prefcrit 
la graine de fumach en fubftance , depuis 
un demi-gros jufqu'à un gros : il en entre 
le double dans une déco&@tion. Outre cela, 
elle fait partie des gargarifmes répercufifs 
qu'on applique dans la vue de diffiperles | 

maux 
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maux de gorge : on s’en fert enfin à d’au- 


tres ufages externes , dont j'ai déja parlé STI?T{: 


plufieurs fois. 

9. Les baies de Pairelle, Myrtili bacce. 
Witis idæa foliis oblongis crenatis , fru&tu ni- 
‘ gricante, C. B. P. ; 

Cet arbriffeau eft très-connu dans les 
Provinces méridionales. C’eft des baies 
de ce végétal que parle Virgile , lorfqu’il 
dit : Waccinia nigra leguntur. On en fait un 
ufage interne & externe ; & quelle que 
foit la maniere dont on les fait prendre, 
elles font aftringentes & fortifient. On 
peut les donner en fubftance , depuis un 
{crupule jufqu’à deux ; mais le fyrop qu’on 
en prépare, & dont nous parlerons ail- 
leurs , eft d’un ufage plus commun. Garidel 
parle d’une huile qui fe tire par expreffion 
des baies d’airelle, & qui eft recherchée 
pour l’ufage externe par les filles qui veu: 
lent tromper fur les preuves phyfiques de 
la virginité. 

10. La noix de galle. Galla, 

C'eft, comme tout le monde le fait ; 
une fubftance qui s’éleve en tubercules 
fur le chêne, & qui doit fon origine à 
des infe@tes. La noix de galle fe met dans 
la claffe des remedes aftringents, & pafle 
pour excellent fébrifuge , quand la fievre 
._ attaque des fujets qui font dans un état 
cacheétique. On prefcrit des noix de galle 
_en fubftance , depuis un demi-gros juf- 
qu'à un gros : il en entre le double dang 

Tom, L, 


piméss. 30%: MEUTOAMENTS 
EE une infufion. Quant à l’ufage externe ; 
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GENTS- 


on prépare , avec cétte noix , des décoc- 
tions aftringentes , qu’on emploie en injec- 
tion & en fomentation. Elle entre encore 
dans plufieurs emplâtres & onguents offici- 
naux. Enfin on fait que la noix de galle, 
mêlée à certaines eaux minérales, les noir- . 
cit & manifefte par-là leur nature ; & on 
n'ignore pas qu'elle s’'emploieavec le vitriol 
verd , où ferrugineux , pour faire l'encre 
‘commune. 

° it. Le fuc d'acacia du Levant. Acacia 
vera, Jeu Ægipliaca. 

_,C'eft un fuc épaiffi qu'on exprime des 
filiques , avant leur maturité , d’une efpe- 
cé d’acacia épineux qui fournit encore la 
‘gommé d'Arabie, Certe fubftance eft fer- 
‘mé, gommeufe, brune en dehors , rouf- 
‘sâtre en dedans, & qui blanchit dès qu’elle 
eft mouillée par la falive. On met lé fuc 
‘d'acacia au nombre des médicaments af- 
tringents & fortifiants ; il eft encore ra- 
fraîchiflant : on en ufe en conféquence 


‘pour calmer le vomiflement , fäire ceffer 
lé flux de ventre , les dyflenteries , & ar- 
‘rêter les hémorrhagies : il éft utile encore 


dans le diabete. Pour faire ufage de cette 


 fubitance qui eft feche, on en fait fondre 


depuis huit grains jufqu'à. un demigros ,. 
dans une liqueur quelconque. Le fuc d’a- 
‘cacia s'emploie aufli à l’extérieur ; & il a. 
les mêmes vertus , appliqué extérieure- 
ment, que pris intérieurement. ds 
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::On'trouve dans le‘commerce, une au- 
tre efpece d’acacia qui eft plus cominur, 
ne’, mais qui n'& sucuñe! hffiniré aveé la 
précédente ; c’éft ce qu'on: ñommé acacid 
noffras , vel germanica. Cette fubftance très- 
acerbe , eft noïrâtre à l'extérieur , & rou- 


géâtre Fe dédans : c’eft lé fuc du fruit d’us 


ne efpece de ‘prunier-fauvage!, auquel on 
fait prendre icette confifiance fur le feu. 
On'peut le fübftituer à l’autre :cil: a les 
mêmes proprictés médicinales; & on s’en 
fert fréquemment , avec la différence qu’on 
le prefcrit à une dofe un peu plus forte, 
quoiqu'il ait plus d’acidité. Sa dofe eft 
depuis dn deni-fcrupule jufqu’à deux & 
davantage : on ladminiftre fous: la forme 
feche ; ou diffousdans une boiflon Lt 
conque:. = n We DOI 

124 Le pp de Den PIE ; Frida granas 
LOrum s fe prépare , fuivant un procédé 
très connu ; avec le fuc des fruits acides 


du grenadier, clarifié comme il convient. 


Outre fa vertu‘aftringente ‘il entre dans 
f'° crie ‘des meilleurs ‘rafraîchiflants & 
anti-feptiques : :ôn: fui : reconnoit encore 
là vertu cordialé: Ces propriétés le ren- 
dent’ utilé dans’ lés flux de ventre , & un 
rèemede contrétles hémorrhagies : on s’en 
fert , avéc fuccès , dans les fievres arden- 
tes : il'appdifé : 1 foif , calme l’effervef. 
cence dé la bile, &c. La dofe”de ce {y- 
rop fera dépuis une once ses à une once 
& demie. 
ai 
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13. Les trochifques de karabé. Trochifcs 


STYPTI- de karabe. 


QUES. 


Le fuccin, la corne de cerf calcinée., 
le fuc d’acacia, celui d'hypocifte , les ba- 
lauftes , le corail, le fafran , l'opium, 


le maftic , la gomme d'Arabie , la gom- 


me adragan, font une partie des ingré- 
dients que l'on mêle avec le mucilage de 
la graine de pfyllium , pour avoir une 
pâre molle, dont on forme des trochif= 
ques. Ils font aftringents & hypnotiques : 
on les donne comme un remede utile 
dans les cas de crachement de fang , ou 
de toute autre hémorrhagie , dans les dé- 
voiements & la dyflenterie : on vante fes 
bons effets dans la gonorrhée , &c. Leur 
dofe eft depuis un. demi-ferupule jufqu'à 
deux. On les emploie aufli à l'extérieur 
comme aftringents , en injection, lave- 
ments, &C. 

14. L'eau de Rabel, l'eflence de Rabel. 
“Aqua vel effentia Rabel. |, |; 

Ce médicament eft de l'huile de..vi- 
triol dulcifiée , en la mertant.en digeftion 
avec de l’efprit-de-vin. On ne.fe confor- 
me pas , dans la préparation de cette com- 
pofition, à a méthode de Rabel qui , 
n'étant point verfé en chymie , fuivoit un 
procédé fort long & inutile. L'eau de 
Rabel tient un des premiers rangs parmi 
les médicaments aftringents internes les 
plus adifs. Auf eft-elle un des fecours 
les plus efficaces dans les grandes hémore 
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rhagies : elle calme le vomifflement , ar- =. 
rêre les dévoiements, &c. Sa dofe eft de- Eté 
puis deux jufqu’à huit gouttes dans un © 
véhicule convenable : on peut la réitérer 
dans la journée. Cependant on doit ufer 
de ce remede avec beaucoup de précau- 
tion ; & il ne faut y avoir recours que 
dans les cas urgents. On s’en fert à l’ex- 
térieur avec plus de fécurité , non-feule- 
ment comme un bon ftyptique & déflica- 
tif, mais encore comme déterfif & cathé- 
rétique. 

15. Le fel de Mars de Riviere, fal Mar. 
2is Riverii , eft un fel vitriolique , qui con- 
tient des particules de fer. Le procédé. 
qu'on fuit pour l’obténir , eft très-fimple; 
le voici ; on laifle, durant plufieurs jours, 
de l'huile de vitriol , avec de l’efprit-de- 
vin, dans une poële de fer , jufqu’à ce que 
le fel dont il s’agit paroiïfle fous une for- 
me folide, Ce fel pafle pour être un ex- 
cellent médicament aftringent & fortifiant. 
Ileft utile dans la gonorrhée , les fleurs 
blanches , &c. 11 convient dans les regles 
‘immodérées & les autres pertes de fang : 
c’eft auffi, par la raifon que nous avons 
expofée plufieurs fois , un moyen de 
guérir la cachexie , les obftruétions , &c. 
On en fait prendre depuis un grain jufqu’à 
quatre ; il pourroit donner des naufées fi 
on en augmentoit la dofe : on le mêle 
avec le bouillon ou toute autre boiflon 
convenable, 

ET. 
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gæmæms 17. Lefafian de Mars aflringent , crocus 

vd ie Mertis adffringens ; {e, prépare, avec de la 

- ss TS! Jimaille de fer, ,à laquelle on fait éprou- 
ver , pendant plufieurstheures , un feu. de 

réverbere., jufqu'à ce qu'elle foir changée 

en poudre roufie, qui fe lave plufieurs 

fois ; après quoi on la fait fécher. On croit 

que le feu lui communique la propriété 
aftringente ; & c'eft d’après ce raifonne- 

ment, que l'on plonge , à plufieurs re- 

prifes , dans de l’eau, un fer rougi, au feu, 

pour que cette eau devienne aftringente. 

Le fafran de Mars, qu'on. a obtenu, en 

fuivant le procédé ci-deffus , paroît être 

un remede utile dans les flux de ventre 

& les hémorrhagies : ilaugmente les forces 

des perfonnes qui ont été affoiblies par 

une grande maladie , & il produit de très- 

bons effets chez ceux qui ont toute l'habi- 

tude du corps œdémateufe.: on.le, donne 

en fubftance , depuis huit grains jufqu'à 

vingt. 

17. Le fafran de Mars antimonié, ou l’an- 

timoine diaphorétique martial de Sthal, 

| _ crocus Martis antimoniacus , vel antimonium 
diaphoreticum martiale Stahlii , fe retire 
des fcories du régule martial d’antimoi- 
ne, qui, étant mifes dans un lieu .frais, 
{e réduifent en une poudre fine. Les dif- 
férentes lotions que Pon fait éprouver à 
cette poudre, en enlevent les parties les 
plus déliées , les moins pefantes, qui, fe 
dépofant enfuite , quand on laïle.cette 
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liqueur en repos, fourniffent le fafran mé. 2 
tallique dont il s’agit ici: c’eft le même ssl 
procédé par lequel on obtient Pæthiops +11: 
minéral. On: met ce fafran de Mars: anti- 
monié dans les clafles des remedes afrin- 
gents & des. apéritifs ; & on l'a .confacré 
particuliérement au traitement des regles 
immodérées : il a les mêmes vertus pour 
arrêter les écoulements hémorroïidaux , & 
les vuidanges qui ont befoin. d’être modé- 
rées ou fupprimées. Ce remede a aufli des - 
fuccès dans les cas où les reples & les hé- | 
morrhoïdes ceffent trop tôt de couler : on 
le donne depuis deux jufqu’à huit grains... 

Nous terminerons cet article, en ajou- 
tant qu’on peut faire une autre élaece de 
fafran de Mars de Sthal , avec une teinture 
de Mars particuliere qui réfulte du pro- 
cédé qu ’a donné le Chymifte célebre dont 
ces préparations portent le nom. On.ob- 
tient également ce fafran , en lJaiflant dé- 
pofer l’eau qu’on a pañlée au deflus ; on 
le fait fécher exa@tement pour le confer- 
ver. Mais on regarde comme entiérement 
inutile cette préparation qui a beaucoup 
moins de vertu que plufieurs autres qui 
font d’un ufage plus fréquent, 
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RQ Go 
LES VULNÉRAIRES 


ET LES RESOLUTIFS. 


P LusiEurs Auteurs , dont les grandes 
connoiflances donnent beaucoup de poids 
à leurs opinions, penfent que la vertu vul- 
néraire , dans les médicaments , eft une 
qualité imaginaire ou faufle. Ils fe fon- 
dent fur ce que c’eft la Nature qui opere 
la réunion des plaies , & non l'Art ; & 
en effet, tout le monde convient que 
l'heureux fuccès du traitement des ulce- 
res & des plaies dépend de l’état du fang , 
& de celui des autres humeurs du corps: 
auffi éprouve-t-on beaucoup de difficulté 
dans la guérifon des plaies , lorfque le 
fang et vicié. Cependant , fi lon juge 
d’après lexpérience journaliere , on a 
droit de préfumer que es remedes nom- 
més vulnéraires ne font pas entiérement 
inutiles : & il n'y a donc aucune raifon 
fuffifante pour nous empêcher de nous en 
fervir , en nous conformant à l’exemple 
que nous ont laiffé les Anciens , & que 
fuivent les Modernes. On vante les effets 
des vulnéraires pris intérieurement dans 
les cas d’hémorrhagies des poumons , de 
l'eftomac, des inteftins, des reins , de la 
vefhe, de la matrice, &c. Leur ufage eft 
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regardé comme falutaire dans le traite. 225 
ment des ulceres , tant internes qu'exter- KEsozu- | 
nes, & de toutes les plaies , même les T1F5- 
plus confidérables. 

C’eft une opinion reçue que ces reme- 
des produifent encore d’autres effets , & 
ont fpécialement la vertu réfolutive. Cette 
propriéré en fait recommander l’ufage , 
après les fortes contufons , principale- 
ment lorfqu’on eft tombé de haut. Quel- 
ques-uns leur refufent encore cette vertu ; 
mais ils ne convaincront pas les Praticiens 
qui font journellement ufage de ces mé- 
dicaments , pour faire pañler la couleur 
noire & livide qui paroît fur les parties 
qui ont reçu des contufions , ainfi que 
pour difliper l’inflammation & la gangrene 
qui en font les fuites. Cependant perforine 
ne nie que ces bons effets ne foient le 
plus fouvent dus aux feules forces de la 
nature , ainfi qu'il arrive aux plaies de 
toute efpece : mais il y a lieu de croire 
que les remedes vulnéraires & réfolutifs 
aident la nature dans ces opérations ; & 
je fuis perfuadé qu’on ne peut en faire 
ufage , non-feulement fans danger , mais 
encore utilement. Quoique chacun des 
médicaments qui compofent la clafle que 
nous expofons ici, paroifle pofléder éga- 
lement l’une &z l’autre vertu , c’eft-à-dire 
la vertu vulnéraire & réfolutive , on ne 
doit cependant pas les employer fans choix; 
$&: même il y en a plufeurs qui font plus 
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mn Lropres que les autres à remplir lune 
VULNE- de ces deux indications : nous tâcherons 


RAIRES: 


d’éclaircir ce point dans les Commen- 
taires. | 

Comme les baumes tiennent le premier 
rang dans cette clafle, nous avons cru 
qu'il feroit utile d'en donner ici une lé- 
gere connoiffance. On fait qu'il y en a de 
deux fortes ; les baumes naturels , & les 
baumes officinaux , ou artificiels, On prend 
fous le nom de baumes naturels des fucs 
liquides ou folides, qui font réfineux ou 
aromatiques, qui coulent par le feul effort 
de la nature , ouque lon retire, par dif- 
férents procédés , de divers arbrifleaux 6c 
arbres des contrées les plus chaudes des In- 


des orientales :& occidentales. Il y. a des 
baumes qui , par leurs qualités & leurs 


vertus, l'emportent {ur les autres; tels 
{ont les baumes de Judée , le baume de 
Tolu , le baume du Pérou , &c. Nous 
avons encore plufieurs fucs dont la nature 
approche de celle des fubflances précéden< 
tes , & qui n'ont pas moins de vertus 
qu’elles, quoiqu'ils ne foient pas décorés 
du titre de. baume. De ce genre font les - 
efpeces de térébenthine , le benjoin , le 
ftyrax , la gomme élémi, &c. | 

Les baumes particuliers ou-artificiels , 
qu'on nomme baumes! officinaux, chfferent 
beaucoup entre eux ; non-feulement’par 
les qualités extérieures , mais encore par 


.Jes vertus :ileft bon cependant de favoir 
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_ que quelques-uns qui font fpiritueux,, & == 
. qui contiennent des fubftances balfamiques RESOLU- 
& aromatiques , reflemblent beaucoup aux TiFs. : - 
baumes naturels : tels {ont le baume apo- 
pleétique & nervin, le baume de Fiora- 

venti , le baume du en &c. Il 

y a d'autres baumes oflicinaux , qui font 
compofés d'huiles , de graifles ste Ce | 

de gommes, de réfines , de térébenthine , . 

&c.; mais.ces mélanges forment. plutôt 

des onguents.que des baumes. De ce der- 

nier genre font le baume de Lucatelle, le 

baume d’Arcæus , le baume tranquille , le 

baume verd, &c. dont nous parlerons 

dans l’occafñon. ; | 


CRE — (SR) è 
MÉDICAMENTS SIMPLES, 


L ES racines de garance , d’ariftoloche 
ronde, de mors-diable , de reine des prés., 
de confoude, d’ancolie , de filipendule, 
de bénoite , de fceau de Salomon, de bif. 
torte , de tormentille. 

Les feuilles de millepertuis (1), de 
pied-de-lion (2) , de pilofelle , de fanicle 
(3) ,de verveine, de véronique , de bu- 
gle (4), de pirole(s), de lierre terreftre., 
de chardon-bénit , de bourfe à berger , de- 
pervenche , de brunelle (6), de corono- 
pus, de plantain, de jacobée , de mille- 
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feuille (7), de nummulaire , de quinte- 
feuille , de verge dorée, d'herbe à Robert, 
e fcordium sde germandrée , d'abfin- 

the, de petite centaurée. Les herbes vul- 

pétdies (8). 

Les fleurs de millepertuis , celles de 
verge dorée. 

Les graines d’ancolie, celles du /ophia 
chirurgorum. 

Le baume de Judée (9), le baume du 
Pérou (10),le baume de Tolu (11), le 
baume de Copahu (12), les efpeces de 
térébenthine ...la myrrhe, la gomme am: 
moniac , le bdellium , laffa fœtida….. 

Le lait, le miel de Narbonne. 

Le fang de bouc préparé, le blanc de 
baleine , les pierres d’écreviffes. 

Les eaux de Barège , de Bonnes, du 
Mont-d'Or , de Bagnols , d’'Aix-la-Cha- 
pelle. 

Le borax, le fer. 


Qi a — 
MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


1: *E a u d'hyffope... l'eau de goudron, 
leau de chaux feconde. lhuile de grai- 
nes de lin... Je baumé de Lucatelle , le 
baume de laver , le baume du Com- 
mandeur. 

_ La thériaque, les trochifques de Gor- 
don (13) ,la boule de Mars... | 
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L'huile de genévrier, ou l'huile de Ca- == 
de (14,) l'huile de fuccin, l'huile de téré- REsoru- 
benthine.…. le baume de foufre térében- ee 

thiné.… 

Le fel volatil de corne de cerf... la terre 
foliée de tartre , le diaphorétique minéral, 
l'anti-heétique de Potérius. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


TiIiSsSsANES. 


P RENEZ d'herbes vulnéraires, deux 
gros : verfez deflus quatre livres d’eau 
bouillante : laiffez infufer pendant une 
heure : paffez. ET 
Prenez feuilles de fanicle & de pervenckhe, 
de chaque une poignée : faites bouillir dans 
une fufifante quantité d’eau & réduire à 
quatre livres. Quelques inftants avant que 
d’éloigner la tifane du feu , ajoutez-y de ra- 
cine de régliffe ratiflée & concaflée , deux 
gros , pour une tifane. 
Prenez de racines feches de bryone , une 
‘demi-once ; feuilles de véronique & de 
lierre terrefre , de chaque une poignée : 
faites bouillir dans une fuflifante quan- 
tiré d’eau , & réduire à quatre livres; 
ajoutez la dofe ordinaire de racine de 
régliffe. 


En à 24... di mil 
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[2 


VER BRETS | 


Prenez de vulnéraire de Suiffe , ou Fal- 
tranck, deux pincées : faites bouillir légé- 
rement dans douze onces d’eau : paflez: 
ajoutez à la colature une quantité fufifan- 
te de fucre : buvez, comme du thé, en deux 
ou trois verrées. 

Prenez de vin blanc ,trois onces ; d’Aui- 


‘le de lin, une once ; d'huile de térébenthine, 


fix gouttes ; de blanc de baleine , un fcrupu- 
le ; de pierre d'écreviffes de riviere, un demi- 
gros: mêlez ; pour une verrée dans laquelle 
vous ferez fondre un peu de fucre. Ce médi- 
cament eft excellent pour prévenir les fui- 
tes des contufions violentes, l’orfqu’on eft 
tombé de haur, & pour endifliper les effets, 


L'O:0:C AH. 


Prenez d'huile d'amandes douces , deux on- 


.ces ; de blanc de baleine , un gros ; de /ÿrop de 


guimauve, deux onces : mêlez pour unlooch. 
Â POZEMES, 
Prenez feuilles d'aigremoine & de pied- 


de-lion , de chaque une poignée ; de Jom- 
mités de millepertuis | une demi-poignée : 


faites bouillir dans une fufifante quantité 


d'eau , & réduire à deux livres: pañlez : 
délayez dans la colature une once &c de- 
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mie de /yrop de lierre terreftre ; pour un es sum | 
apozeme. RESOLU- 

Prenez racines fêches  d'arifloloche & de Li. 1 
gentiane , de chaque deux gros ; feuilles de 
bugle & de fanicle, de chaque une poi- 
gnée; de fommités de millepertuis , une de- 
mi-poignée: faites bouillir, felon l’art,dans 
une fuffifante quantité d'eau, & réduire à 
quatre livres; paflez: ajoutez deux onces 
de fyrop d'abfynthe. 

Prenez de racines feches de garance , une 
demi-once ; feuilles de véronique & de cer- 
feuil , de chaque une demipoignée ; de 
rofes rouges, une pincée: faites bouillir, 
felon Part , dans une fufliiante quantité 
d'eau , & réduire à deux livres : paf- 
fez: ajoutez à la colature une once de 
‘ miel rofat. 

Prenez des racines de confoude , une on- 
ce : de racine fêche d’aulnée , une demi-on- 
ce ; feuilles d'aigremoine , de pilofelle & de 
Janicle , de chaque une demi- poignée ; fleurs 
de millepertuis & de rofes rouges, de chaque 
une pincée : faites bouillir dans une {ufh{an- 
te quantité d’eau, & réduire à quatre livres: 
pañez : ajoutez à chaque dofe quatre gout- 
tes de baume de foufre térébenthiné , où de 
baume du Pérou. 


BOUILLONS. 


Prenez de racine de confoude ,une demi 
once ; feuilles d’aigremoine & de.mille-feuile 
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œ——s Je , de chaque une demi-poignée ; de /om- 


VULNE- 
RAIRES: 


mités de mille-pertuis, une pincée : faites , 
felon l'art, du bouillon avec un morceau 
de chair de veau , & la quantité d’eau fuf- 
fante : paflez : ajoutez à la colature dix gout- 
tes de baume du Perou. 

Prenez un poulet que l’on aura rempli 
d’orge; de racine fraîche de garance , une 
demi-once : faites bouillir, pendant une 
heure , dans une quantité d’eau fufffan- 
te : ajoutez enfuite des feuilles de lierre 
terreftre & de plantain , de chaque une 
demi-poignée ; de fommités de verge dorée , 
une pincée : faites , felon l’art, un bouil- 
lon : ajoutez-y douze gouttes de baume 
de Fioraventi. 


POUR TS 


Prenez blanc de baleine & borax , de cha- 
que deux gros ; de fe! volatil de corne de 
cerf, un gros : mêlez ; pour une poudre. 
Sa dofe fera depuis un fcrupule jufqu’à un 
demi-gros. 

Prenez de racine de bénoite , trois gros; 
de terre figillée, deux gros; de camphre , un 
grain : mêlez ; pour une poudre. Sa dofe 
fera depuis ua fcrupule jufqu’à deux. Onen 
prendra plufieurs dofes. 

Prenez racine de garance & pierres d’écre. 
viffes de riviere, de chaque un gros; de 
blanc de baleine , un demi-gros ; de /el vo- 
latil de corne de cerf, un demi-fcrupule : 
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mêlez ; pour une poudre qu’on divifera en "= 
trois dofes égales. ge Su 


BOLs. 


Prenez de baume du Pérou , ou de Co- 
pahu, un demi-fcrupule: faites un bol avec 
un peu de fucre. 

Prenez de térébenthine de Venife , depuis 
un demi-gros jufqu’à un gros : faites dif- 
foudre dans un jaune d’œuf:formez un bol 
avec la pulpe de caffe, ou la poudre de repliffe. 

Prenez de fang de bouquetin ,; quinze 
grains; pierres d’écreviffes & blanc de baleine, 
de chaque dix grains: mêlez: faites un bol 
avec l'extrait de rhubarbe. 

Prenez de blanc de baleine , un fcrupu- 
le ; de /el volatil de corne de cerf, quatre 
grains ; de baume du Pérou , fix gouttes; 
de thériaque , un demi-gros : mêiez: faites 
un bol avec le /yrop de pavot blanc, 


OPTATS 


Prenez de moëlle de caffe ,une once; pierres 
d'écreviffes & rhubarbe ,de chaque trois gros; 
de diaphorétique minéral, deux gros; fuccin 
. préparé & baume de Judée [ec, de chaque un 
gros : mêlez: faites un opiat avec le /yrop de 
‘rofes feches. La dofe fera jufqu’à un gros. 

Prenez de térébenthine de Venife, une 
demi-once ; de blanc de baleine , deux gros; 
de /el volatil de corne de cerf ,un fcrupule; 
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Er mêlez: faites un opiat avec le fyrop diacode. 


VULNE- 
RAIRES. 


La dofe fera depuis un fcrupule jufqu’à un 
demi-gros. | 


A (GO) momo me 4 


COMMENTAIRES. 


Z. Le MILLEPERTUIS. Hypericum vulga- 
re, C. B. P. | 

On met au nombre des plus excellents 
Vulnéraires les fommités de cette plante 
recueillies , lorfqu’elles font terminées par 
des fleurs prêtes à s'épanouir. Ce n’eft pas 
la feule ver:u du millepertuis ; il entre 
dans les. cafles des fédatifs & des anti- 
fpafmodijues , ainfi que dans celle des 
apéritifs & des diurétiques. Cette plante 
eft falutaire dans les ulcérations internes, 
&c utile à ceux qui crachent le fang , ou 


qui en rendent par les ‘urines. Les hyfté- 


riques & les hypocondriaques ou vapo- 
reux fe trouvent bien de fon ufage. Elle 
favorife l'écoulement des regles & des 
urines, &c. La dofe eft d'environ une 
poignée pour chaque livre de décoc- 
tion ou d'infufon , quife font avec l’eau ou 
le vin. 

L’ufage externe du millepertuis eft en- 
core plus érendu.: on ne le recommande 
pas feulement comme un bon vulnéraire 
& réfolutif, mais encore comme fortifiant. 


= 
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Ces propriétés le font employer avec fuc- ns 
cès pour les plaies & les contufons:onen RESOLU- 
fait entrer dans les lavements déterfifs : il TIF$e 
‘diminue la violence des douleurs de goutte 
& de rhumatifme : & enfin fes effets font 
vantés dans le tremblement & la foibleffe 
‘des membres , &c. Il y a chez les Apothi- 
caires unehuile de millepertuis, dontnous 
parlerons dans la fuite. 
© 2. Le pied-de-lion. Achimilla vulgaris , 
D p:P 
Cette plante tient un des premiers 
rangs dans la lifte des vulnéraires aftrin- 
gents. On en recommande l'ufage dans 
toutes les hémorrhagies , & principale- 
ment dans celle de la matrice ; & onen 
vante les effets dans la phthifie , dans la 
‘dyffenterie , les fleurs blanches. On or- 
donne les feuilles à une demi-poignée 
pour chaque livre de décoétion ou d'in- 
“fufion; ou bien ce qui eft plusrare , elles fe 
donnent en fubftance;la dofe eftalors depuis 
un demi-gros jufqu'à un gros. Quand 
on fe fert du pied-de-lion à l'extérieur , 
il conferve les mêmes propriétés , quelle 
que foit la forme fous laquelle on l'ad- 
miniftre. 
3. La fanicle. Sanicula officinarum,C.B.P. 
On met cette plante au nombre des 
médicaments vulnéraires & aftringenis ; 
_ & c'eft à raifon de ces effets qu'on la 
donne dans les ulcérations des parties 
internes , & qu’elle eft très-recommandée 


+ 
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dans les crachements de fang , & dan: 
les autres hémorrhagies. On la fait pren 
dre en infufion, depuis une demi. poignée 
jufqu’à une poignée pour chaaue livre 
d'eau. La fanicle s’emploie encore fré: 
quemment à l'extérieur , pour fortifier 
& ce dernier effet la rend utile à ceux qu 
ont des hernies,. 

4. La bugle. Bugula Dod. confolida me. 
dia, prutenfis , cærulea, C. B. P. 

Cette plante, qui eft des plus communes 
dans ce pays-ci, pañle pour être un ex. 
cellent médicament vulnéraire & réfolu- 
tif: aufli l’emploie-t-on avec fuccés dans 
les ulcérations internes , & même dans 
celles du poumon. Elle eft utile après les 
contufions , & foulage les afthmatiques. 
La bugle s'emploie en déco@ion & en in. 
fufion, dans la proportion d'une poignée 
pour chaque livre d’eau; ou bien on en ex- 
prime le fuc , dont la dofe eft depuis deux 
jufqu’à quatre onces. Cette plante entre 
encore dans les fomentations & injeétions 
vulnéraires & déterfives , ainfi que dans 
les gargarifmes deftinés à remplir les mêmes 
indications. 

5. La pyrole. Pyrola rotundi folia major ; 
C; B.P. 

Cette herbe , qui croît principalement 
fur les montagnes , fe met dans la claffe 
des vulnéraires & aftringents ; elle fert 
aux mêmes ufages , tant internes qu’ex- 
térnes , que la bugle qui fait le fujet de 
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Particle précédent. La pyrole fe prefcrit 
En infufion ; & on en met depuis une de- 


mi-poignée Füfqu'à une poignée par cha: "* 


que livre d’eau. 

6, La brunelle. Brunella major folio non 
difedo, C. B. P. 

Cette plante , qui eft très-commune , 
& fe trouve principalement dans les prai- 
ries, s’emploie rarement comme remede 
interne , quoiqu'on la range parmi les 
médicaments vulnéraires & aftringents. 
Quelques Auteurs vantent fes effets dans 
la dyffenterie & dans les fleurs blanches ; 
mais On a tant d’autres remedes à oppofer 
1 ces maladies , qu'on ne s'avife guère 
l'employer celui-ci. On peut faire ufer 
des fleurs & des feuilles , foit en décoc- 
tion , foit en infufñon , & en ordonner une 
poignée pour chaque livre d’eau. Mais 
il eft bien plus commun d’employer la 
brunelle pour les ufages externes , & 
principalement en gargarifme dans les 
maux de gorge & le fcorbut , ainfi que 
pour faire des injections & des lavements 
déterfifs. 

7 La mille-feuille. Mille-folium vulgare; 
album vel purpureum , C. B. P. 

Les feuilles & les fleurs de cette plante 
ont une faveur un peu âcre & amere : 
leur odeur eft prefque balfamique , tirant 
fur celle du camphre. Ces parties de la 
plante ont un rang diftingué dans la lifte 
des vulnéraires ; on leur reconnoît auf 
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les vertus déterfives & aftringentes.. Leur 
-maniere d'agir paroît être plus douce & 
plus lente que éelle des ‘autres remedés 
du même genre ; ce qui fait qu’on peut 
les employer , par préférence, dans letrai- 
tement des ulceres du poumon, fans en 
craindre d’autre effet nuifible. La mille- 
feuille arrête les hémorrhagies : eft un re: 
mede confre le flux de ventre, là dyffen: 
rerie, & mème poffede à quélque degré 
les vertus fédatives & anti- fpafmodiques . 
Ces dernieres propriétés en rendent l’ufa- 
ge utile aux perfonnes Hypocondriaque 
& hyftériques , ou vaporeufes. Les feuil: 
les & les fleurs fe préfcrivent en infufor 
ou en décoétion , depuis une demi-poi 
gnée jufqu'à une poignée pour chaque ti 
vre de liqueur. On emploie encore le 
fleurs de mille-feuille , pour l’ufage ex 
terne, comme médicament vulnéraire 8 
aftringent : on les compte aufh parmi le 
rélolutifs & les anodyns : par ces proprié 
tés elles guériflent les plaies récentes AT « 
arrêtent les hémorrhagies. C’eft pouri rem 
plir la même indication qu’on. les fait é 
trer dans des laveménts qui conviennen 
dans le traitement de la dyfentérie : ©: 
les applique fur les mamelles tuméfiées 
elles calment les douleurs vives des hémot 
rhoïdes. Cette herbe pilée s’introduit dar 
l'oreille, pour faire ceffer certaines dou 
leurs d'oreille & de dents ; plufieuts pet 
fonnes, qui avoient confiance dans cé re 


ja 
Li 
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mede , fe font bien trouvées de fon U(age, eee: 
qui d'ailleurs eft fans danger. RESO- 
8. Les vulnéraires de sm le Faltränck. du Li 
H erbæœ vulnerarie. 

C'eft un mélange de plufeurs parties 
de différentes plantes que l’on ramafñfe dans 
Jes montagnes de la Suifle, du pays de 
Geneve & de l'Auvergne. Quand on nous 
l'apporre , les plantes font par petites por: 
tions , ayant été coupées , & comme bro- 
yées grofliérement ; ce qui cependant 
n'empêche pas que l’on ne reconnoiffe , 
dans ce mêlange , de la verveine , de la 
véronique , de l’aigremoine , du pied de 
chat , de la pyrole , du millepertuis, de 
plufieurs efpeces de capillaires, de la pi- 
lofelle ; dela bugle, de 1a fanicle , & d’au- 
tres plantes de la même nature. On trou- 
ve ,ileft vrai, parmi ces plantes falutai- 
res , un aflez grand nombre de fragments 
d’autres plantes qui n’ont pas les mêmes 
vertus que les précédentes: cette addition 
eft due , ou à l'ignorance & à la négligen- 
ce de ceux qui ramaflent ces plantes, ou 
bien ils a font par friponnerie. Ce mé 
lange , tel qu’on le trouve dans le commer- 
ce , eft un des médicaments vulnéraires 
internes les plus ufités : il eft recommandé 
dans les contufions , dans les ulcérations 
internes ; il eft même utile à des phtifi- 
ques ; les afthmatiques s’en trouvent affez 
bien. On prend les vulnéraires Suifles en 
infufon , comme du thé, avec du miel ê&c 
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du fucre : plufieurs perfonnes trouvent cet: 
te boiflon agréable au goût. 
9. Le baume de la Mecque , ou de la Ju- 
dée. Balfamum Judaicum , vel opobalfamums 
C'eft un fuc réfineux, jaunâtre, qui, 
par fa faveur & fon odeur , approche de 
l'écorce de citron. Si l’on en croit Prof- 
per-Albin & Belon , ce baume coule na- 
turellement d'un arbre qui reflemble au 
lentifque. Le même végétal fournit encore 
des morceaux de bois & des fruits qui 
font parties du commerce des drogues mé- 
dicinales , & font connues fous les noms 
de xylo-balfamum & de carpo-balfamum. Le 
baume de la Mecque , confidéré comme 
médicament interne , eft mis au nombre 
des vulnéraires & des déterfifs les plus 
efficaces : il entre dans les clafles des ana- 
leptiques & des alexiteres ; on le compte 
parmi les apéritifs. Celui qui n’eft pas 
trop vieux , produit d’heureux effets dans 
les ulceres des poumons, des reins , de 
la veflie. Il fortifie & prévient quelque- 
fois les fuites funeftes des poifons ; il eft 
utile dans le traitement des fievrès qui ont 
un mauvais caractere ; leve les obftruc- 


tions ; proture du foulagement aux afth- 


matiques , & favorife, ou même provoque 
l'apparition des regles. Mais il eft impor: 
tant de ne pas ignorer que le baume de 


%a Mecque, qu’on a depuis long-temps , 


perd beaucoup de fes vertus. On donne 
depuis dix jufqu'à vingt gouttes de ce 
médicament 
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“nédicament , qui fe prend étendu dans un Es 
-jaune d'œuf, du bouillon ; du fyrop , &c. Resoru- 
“ou en bol , en pilules. ide 

Il eft encore à propos de faire obfer- 

- Ver, en paflant, que les baumes naturels 
“ne font pas mifcibles avec les boiffons 
 aqueufes, à moins qu'ils n'aient préalable- 
‘ment été diffous dans un jaune d'œuf, ou 
“mêlés exaétement avec du fugre. La fu 
-mée , ou plutôt Ja vapeur du baume de 
la Mecque , que l'on fait refpirer , a été 
falutaire à des phthfiques. Quand on em- 


‘ploie cette forme de remede, on mêle 


avec le baume des feuilles de tuffilage ou 
de bétoine coupées par petits morceaux. 


- I eft rare qu’on fe ferve du baume de Ja 


Mecque à d'autre ufage externe , parce 
,* ; \ s 3° " 
. qu'il eft très-rare , & qu'il fe vend fort 


‘cher ; ce qui fait auffi qu’on le trouve 
-Farement naturel, étant le plus fouvent 
 falfifié & altéré avec la térébenthine , le 


* benjoin, le ftyrax , ou autrement. Cepen- 


* 


: dant on peut diftinguer le vrai baume de 


‘la Mecque du falffié ; le premier a une 
- odeur plus forte & plus agréable , fur-tout 


: s'il n'eft pas vieux : on y découvre quelque 


amertume avec un peu d’aftrition : fi on / 
en Jette une goutte dans l’eau , elle s’y 
étend fans la pénétrer : il s'attache enfin 


* au drap, mais fans le pénètrer comme fait 
: l'huile. 


10. Le baume du Pérou. Ballamum Pe- 


- jUVLanum, 


Tom, I, R R 
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On trouve dans le commerce trois ef. 
VuLnE- peces de ce baume, le brun, le blanc & 
RAIRES = 
RÉCEES+ Je fec. Le baume brun, balfamum Peruvia- 
num fufeum , eft celui que lon emploie le 
plus fouvent : il approche de la rérében« 
thine par fa confiftance ; & quand on l'ap- 
proche du feu, ilrépand une vapeur très 
gracieufe : on le retire, en faifant bouil- 
lir dans l’eau les rameaux & les feuilles 
EE d’un arbre de l'Amérique , dont Pifon &c 
# Marcgrave ont parlé. Le baume du Pérou 
ë blanc, balfamum  Peruvianum album , vel 
flyrax alba , a la même confftance que 
_ le précédent : fon odeur eft agréable : on 
dit qu'il ef fourni par le même arbre que 
Je précédent, & qu'il coule par des inci- 
fions qu’on fait au tronc. Le baume du 
Perou fec , balfemum Peruvianum ficcum 
eft une réfine ferme , roufsâtre & tranf- 
parente , que l’onretire peut-être du même 
arbre que les baumes précédents, & que 
l'on nous apporte enfermé dans l'enveloppe 
de noix fort grofles , ou de fruits qu'on 
nomme coccos. Ces trois efpeces de baume 
- du Pérou paroiffent pofféder les mêmes ver- 
tus; &onles metau nombre des vulnéraires 
& des anti-feptiques les plus efficaces : ils 
ont aufñ place parmi les fortifiants & les 
alexiteres , & fe trouvent dans les liftes 
des diaphorétiques & des diurétiques. La 
dofe des baumes liquides eft depuis huit 
gouttes jufqu’à vingt. On prefcrit le bau- 
me du Pérou fec depuis quatre. grains juf: 
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en 
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qu'à douze ; & il fe prend , ou diflons em 
dans une ligueur fpiritueufe , ou fous la REsoLUx 
forme de bol. Ces baames peuvent s’em- °° 
ployer également aux ufages externes, 

“dans la vue de détrrger les plaies &. de 
favorifer la réunion de leurs :bords : de 
‘même que l'huile de térébenthine , on les 
applique aux piquures des nerfs & des 
tendons : ils peuvent encore réfoudre les 
tumeurs opiniätres, & procurer du fou- ” 
lagement aux parties paralytiques. Quand 
on a ces deraieres indications à remplir , 
on fait difloradre les baumes dans l’efprit- 
de-vin , ou on les mêle avec le miel or 
‘alors on en. prépare des liniments , des on- 
guents & des emplâtres. | 

T1. Le baume de Tolu, ville de l'Améri- 
que. Baifemum Tolutenum. 

C’eft une efpece de térébenthine vif 
queufe , dont l'odeur eft gracieufe & le 
goût douceâtre & aromatique, qui dé- 
Coule naturellement d’un petit pin, & 
qui sendurcit en vieilliffant. On peut 
le comparer au baume de Judée , pour 
la rareté, l'efficacité & les propriétés 
-qui font les mêmes; il s'emploie de la 
nèême façon. On vante beaucoup les 
grands effets du baume de Tolu dans le 
traitement des plaies : $ calme les dou- 

” ‘leurs rhumatifmales & goutteufes. Il faut 
le difloudre dans de l’efprit:de-vin , afin 
-d'en pouvoir faire des fomentations fur les 
parties malades, # 

R à 
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= 12. Le baume de Copahu. Balfamum Co= 
VULNE- paiba , Vel Brafilienfe. 
Il approche beaucou ar fa nature 
pproche beaucoup , P 
& fa couleur , de [a térébenthine, avec 
laquelle on le falffie le plus {ouvent : il 
eft fourni par un arbre du Brefil, dont 
Pifon & Marcgrave font mention. On ne 
| peut aflurer que ce baume le cede aux 
précédents en vertus médicinales , foit 
lu dans l’ufage interne, foit dans l'ufage ex- 
terne : cépendant il femble être particu- 
liérement confacré au traitement de la go- 
norrhée & des fleurs blanches. On pref- 
crit du baume de Copahu depuis dix 
gouttes jufqu'à vingt ; diflous dans un 
jaune d'œuf, dans du bouillon, du vin, 
du lait , &c. ou fous la forme de bol 
qu'on fait avec du fucre & de ia poudre 
de réglifle. Quant à l'ufage externe de 
| ce baume , ileft plus fréquemment em- 
À ployé que tous les autres vulnéraires ; 
comme réfolutif & tonique. Par ces pro- 
priétés , il guérit les plaies dans quelque 
partie du corps que ce foit, & principa- 
lement celles des nerfs ; il calme les dou- 
Jeurs rhumatifmales , & fortifie les mem- 
bres après les luxations & les fraétures : 
on applique enfin ce baume, mêle avec 
la graifle humaine , aux parties paralyti- 
ques. Nous n’ajouterons rien ici fur le: 
baume du Canada, que nous avons mis 
dans la claffe des diurétiques, & fur plu- 
fieurs autres qui appartiennent moins à [4 
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matiere médicale qu’à l’hiftoire naturelle : 222: 
nous devons avertir , en finiffant ce que RESOLU- 
nous avions à dire des baumes , que la hi 
préfence des fievres ne permet pas d'en 
ufer intérieurement , & qu'il faut égale- 
ment s’en abftenir , pour peu qu’on foup- 
çonne une inflammation interne. 

13. Les trochifques de Gordon. Trochifci 
Gordoni. F 

C'eft une compofñition dans laquelle il 
entre des médicaments déterfifs , des af. 
tringents & des defficatifs , mais où les 
adouciflants éominent. On ne peut pas 
conferver long-temps ce remede , à caufe 
des amandes & des femences froides qui 
y entrent & ranciflent très-facilemenr. 
Les trochifques de Gordon font du nom- 
bre des remedes vulnéraires & des adou- 
ciflants ; ils font principalement d’ufage 
dans le traitement des ulceres des reins & 
de la vefie: mais il eft rare qu’on les 
ordonne dans ce pays-ci. On en prefcrit , 
pour l’'ufage interne , depuis un demi-gros 
jufqu’à un gros ; il en entre aufli dans les 
lavements déterfifs. | 

14. L'huile de genevrier. Oleum juniperi. 

Lorfqu'on foumet le bois de genevrier 
à la difillation , il donne un efprit & 
une huile effentielle : celle-ci pafle pour 
_en excellent médicament vulnéraire & 
déterfif, On en recommande principale- 
ment l’ufage dans les cas d’ulcérations 


aux reins , à la veflie & à la matrice, 
R 3 
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cl ES F; huile effentielle de genevrier fe prefcrit 
4 ie depuis deux gouttes jufqu'à quatre, qui 
F &c, fe prennent étendues dans un verre de 
| boiflon appropriée, ou fous la forme de 
bol. On trouve dans le commerce, en: 
À Provence , & dans les autres contrées: 
méridionales du Royaume , une huile: 
très-connue fous le nom d'huile de Cade, 
| & , en termes du pays , o/i de Cadé; Gaz 
ridel en parle. | 


| 4 La 


rtttrrt 


DES Médicaments qui agiflent principale- 
ment {ur certaines parties, ou qui font 
_fpécialement deftinés à leur guéri{on, 


( oomee (  eeree Ç 
_ DES ÉMÉTIQUES 
ou VOMITIFS. 


PEINE y a-til quelque différence 

entre les émétiques & les purgatifs, 
puifqu’il arrive très-fouvent que les pre- 
miers n'ont d'autre effetique celui des fe- 
conds ; de même il{n’eft pas rare que les 
purgatifs excitent des vomiffements que 
l'on n’attendoit pas. Le moment de faire 


A 


prendre des vomitifs eft celui où l’efto- 


© mac eft furchargé d’aliménts pris en trop 


grande quantité ; lorfqu'il y croupit des 
fucs d’une mauvaife qualité, produits des 
mauvailes digeftions , ou des fécrétions 
vicites , & enfin quand on a avalé du poi- 


fon. Ce genre de remede convient au com- 


mencernent dés fievres malignes & putri- 
des , de quelques péripneumonies , de la 
petire vérole & d’autrés maladies graves. 


Les vomirifs produifent les plus heureux 


effets dans le traitement des fievres inter- 

mittentes & rénittentes que l’on ne peut 

quelquefois guérir que par ce moyen. On 

les emploie encore avec fuccès contre le 
R 4 
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2% dégoût , la dyflenterie & les autres cours 


EME- 
TIQUES. 


de ventre; dans la cachexie , la jauniffe, le 
vertige, la douleur de tête, &c. 
L'évacuation , que l'émérique pracure., 


m'eft pas le feul bon effet de ce remede ; 


on le prefcrit pour remplir diférentes au- 
tres indications, par exemple, pour pro- 
curer de fortes fecoufles dans les affe&ions 

foporeufes ; pour rétablir les organes qui 
font dans Patonie & la ftupeur ; pour faire 
fortir de la matrice le’ fœtus mort ; & le 
placenta qui. y eft refté tout entier ou en 


. partie ; pour lever les chitruétions ou em- 


barras dans,les reins , lors. d'un accès né- 
phrétique violent ,: &.qui demande un 
prompt remede. Le vomifiement eft auf 


“un moyen de rétablir la refpiration dans 


les maux de gorge, où on eft en danger 
d’être fuffoqué , & de faire.cefler. un - hos 
quet qui dure trop long-temps , &c.. Ene 
fin il eft arrivé quelquefois que les efforts 
du vomiflement ont fait ouvrir un abcès 
dans la poitrine , & que le pus eft forti 
à plein canal , par la trachée artere & la 
bouche , au grand foulagement des mala= 
des ; mais ce moyen eft dangereux , parce. 
quele malade peut être fuFoqué ; ce qui eft 
arrivé , comme on le fair, plufieurs fois. 

On ne doit pas faire prendre de vomi- 
tifs dans le crachement de fang & les au- 
tres hémorrhagies , ni lorfqu'il y a inflam- 
mation au bas-ventre. Les perfonnes plé- 
shoriques , ou qui ont beaucoup de fang,, 
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ainfi que celles qui font attaquées de fie. = 
vre ardente , doivent éviter ces médica- Vomi- 
-ments ; ils font regardés encore comme T'F$+ 
dangereux dans les affeétions fpafmodiques 
ou convulfives, & ne conviennent pas à 
ceux qui ont un anévrifme , aux afthma- 
tiques , aux phthifiques, & à ceux qui font 
extrêmement foibles. Ce n’eft qu'avec pré- 
caution que peuvent fe fervir de ce reme- 
de les femmes groffes , &r celles qui atten- 
dent leurs regles , ceux qui ont des hernies 
ou defcentes , les gens d’un cara@tere vio- 
lent ,ou prompts à fe mettre en colere, 
&c. 

Nous avons fait entrer dans cette cfaffe 
plufieurs vomitifs qu'on n’emploie pref- 
que jamais : 1l eft cependant néceflaire de 
les connoître , pour y avoir recours dans 
les cas preflants , où l’on n’a point ceux 
qui font d’ufage ordinaire. Outre les fubf- 
tances naturelles , ou ärtificielles , qui 
portent à jufte titre le nom d’émerique , il 
y a encore d’autres moyens. de: faire vo- 
mir , fur-tout quand on y eft difpofé : il 
fuffit quelquefois de boire de l’eau tiede, 
du bouillon fort gras , de l'hydromel , 
ou toute autre liqueur qui répugne au 
goût ; de chatouiller le pharynx , ou le 
gofier avec le bout du doigt , ou une plu- 
me trempée dans l’huile ; de fumer du 
tabac lorfqu’on n’y. eft pas accoutumé, 
&c. Il y a même des topiques qui peu- 
went produire le même effet : nous ne: 


R ÿ 


PR nommerons ici que les feuilles de tabac: 
ME- 


FIQUES: 


pilées avec l'eau-de-vie, & appliquées à: 
Ja région épigaftrique ; ce moyen peut 
être utile dans bien des cas, & principale: 
ment lorfque la déglutition n’eft pas libres 
Lorfque le vomiffement dure plus long- 
temps qu'il ne convient , quelqu’en foit. 
la caufe , on peut larrêter avec la: 
cide vitriolique , celui de-foufre, ou tout: 
autre minéral: il eff bon de favoir qué 
| Pon croit que les acides végéraux aug- 
140 mentent lation des médicaments vomitifs. 
préparés avec Fantimoine, au lieu de cal. 
mer le vomiffement ::on prétend même. 
que cela arrive quand on a pris du dia-. 
phorétique minéral, ou d’autres remedes. 
tirés de l’antimoine, & deftinés 4 produi. 
re d’autres effets: mais on n’eft pas en- 
core d'accord fur ce fait. Enfin perfonne 
n'ignore qu'on parvient à faire cefler le. 
vomiffement , en faïfant prendre des hyp- 
sotiques, ou affoupifflants , de la crême. 
de tartre , des abforbants, du fuc de li-. 
mon qui a fermenté , de l’eau de poulet, 
du. vin chaud ,; où on a mis: du fxcre. 
& de la cannelle , de [a thériaque , du. 
diafcordium , &c. Souvent même l’odeut- 
feule du, vinaigre ou d’un citron opere- 
cet effet ; ce qui paroît prouver que les; 
acides végétaux. ne font pas moins pro. 
pres que les minéraux à faire ceffer le vo. 
miflement, Après cela, qu’on ne s’éton.. 
ag pas de, voir toutes. ces efpeces d'acides; 
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compoler la claffe des anti-émétiques ; OU 


des médicaments qu'on peut employer Ve. 


pour arrêter le vomiflement. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 


ES racines de fille, de bryoné, de 
cabaret (1), de pain de pourceau, 
d’ellébore noir (2), d'ipécacuanta (3). 
Les feuilles de gratiole , de ranac. 
Les bourgeons , où jeunes! pouffes de 
fureau. 
Les feuilles d’hieble , de pêcher. 


moon LA 
- e 


Les femences d'épurge, de roquette ,, 


de raifort , d'oignon. 
L'écorce d’hteble , de fureau:. 
L'huile d'olive, le beurre. 
L’antimoine ,.le vitriol blanc. 


MEDICAMENTS OFFICINAUX. 


"HUILE d'amandes douces... l’oxymel!: 
fcillitique…. le fyrop de Glauber (4), 

le fyrop de nerprun... le vin émétique (5 ).. 
L’extrait d’ellébote. le: tartre ftibié 
(6) ; le kermès minéral (>)... ut 


minéral’, l4 poudre d'algaroth (8 
foie d’artimoine (9) , le fafran mé 
taux (10) , le verte d’antimoine Gr ma 


réguls d’antimoine , avec lequel on ie 


des pilules perpéruelles & des gobelets qui 


Goiariquéns la: vertu purgative: à [à IE 


queur qu'oft ÿ mets. 
R. 6 


TIFS, 


EME- 
MIQUES, 
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EAU EMETIQUE 


P RENEZ de tartre flibié, depuis qua+ 
tre grains jufqu’à fix : diffolvez-le dans 


yne livre d’eau tiede , dont on confervera 


la chaleur au bain-marie, On donnera de 
demi-verrées, & moins, de cette eau pen- 
dant environ. deux heures , ou jufqu’à ce. 
qu'elle ait produit l’effet qu’on doit en at- 
tendre; obfervant de gorger les malades, 
d'eau chaude lorfqu’ils ont des naufées. 


DEC OCTEON. 
Prenez de rhé , une demi-once : faites. 


bouillir légérement pendant un quart. 
d’heyre , dans une livre & demie d’eau, 


pour une décoétion dont on prendra ur 


xerre par quart-d’heure 
VBRRÉES. 


Prenez. d'ezu: tiede, fix onces: d'huile. 
d'olives, ou d'huile d'amandes douces, ou de 
beurre, , deux onces : mélez. le tout exac- 
RCE LE médicament, eft un vonurif très 
doux , qui convient dans les cas où l'on a 
gris des poifons corrofifs , &c. il {e boira. 
enune fois. S'il furvient de paufées fans: 

vomifement , 00 lexcitera par les moyegs, 
que nous avons indiqués ci-deflus,. 


au 
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Prenez eau de chicorée quatre onces : fai. 8 


tes-y fondre trois grains de sartre fhibié,pour 
prendre en une fois. 

Prenez du vin émétique , depuis. une 
once jufqu'à une once & demie : mêlez- 
le dans deux onces d’eau, pour boire en 
un feul coup. On peut prendre auf le vin 
tout feul. 


Prenezde fyrop de Glauber,vingtgouttes: 


délayez dans deux onces d’eau ,oude vin , 
pour boire d'un feul coup. 

Prenez de vin émeétique, une once & de- 
mie ; d’ oxymel feillirique, uneofce: mêlez ,. 


pour une verrée qui convient dansles affec-. 


tions foporeutes. 


Prenez de teinture de [éné:, fix onces ; de: 


tartre flibié , trois grains ; de /yrop de fleurs 
de pêcher , une once :. mêlez; pour boire en 
une fois. 


Prenez de féné , deux gros ;- de rhubarbe. 


concaflée , & de tartre foluble , de chaque 
un gros. ; faites bouillir dans huit onces 
d’eau : paflez ; faites fondre dans la co- 
lature deux onces de manne :-ajoutez deux 
grains, de Kermés minéral, pour une ver- 
rée. 

Prenez de manne , une once &.demie 
faites fondre dans fix onces de teinture de fé- 


né : ajoutez une once de vin émétique ; POUR: 


une verrée., 


Prenez de feuilles de féné, deux gros :: 


de fel d'abfynthe, un. fcrupule ; de. fom« 


mises. de petite centaurée une poignée :, fais 


OMI- 


. T1FSo. 
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tes bouillir dans huit onces d’eau : paflez: 


Eme- 
FIQUES:, 


avec expreflion : faites fondre dans la cola- 
ture une, once & demie de manne : ajoutez. 
quinze grains de poudre d’ipécacuanha : mê- 
lez pour prendre en une fois dans les cas de 
fievre intermittente & de diarrhée, 

Prenezdetartre flibié, trois grains : faites. 
fondre dans fix onces d’eau de fcabieufe : dé- 
ayez enfuite un gros de confe&ion alkermès 3; 
Ou ajoutez douze gouttes de /ilium de Para- 
celfe. Ce vomitifeft deftiné pour des perfon-. 
nes fort foibles, | 


POTIONS. 


Prenez oxymel fcillirique & huile d'aman: 
des douces , de chaque trois onces : mêlez 
& prenez par cuillerée , jufqu'à ce que le 
remede ait autant évacué qu’onle défire. 

Prenezde manne, deux onces: faites fon 
dre dans huitonces d’eau de lis: ajoutez deux 
grains dè-rartre flibié, où douze gouttes de: 
fyrop de Glauber : mêiez, pour une potion: 
qui fe prendra en deux dofes égales. 

Prenez de serre folie de tartre, deux gross: 
de tartre émétique , quatre grains : faites fon- 
dre dans huit onces de seinrure de féné; pour. 
prendre en deux dofes. 


POUDRESs.. 


Prenez de rartre émérique , trois grains s 
de serre. vittiolé., douze: grains :. mêlez:,. 


& 
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$our une poudre à preridre en une dofe. 

Prenez de rhubarbe , dix grains; de tar- 

tre flibié, deux. grains ; de /el de tartre, fix 
grains : mêlez pour une feule dofé. 

Prenez de tartre émétique, deux grains 3. 
de pierre d'écréviffes , dix grains; de irre. 
purifié ; quatre grains : mêlez: 
Prenez d'ipécacuarha , un fcrupule ; de. 
fel de tartre , où de nitre purifié , un demi- 
fcrupule : réduifez en poudre: mélez. 


Prénez d'ipécacuanhe, quinze grainss. 


de raftre émétique ,un grain : mêlez.. 
Prenez d'ipécacuanha, vingt grains ; de- 


tartre émétique , UN grain ; de tartre vitriole;,. 


fix grains : mêlez, 
BoLs 


Prenez de Kermès minéral, quatré grains;. 
de blanc de baleine , un fcrupule : mêlez 3: 
faites un bol avec de lAvile d'amandes: 
douces. 


Prenez de tartre flibié, deux grains ; de- 


diagrede , fix grains : mèlez ; faites un bol: 
avec le catholicum , Ou l'extrait de genievre.. 

Prenez de mercure de yie , depuis deux. 
grains jufqu'à fix ; de sartre vitriole, un demi. 
fcrupule : mêlez, faites un bol avec /4 con- 
fréion alkermès. Ce bol peut fe donner dans. 
un cas preffant , ainfi que le bol fuivant: 

Prenez de poudre d’algaroth , quatre: 
grains ; de diagrede , hüit grains: mêlez 3, 
faites un bol ayec la confe&ion hemecir 
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pe à 


a (a | 
COMMENTAIRES. 


E CABARET, ou!’ oreille- d'hommes. 
Afarum , LB. 

Ke racine feche & aromatique de cette. 
plante, purge par haut & par bas , quand 
on la fait prendre , foit en poudre , foit 
en infufñon , ou en décoétion dans du vin. 
Maïs quand on fait bouillir cette racine. 
dans l’eau , elle acquiert une autre vertu, 
ê devient alors apéritive & diurétique : 
c'eft ainfi qu’elle eft utile dans la cache- 
xie , les pâles couleurs & lhydropifie., 
La dofe de cette racine, quand on la don: 
ne en fubftance , eft depuis un {crupule: 
jufqu'à un gros ; il en entre le double 
dans l'infufion & la déco@ion. Plufieurs. 
Auteurs vantent aufli l'efficacité de la ra- 
cine de cabaret dans le traitement. des. 
fievres intermittentes , ‘8 même de la fie- 
vre quarte: pour l’adminiftrer en pareil 
cas , on fait infufer une demi-once de 
cette racine dans une livre de vin blanc , 
qui doit fe prendre dans l'efpace d’un 
jour , 4 différentes fois, Les feuilles de: 
cette plante, prifes en Poudre par lenez, 
comme du tabac, font éternuer ; on peut 
les employer avec fuccès dans tous les cas. 
qui.exigent l’ufage desfternutatoires. Quel: 
ques vertus qu'ait le cabaret , il eft ce 
pendant rare qu'on lemploie en Médecine, 


parce. qu'il Y aun grand nombre d’autres: | 


| 
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médicaments dont l’ufage eft plus sûr & 
plus fréquent, & qui ont les mêmes pro- 
priétés. ni 

2. L’ellébore noir , à fleur verte. Hellebo- 
rus niger vulgaris , flore viridi, C. B. P. 

L’ellébore noir , à fleur rougeûtre. Hel- 
leborus niger , floreo rofeo, C. B. P. 

La racine de ces deux efpeces de plantes 
paffe , mal-à-propos , pour le vrai ellé- 
bore d'Hippocrate , que M. de Tourne- 
fort a nomimé helleborus orientalis, amplif- 
fimo folio, caule præalto, flore purpurafcente. 
Il fe commet encore , dans le commerce 
de ce médicament , une autre faute qui 
confifte en ce queles racines que Pon vend 
pour l’ellébore, appartiennent à un autre 
genre de plante qui eft le Chriflophoriana, 
ou l’herbe de faint Chriftophe. On peur 
couiulter à ce fujet les Mémoires de PA. 
çadémie Royale des Sciences pour lan- 
née 1739. Ce qui vient d’être dit , fait 
voir combien le Médecin doit être trompé 
dans fon atrente & fes fuccès, quand on 
adminiftre aux malades ce faux ellébore, 
au lieu du vrai. Néanmoins il ne faut 
pas croire que la racine de Chriftopho- 
riane foit fans vertus , puifqu’en peut la 


compter parmiles médicaments vomitifs 


& les purgatifs. On prefcrit les racines 
d'ellébore noir, ou en fubftance , & fa 
dofe eft alors depuis douze grains juf- 
qu'à un demi-gros, ou en décoétion qui 
fe fait avec le double de cette dofe. L'exx 


ÆMETI- 
QUES: 
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trait qui fe fait pour l'ordinaire avec Ia 
racine d’ellébore noir, fe prefcrit depuis 
huit grains jufqu'à un fcrupule ; mais on 
fait peu de cas , dans ce pays-ci, de cet 
ellébore qui n’eft pas celui d'Hippocraté : 
à peine s'en fert-on quelquefois. Il eft 
vrai que d'habiles Praticiens n’efliment 
pas davantage le vrai ellébore d'Hippo- 
crate, qui ne poflede prefque que les 
mêmes vertus, & qu'ils ont décidé , après 
plufieurs épfeuves , que cette racine étoit 
inutile & même nuifible, D'ailleurs on 
trouve un grand nombre de médicaments. 
qui réuniflent les propriétés de faire vo- 
mir & de purger, & qui font d’un ufage 
plus sûr & approuvé généralement, Voilà 
ce que nous avons cru devoir dire, en 
pañlant , au fujet d’une plante à laquelle 
on attribuoit une fois tant d'efficacité con. 
tre la folie , & qu'on pourroit rétrancher 


_de la lifte des remedes. | 


3. L'ipécacuanha, Radix brafilienfis ; ipe- 
cacuanha, 

On trouve trois efpeces de racines d’i- 
pécacuanha dans lé commerce ; une grife, 
œu cendrée , une brune & une blanche. 
Ces trois différentes racines appartien- 
nent-elles à la même efpece de plante: , 
que Gronovius range dans la clafle des: 
tithymales ? cela doit être déterminé par 
les. Botaniftes qui , jufqu'ici, ne font pas. 
du même avis fur cet article. La racine: 
qu'on regarde comme la plus aûive , & 
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qui eft aufli la plus ufitée , eft l’efpece 
cendrée , tortueufe , & fur laquelle on 
- voit des rides qui forment comme des an- 
neaux : fa faveur eftacre , un peu amere 
& défagréable : elle ne vient pas feule- 
ment du Breñl; on en apporte. encore 
du Pérou & d’autres contrées de l'Amé- 
rique méridionale. L’ipécacuanha brun ap- 
proche beaucoup de celui qui eft d’un 
gris cendré : à peine y trouve-t-on de la 
_ différence pour les propriétés: aufli met- 


on ces deux efpeces de racines au nombre 


des médicaments vomitifs les plus doux. 
D'abord l'ipécacuanha purge ; enfuite ik 
reflerre : le nitre, les fels neutres, l’an- 


timoine diaphorétique , &c. augmentent 
fon ation. On le regarde prefque comme. 


un fpécifique contre la diffenterie : il eft 


encore utile dans les autres cours de. 


ventre , & fe donne principalement quand 
is font accompagnés d’épreintes. Plufieurs 
Auteurs attribuent à l'ipécacuanha la vere. 
tu alexitere ; mais il eft permis d’en dou- 
ter. On prefcrit cette racine en poudre, 
ou délayée dans du bouillon , du vin, 
ou fous la forme de bol , depuis douze 
grains jufqu’à trente : elle s’ordonne auffi 
en infufion dans de l’eau , ou du vin , & 
il y en entre depuis un gros jufqu’à deux. 
Quand on prend l'ipécacuanha en petite. 
dofe, c’eft-à-dire au deffous de dix grains, 
il devient un remede altérant ; & c’eft 
pour obtenir cet effet qu'on en donne le. 


Vomi- 
TF3; 
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plus fouvent dans diffétens flux de ven- 


tre , depuis quatre grains jufqu’à huit ; & 
alors certe doie fe répete plus ou moins dé 
fois de fuite: mais je ne dois pas manquer d’a- 
vertir que cette dofe , quoique peu con- 
fidérable, excire quelquefois des vomifle- 
ments ; c’eft une remarque fort jufte qu'a 
faite M. Geoffroi. L’ipécacuanha convient 
aux enfants ; on le leur donne depuis deux 
grains jufqu’a dix, telativement, comme 


_onle penfe bien, à leur âge. Nous ferons ob. 


ferver,en finiffane cet article, qu’on ne doit 
point garder lipécacuanha en poudre, par- 
ce qu’ilperd beaucoupdefa vertu émétique. 
4. Le jyrop de Glauber , fyrupus Glau- 
beri , qui n'eft guere connu qu’en Lan- 
guedoc, n’eft autre chofe qu’une teinture, 
ou un extrait de fleurs d’antimoine qu’on 
adoucit avec du fucre. Il fait vomir fans 
fatiguer , ni irriter beaucoup ; & fon ufage 
convient principalement aux fujets déli: 
cats & fort foibles, ainfi qu'aux enfants. 
On en fait prendre à es adultes , depuis 
quinze jufqu'à trente gouttes dans de l’eau, 
dans du vin; ou bien 6n en met, depuis 
quatre jufqu'à douze gouttes , dans les 
potions pyrgatives , pour y fervir de fti- 
mulant , 8 augmenter leur a@tion. On 
fait un autre fyrop émétique , en mettant 
infufer du verre d’antimoine dans du jus: 
de hmons ou de coings, même dans du 
vin; & on y ajoute ce qu'il faut de fu 
cre pour l'édulcorer. Ce fyrop fe prend 
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@e la même maniere que le précédent , 
mais à plus forte dofe, c’eft-à-dire, de- Vomt- 


. puis deux gros jufqu’à une once, & même 


davantage. 
5. Le vin émétique | vinum emeticum, fe 


prépare de plufeurs manieres ; mais la 


méthode la plus ufitée eft de faire infu- 


‘fer du fafran des métaux dans du vin 
“blanc , pendant plufeurs jours. Il en ré- 
fulte un excellent médicament qui eft en 


même temps vomitif & purgatif, dont on 
ordonne jdepuis une demi-once jufqu’à une 


-once, & même dävantage dans les cas 


preflants : mais il {eroit imprudent d’or- 
donner le vin émétique fans favoir quelle 
a été fa préparation. Plufieurs Artiftes 
emploient le verre d’antimoine ; d’autres 
le préparent avec le foie d’antimoine. On 
ne s'accorde pas davantage pour les pro- 
portions des {ubflances avec lefquelles fe 
prépare le vin émétique; ce qui fait qu'il 


eft dificile , même pour les Praticiens 
les plus employés , de régler , d’une ma- 


nier&sûre, la dofe de ce médicament. Chez 
plufieurs Apothicaires le vin émétique eft 
préparé de maniere que, pour produire 
l'effet qu'on en attend , il n’en faut pas 


plus d’un gros ; chez d’autres , il eft fait 


de façon qu’on en doit prefcrire une demi 
once , une once même. Quelquefois il 


_eft tel ,qu'on eftobligé d'en faire pren- 


dre jufqu’àa deux & trois onces ; c’eft à 
quoi les Praticiens doivent faire beaucoup 
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TE d'attention. Il y a des Médecins qui, r8« 
EME- butés par ces dificuités , pénfenr qu'il eft 
BiSURSe plus avantageux d’adminiftrer le tartre fti< 
bié dans du vin, & dene point admettre 
le vin émétique des boutiques pour l’ufa- 
ge interne. Le vin émétique eft aufii um 
médicament externe : on fait entrer depuis 
deux onces juiqu'à trois de vin émétique 
trouble dans des lavements irritants, pro- 
pres pour le traitement de l'apoplexie ;, 
des affections comateufes , &c. Il s’em- 
ploie auffi comme collyre déterfif, pour! 
difliper les taches de la cornée &r fes meur- 
triffures , pour deflécher les ulceres des: 

paupieres , &cc. 

6. Le tartre émétique ; le tartre ftibie, Tar-. 
tarus emeticus, tartarus flibiatus. 

Ce médicament, qui eft un des plus: 
Æmployés , fe prépare avec le verre & le: 
foie d’antimoine , que l'on fait bouillir: 
‘dans de l’eau , avec de la crême de tartre.. 
‘pendant douze heures: on pañle cette li- 
“Queur après ; on la fait enfuite évaporer. 
Quelques perfonnes fubftituent le #fafran 
des métaux au foie d’antimoine. Letartre: 
ftibié fe fond difficilement dans les liqueurs: 
froides , à caufe de la crême de tartre: 
‘à laquelle il eft joint ; mais quand on la 

réduit en poudre très-fine , il fe mêle fort 
‘aifément à l'eau. On donne le tartre émé-. 
tique depuis un grain jufqu'à quatre, 
‘dans environ fix onces d’eau que l’on prend 
€n une verrée , ou fous la forme de bol 
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& de pilules : mais on préfere, avec rai- 
{on , une boïflon qui fe prépare en fai- 
… ant fondre depuis quatre jufqu’à fix grains 
. de tartre ftibié dans une livre d’eau tiede 
que le malade prend par cuillerée, dans 
l'efpace de deux heures, ou bien jufqu’à 
ce que ce médicament air produit l’ef- 
fet qu'on en attend, qui eft ordinaires 
ment l'évacuation de la bile_, dont l’ex- 
trême amertume a frappé le malade ; & 
quand il l’a produit , le malade n’en boit 
plus, quelle que foit la quantité qui en 
refte. Lorfqu'on ajoute aux purgatifs , 
ur-tout aux fels , depuis un jufqu’à deux 
grains de tartre ftibié , il n’agit que com- 
me ftüimulant” fur les inteftins, à moins 
que le malade n'ait beaucoup de facilité 
.à vomir. Les Praticiens inftruits favent 
que la cafle eft de tous les purgatifs celui 
qui empêche le plus la qualité vomitive 
des émétiques. Je dois faire remarquer que 
l'on fuit différentes méthodes pour pré- 
- parer le tartre ftibié : le choix dépend de 
. d'idée &: de la volonté de chaque Artifte : 
d’où il fuit que, hors de Paris, la dofe 
varie beaucoup ; on ne peut fans incon- 
vénient marquer d’avoir égard à cette 
différence qui peut mettre la vie des mala: 
des en danger. 

7. La poudre des Chartreux , le kermès 
minéral ; Xermes mineralis , eft une efpece 
: de fafran minéral fulfureux , qui fe prépare 
en faifant bouillir enfemble l’antimoise 
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2 crud & le nitre fixé. L'eau’, quis’eft chari 
Emerr- gée de ces fubftances, demeurant en reposÿ 
QUES. dépofe une poudre de couleur de fafran, 
qu'il faut dépouiller ‘de fon fel par des 
lotions répétées ; on l’adoucit enfuite en 
faifant enflammer l’efprit de vin que l'on 
a verfé deffus. Le kermès minéral réu= 
nit la propriété de faire vomir & de 
purger par en bas , lorfqu’on en ordonne 
depuis deux jufqu’à quatre grains , dans 
un bouillon , fous la forme de bol , &c. 
On laflocie fouvent aux autres purgatifs, 
& cette pratique a fes avantages. Quand 
on prefcrit le kermès à petite dofe , com- 
me d'un demi-grain ou d'un quart de 
grain , il augmente les forces , exciteune 
tranfpiration plus abondante , favorife l'ex: 
: petoration , procure l'écoulement des uri- 
nes, Il arrive fort fréquemment que cette 
très-petite dofe , à laquelle on ajoute un 
peu de fucre pour en augmenter le vo- 
lume, fe réitere plufieurs fois le jour, par 
exemple , quatre ou fix fois. En adminif- 
trant le kermès minéral de cette maniere, 
_on peut , dans des cas preffants, en faire 
prendre fix ou huit grains , même davan- 
tage , dans l’efpace de vingt-quatre heu- 
res ; & , pour l'ordinaire , fon ufage eft 
fuivi d’un heureux fuccès , pourvu ceperi- 
dant que les fibres du malade ne foient pas 

dans un état de roideur exceflive. 
Ce médicamenr, que l’on doit mettre at 
nombre des plus excellents que l’art pof: 
fede; 
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fede , ef fort utile quand il eft admi. = 


niftré par une main habile : ce n’eft qu'a- 
près avoir fait précéder les remedes géné- 
Taux , qu'on doit faire ufagé du kermès 
minéral : il produit les meilleurs effets 
‘dans l’inflammation & dans tout autre 
embarras des poumons , & même dans 
de catarrhe fuffécant : il eft efficace dans 
‘la petite vérole ‘& les fievres qui ont un 
mauvais caraétere. On le donne avec fuc- 
cès dans cette difficulté de refpirer que 
reffentent les cacheétiques, & qui fait foup- 
Çonner qu’ils {ont attaqués. d'hy-dropifie de 
poitrine : dans ce ças-là, il faut en pro- 
longer lufage long-temps ; mais cepen- 
dant ce doit être avec précaution, de peur 


“qu'il n'excire le cours de ventre : on. 


compte aufh le kermès minéralfparmi les 
incififs & les apéritifs : ces dernieres pro- 
priètés en font recommander l’ufage dans 
la jaunifle , la cachexie & la leucophlegma- 
tie. On peut le donrier enfin avec fuccès 


dans la fievre quarte , & les autres fievres 


intermittentes les plus opiniâtres. 


8. La poudre d'algaroth , ou le mercure 


de vie , pulvis algaroth, mercurius vite. 
On prépare ce remede en faifantfon- 
- dre du beurre d’antimoine dans de l’eau : 
pour que les parties dont l’eau eft char- 
gée {e dépofent fous la forme d’une pouf. 
fiere blanche que l'on lave plufieurs fois 
de fuite. C'eft un vomitif très-violent , 
dont on ne doit fe fervir que dans un cas 
Zen, À, 


open 
ÊME- 
TIQUES. 


410 MEDICAMENTS 

preffant , & lorfque les autres émétiques 
font impuiffants. Plufieurs perfonnes , qui 
étoient aux portes dela mort, en ont 
été retirées par l'effet falutaire de cemé-, 
dicament. On en fait pren dre depuis deux 
grains jufqu’à fix, dans un bouillon , ou 
dans une verrée de quelque autre boiffon: 
aufli il fe donne fous la forme de bol, 
pour éviter qu'il ne s’en arrête au palais 
ou au gofer quelques particules: il y a 
des Praticiens qui préviennent cerinconvé- 
nient, en mélant cette poudre avec le dou- 
ble de diagrede. 

g. Le foie d’antimoine. Hepar antimonil. 

Îlfe forme d'un mélange d’antimoine 
crud & de nitre que l’on fait détonner, en 
y plongeant des charbons ardents. En fui- 
vant ce procédé , on a un vomitif, dont 
la dofe eft depuis deux grains jufqu’à fix ; 
mais il eft rare que l’on faffe ufage de cette 
compofition , fi ce n’eft pour préparer le 
tartre flibié, moins dangereux , & dont 
l'effet eft plus sûr. 

10.Lefafran des métaux. Crocus metal- 
lorum. 

Ce n’eft autre chofe que le foie d’anti- 
moine dont nous venons de parler , qui a 
été réduit en poudre très-fine , que l'on a la- 
vée à plufieurs reprifes,jufqu’à ce qu’eliefoit 
devenue infpide, Il n’eft pas douteux que 
le fafran des métaux ne foit très-propre à 
exciter le vomiflement , à la dofe de deux 
à fix grains : mais on ne l’emploie parmi 
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nous que pour préparer le vin émétique , es 
Ou letartre ftibié. Vomt-- 

11. Le verre d'antimoine, vitrum antimonii, TiF5 
fe fait avec de l’anrimoine calciné , que! 
l'on met en fufion au moyen d’un feu très- 
violent. C'eft un des vomitifs les plus puife 
fants dont la Médecine fafle ufage. Pour 
s'en fervir, on le réduit en poudre très-fine, 
dont la dofe eft depuis un grain jufqu’à qua- 

tre. Plufieurs Auteurs le donnent pour un 
fpécifique dans la colique des peintres , ou 

des plombiers mais les autres vomitifs n’ont 
pas moins d'efficacité que celui-ci; & le 
tartre fhbié , dont l’ufage eft plus sûr & plus 
efficace que celui de tous les autresantimo- 
niaux, mérite aufli que, dans cette colique, 
on lui donne la préférence fur le verre d’an- 
timoine. On a voulu adoucir l’âcreté de ce 
remede, en l’envelopant avec la cire; c’eft ce 
qu'on appelle verre d’antimoine ciré ; nous 
en parlerons dans l’article des anti-dyflenté- 
riques. 


Ge (éd NS 
LES LAXATIFS ET LES 
CATHARTIQUES. 
ou PURGATIFS proprement dits, 


Our peu que l’on ait de connoiffance 
& d'expérience , on fait que les mé: 
dicaments qui procurent des évacuations 
par les felles, different beaucoup entre 


2 
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dem eux par plus Où moins d'ation. En effet, 
CaTHAR-j] y a des purgatifs doux, comme l'huile 
TIQUES, js 
> d'amandes douces , la cafle , la manne, 
les tamarins , &c. on leur donne le nom de 
laxatifs. On a appellé cathartiques ; OU Pro- 
prement dits purgatifs , les autres médica- 
ments qui provoquent des évacuations plus 
abondantes. Parmi ces purgatifs , il Y En 
a qui tiennent , pour ainfi dire , le milieu 
entre les laxatifs , & les purgatifs très- 
violents : leur aétion eft plus forte que 
celle des laxatifs , mais moindre que celle 
de certains purgatifs violents: ceux qui 
tiennent le milieu, font le féné , le jalap , 
l'agaric , le diagrede , &c. La troifieme 
clafle des purgatifs contient ceux qui agif- 
_ fent avec violence & vivacité ; ils tour- 
mentent auf les malades beaucoup plus 
que les précédents : ces derniers fe nom- 
ment mochliques , Où drafliques : de ce 
genre font les baies de nerprun , la colo- 
quinte , l'aloës , la gomme-guite, &c. Les 
Anciens diftinguoient encore les purgatifs 
phlegmagogues, phlegmagoga , Ou qui éva- 
cuent la pituite; les cholagogues , cholago- 
ga , ou qui évacuent la bile ; les mélanago‘ 
gues,melanagoga,ou qui évacuent l'atrabile, 
la mélancolie; enfin les hydragogues, hydra- 
goga , ou qui évacuent l'eau, les férofités. 
On voit que ces dénominations ontété for- 
mées d’après la.divifion qu'on avoit faite 
des humeurs du corps ; mais ces idées ne 
font dues qu'à l'imagination ; car les pur- 
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dans l’eflomac & dans le canal des intef- 
tins , & en font fortir, par la même voie, 


toute la faburre , ou le réfidu des digef- 


tions. Il n’y a que les hydragogues que 
l'effet manifefte qu’ils produifent ne per- 
met pas de confondre avec les autres pur- 
gatifs. | 
Le befoin de la purgation eft indiqué 
par le défaut de lappétit , ou le dégoût, 
les rapports de mauvaife odeur, la douleur 
gravative à leftomac, les vers , les maux 
de tête de différente efpece. Ce ne {ont 
pas feulement les humeurs ou la faburre 
qui fe trouvent dans les premieres voies, 
que les purgatifs en font fortir par les 
felles ; ils déterminent à couler encore de 
ce côté-là des humeurs de mauvaife qua- 
lité , & d'une nature fouvent inconnue , 
dont le fang eft furchargé. En effet, tout 
le monde convient qu’une partie du mé- 
dicament purgatif parvient , par le moyen 
des vaifleaux la@és , jufqu’au fang, & s’y 
mêle : c'eft ainfi que le lait d’une nour- 
rice qui a pris un purgatif , acquiert cette 
propriété : par cet effet encore il arrive 
fouvent que des purgatifs agiflent comme 
apéritifs , diurétiques & diaphorétiques, 
&c. fans qu’il fe fafle aucune évacuation 
par les felles. Perfonne n'ignore que , 
dans la plüpart des fujets , les médica- 


ments purgatifs n'ont pas conftamment le . 


3 


, n . n: PRESSE) 
gatifs évacuent indiftinétement par les 


felles toutes les humeurs qui fe trouvent RUE 
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même effet, de maniere qu’une petite dofe 


CATHAR- çaufe fouvent des évacuations exceflives; 


TIQUES. 


& le double de cette quantité ,ou une dofe . 
entiere , ne procure quelquefois pas la plus 
petite évacuation. 

Les purgatifs les plus fimples & na- 
turels, comme les feuilles de féné , rhubar- 
be , le jalap , la cafe , la manne, les fels, 
&c. doivent pañler pour les plus falutai- 
res, & les moins fujets à des inconvé- 
nients. Les compofés ne inéritent pas les 
mêmes éloges ; & c’eft fur-tout dans l’ad- 
miniftration des remedes chymiques qu'il 
faut fe conduire avec précaution , tant 
parce qu’ils font préparés fuivant des pro- 
cédés différents & felon l’idée de l’Artifte, 
qu'à caufe du peu d'habileté de plufieurs 
de ceux qui font ces remedes. Il ne faut 
pas mettre plus de confiance dans l’aétion 
des compofitions officinales , comme les 
confeétions , les éleîuaires, dont les ver- 
tus font fouvent altérées par leur ancienne 
té, par un commencement de fermenta- 
tion ; ou parce que les parties les plus 
volatiles fe font diffipées , & que les plus 
groffieres , les plus pefantes fe font pré- 
cipitées : ajoutez à cela que quelquefois on 
n'a pas mêlé les médicaments de diffé- 
rente nature avec autant d’exa@titude qu'il 
eft néceffaire ; de façon qu'il n’eft pas pofii- 
ble d'être sûr d’en donner une dofe conve- 
nable. 

Les purgatifs font regardés, avec rai- 
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fon , comme un des plus puiffants moyens 
qu'emploie l’art de guérir : en effet on 
ne peut nullement douter que le foyer de 
diverfes maladies , tant chroniques , qu'ai- 
guës , ne foit dans les premieres voies.iCe- 
pendant il ne faut pas croire que les purga- 


tifs conviennent à tous les malades & dans 


tous les temps de fievres ; car c’eft en. 
vain qu'on les fait prendre , quand la na- 
ture n'eft pas difpofée à favorifer leur ac- 
tion , ou même qu’elle s’y oppofe. Il faut, 
pour le fuccès de ces remedes , que les 
folides ne foient pas trop tendus , & que 
les humeurs aient éprouvé précédemment 


une altération , un changement qui les 


ait difpofées à être évacuées par Jes felles. 
Ce changement a été nommé par les an- 
Ciens co&io | la coëtion des humeurs: 


négliger d'y avoir égard dans le traite- 


ment des maladies , comme font quelques 
perfonnes peu inftruites , c’eft s’expofer à 
commettre des fautes graves. Il n’eft pas 
de Praticien qui ignore que quelquefois le 
ventre s'ouvre de lui-même , & fans fe- 
Cours , au moment où la coétion eft par- 
faite , & qu'il furvient alors une diar- 
rhée , ce qui doit faire fentir combien 
il eft important d’imiter cet effort falu- 
taire de la nature, ou comme le confeille 
Hippocrate, ed ducere qud natura vergit ; 
& ce moment eft principalement celui où 
l'odeur très-fétide des felles indique qu'il 
ÿ à des matieres putrides dans le canal 
S 4 
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inteftinal. Ce n’eft pas feulement dans les 
maladies aiguës qu’on peut obferver cet 
effet de la nature ; jil fe voit aufh dans 
quelques maladies chroniques : les bons 
Praticiens ne l'ignorent pas. 

On ne doit pas prendre de purgatifs 
dans les moments où lon eft agité par 
quelque paflion violente , par exem- 
ple , dans la coïere , la triftefle , &c. 
Ils font encore nuifbles fi on en ufe peu 
de temps après qu'on a arrêté une fievre 
intermittente. Les purgatifs font extrême- 
ment dangereux , pris dans les fievres ar- 
dentes, & dans l’inflammation du bas- 
ventre : il faut cependant en excepter les 
doux laxatifs. On doit les donner encore 
avec précaution aux enfants , aux vieil- 
Jards & aux gens foibles : enfin les fem- 
mes grofles ne doivent en faire ufage qu’a- 
vec circonfpetion. Il eft quelquefois né- 
ceffaire de joindre des calmants aux pur- 
gatifs, ainfi qu'aux vomitifs, pour qu'ils 
agiffent avec moins de violence & plus de 
lenteur, fans les empêcher de produire des 
évacuations ordinaires. On retire le même 
avantage , en employant le nitre , la crè- 
me detartre , les fubftances aromatiques, 
balfamiques , les fpiritueux. Ces additions 
font principalement utiles, quand il y a 
à craindre que le purgatif n’excite le vo-. 
miflement ; & dans ce cas-là la forme de 
bol eft la plus avantageufe. Nous n'ajoute- 
rons rien iciau fujet des médicaments çor- 
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diaux des flomachiques, ou de tout autre == 
que l’on peut joindre aux purgatifs, pour PURGA- 
remplir diverfes indications. Lx di 


EE 
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Es racines de polypode (1), de plu- 

fieurs efpeces de patience & de tithy- 
male (2), de cabaret, de bryonne , de gra- 
tiole, dePiris de ce pays-ci & de celle d’AI- 
lemagne. La’rhubarbe (3) , le jalap (4), le 
méchoacan (5), le turbith végétai (6), les 
hermodactes (>). 

Les feuilles de féné (8), de patience , de 
mercuriale , de gratiole, de fumeterre, 
de chou, d’épinards , de foldanelle (9) ; 
lépitym. 

Les fleurs de pêcher , de violette , de 
rofes pales (10). 

Les graines de carthame (11), de vio- 
lette, du catapucia (12), duricin(r3). 

Les baies de nerprun (14) , de garou 
(15), les folicules de féné , les prunes, les 
febeftes, la cafle (16), les tamarins (17), 
les mirobolans, la coloquinte (18). 

L’écorce d’hieble , celle de fureau, de 
bourgêne ; l’agaric de chène(19). 

La menne (20), la fcammonée (21}, 
l'aloës, lagommezgutte (22), l’euphorbe. 

Le miel de Narbonne, le petit-lair, l’u- 
rine de vache, 

s5 
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Les eaux minérales de Sedlitz(23), de 


CATHAR- Miers (24), de Pafly , de Cranfac , de Ve- 


| TIQUES. 


foul , de Balaruc , dela Mothe (25); de 
Bourbon. -Lancy. | 
Le fel cathartique amer (26) , le fel de 
Sd nt 
L’antimoine , le mercure. 


À (Enmmemremteit mean (VC) emotemntée— 1) 
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"HUILE d'amandes douces... le fuc d'i- 
ris de ce pays-ci.…. le fyrop de rofes 

pâles (28), le fyrop de rofes compofé (29), 
le fyrop de chicorée compofé de rhubarbe 
(30), le fyrop de fleurs de pêcher , le fy- 
rop de pommes(31),le fyrop violat, ou de 
violette , le fyrop de nerprun (32), le fy- 
rop de gentiane. | 

La poudre de cornachine (33)... l'extrait 
de rhubarbe, l'extrait d’ellébore noir , l’ela- 
terium (34) , le diagrede... la fécule d’arum , 
celle de bryone , & celle d’iris de ce pays- 
ci... le diaprun fimple (35), le diaprun fo- 
lutif, l’éleQuairelénitif (36), le diaphænic, 
le catholicum double (37) , la confe&tion Ha- 
mec (38). les trochifques alhandal(30),les 
trochifques d’agaric (40)... les pilules hidra- 
gogues de Bontius (41), les pilules angéli= 
ques (42), les pilules mercurielles. 

Le felde Glauber, le fel polychrefte, 
(43) , le fel de Seignette (44) , le fel vé- 
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gétal.… la crème de tartre , la magnéño = 
blanche, le fel de duobus... laréfinedejalap Purca- 
(45), la réfine de fcammonée (46): le TIFS- 
mercure doux , leturbith minéral..leker- 
mès minéral, le tartre ftibié.. 

Le fecret, ou la tifane de Vinache. 


EE — (000) = 
_. MEDICAMENTS MAGISTR AUX : 
Hivy D'ROÔOM FE: 


RENEZ de miel de Narbonne , deux ort- 

ces : faites bouillir pendant un quart- 
d'heure, dans quarrelivres d’eau: écumez & 
pañlez. La colature fe boira par verrées F 
dans l’efpace de deux ou trois heures. 


DEcoOocTIroNSs. 


Prenez de prunes de damas lavées dans 
Peau tiéde, une demi-livre ; de créme de tar- 
tre,un gros: faites bouillir dans une fuffi- 
fante quantité d’eau, & réduire à unelivre: 
paflez. La colature fe boira par verrée dans 
le cas de conftipation. 

Prenez deramarins , quatre onces: faites 
bouillir dans fix livres d’eau qu’on réduira 
à quatre: paflez. La colature fervira pour la 
boiflon ordinaire: on peut y ajouter jufqu’à 
quatre onces de raifins fecs. 


Eau DE RuuBARBE. 


Prenez de rhubarbe concaflée, un gros à 
S 6 
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= dont on fera un nouet: mettez infufer 
ir chaudement, pendant une heure, dans une 
livre d’eau: paflez. La colature fe Preis 


par verrée, 
EAU MINERALE. 


Prenez de fel cathartique amer, où de 
fel de Sedlitz, depuis une demi-once juf- 
qu’à une once & demie : faites fondre dans 
quatre livres d’eau chaude, ou d’une in- 
fufion de mélifle. Cette eau fe prendra 
par vérrées , le matin & à jeun, dans l’ef- 
pace de deux heures. 


< | TisaANeE:s. 


Prenez de racines fraîches de patience deux 
onces ; de créme de tartre , une once : fai- 
tes bouillir dans une fufñfante quantité 
d'eau , & réduire à deux livres : pañlez , ; 
pour ie tifane à prendre par verrée. 

Prenez de caffé concaffee , quatre onces; 
de fel vépétal, deux gros: faites bouillir 
dans environ deux livres de décoétion de 
racines de guimauve, POUT UnE tifane. 

Prenez de ramarins , depuis deux onces. 
jufqu'à quatre : faires bouillir dans une 
fufifante quantité d'eau , & réduire à 
deux livres: paffez ; ajoutez à la colature 
depuis deux gros jufqu'’à une demi-once 
de rire: purifé + on peut encore y mettre 
une demi-poignée de ræfinsfecs 53351 
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TTSANES ROYALE, PURGA- 


A ? TIFSe 
Prenez de /éné mondé, une once : met- 


tez infufer , pendant la nuit , avec un 
limon coupé par tranches , dans une livre 
& demie d’eau, pour une tifane purgative, 
qui fe prendra par verrées, 

Prenez de tamarins , une once ; de féné, 

 demi-once ; sartré foluble & régliffe , de 
chaque deux gros ; la moitié d’un cirron 
coupé par tranches: mettez infufer pen- 
dant la nuit, dans une livre & demie d’eau : 
faites bouillir légérement ; paffez. 

Prenez de follicules de féné , fix gros; 
créme de tartre 8 graines d'anis, de chaque 
un demi-gros ; une pomme de reinette eou- 
pée par tranches : mettez infufer , durant 
l’efpace de douze heures , dans une livre 
d’eau : paflez. La colature fe prendra par 

- verrées, 

Prenez de féné mondé , une demi-once; 
des femences d'anis & de fel végétal , de cha- 
que un gros * faites-les bouillir légérement 

-avec un ciron coupé par tranches dans 
-uñe livre d’eau : paffez , pour deux prifes: 
onajoutera a la premiere deux onces de 
nmanrie, 

Æ PeriT-LaIT. 


Prenez de pulpe de cafe, deux onces: 
: délayez dans une livre de petir-lait : paf 
‘{ez , pour trois dofes, qu’on prendra à une 
-heure de diflance. 
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‘emmms Prenez de t2marins qui ne foient pas trop 
CaTuaAR- vieux , deux onces : faites-les bouillir dans 
TIQUES. une livre de petit-lair : paflez : faites fon- 
dre dans Ja colature un gros de xitre pu- 
rifé, pour une potion qu’on prendra en 
plufieurs fois. 

Prenez de caffe concaflée , quatre onces ; 
de ramarias, une once : de graine de lin 
concafiée , une pincée ; faites bouillir dans 
une livre de petit-lait ; on peut ajouter, 
dès le commencement , un gros de rétes de 
pavot blanc : paflez. La colature fe prendra 
par verrées, 

Prenez de pulpe de caffe récente, trois 
onces ; de créme de tartre , fix gros : faites- 
les bouillir felon l’art dans ce qu'il faut de 
petit-lait pour qu'il en refte une livre & 
demie : paflez plufeurs fois pour rendre la 
liqueur limpide , ou agréable à la vue: on 
la donne par verrées aux perfonnes déli- 
cates. 


ES nt 6 LS FLOUN:S 


Prenez d'énulfion fimple, fix onces ; de 
fyrop violat | une once : faites difloudre , 
felon l’art, depuis huit jufqu'à quinze 
grains de diagrede , pour une dofe. ::.x 

Prenez de réfine de jalap , depuis fix 
grains ; jufqu’à dix d'amandes douces , deux 
gros : broyez le tout dans un mortier, en 
verfant deflus peu-à-peu quatre onces 
d’eau : paflez : ajoutez à la colature ure 
once de /yrop de guimauve , ou de rofes pélés. 
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Prenez de femences de carthame , UNE on. 
ce ; de manne, trois onces ; d'amandes dou-"PURGA- 
ces , deux onces ; faites, felon l’art, une T5 
émulfion avec deux livres d’eau. 
Prenez de femences froides majeures, & de 
graines de carthame , de chaque deux gros; 
de réfine de fcammonée , difloute dans du 
jaune d'œuf, depuis fix grains jufqu’à dix: 
pilez le tout , en verfant deffus peu à-peu 
fix onces d’eau : paflez : ajoutez à la cola- 
ture une once de /yrop de fleurs de pécher : 
méêlez : faites une émulfion. 


Loocxs. 


Prenez pulpe de caffe , d'huile d'amandes 
douces , fyrop de guimauve , de chaque une 
once : mêlez : faites un iooch qui fe pren- 
dra par cui lerées. 

Prenez de manne , deux onces ; de pulpe 
de caffe , une once; fyrop de rofes pales &c 
huile d'amandes douces , de chaque une once 
& demie ; du fucre , la quantité fufhfante : 
mélez , pour un looch. 


S UC. 


Prenez quatre onces de la rapure des 
racines fraiches de glayeul ; faites-les macé- 
rer un peu dans deux onces d’eau de fe- 
aouil ; exprimez le fuc à la maniere or- 
dinaire , & ajoutez-y deux gros de fucre, 
avec un peu d'ezx de cannelle, pour une 
prife. On la donne avec fuccès dans l’hy- 
dropifie afcite , fuite de la fievre quarte. 


CE eee 
CATEHAR- 
TIQUESe 
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EAUX-DE-VIE. 


Prenez de jalap ; une once : mettez infu- 
fer chaudement, durant l’efpace de vingt- 
quatre heures , dans une livre d’eau-de-vie ; 
remuez fouvent ce mélange : pañlez ; ajou- 
tez à la colature quatre onces de fucre : la 
dofe fera d’une ou deux onces, qu’on pren- 
dra le matin. 

Prenez racine d’iris de Florence & poudre 
de jalap , de chaque une demi-once : verfez 
deffus une livre d’eau-de-vie ; laiflez pen- 
dant vingt-quatre heures dans un lieu 
chaud , & paflez:la dofe fera depuis une 
once jufqu’à deux, Ce medicament eft ce 
qu’on nomme communément eau-de-vie al. 
lemande. 

VERRÉES, 

Prenez de pulpe de caffe , une once ; de 
manne , deux onces : faites bouillir légé- 
rement dans huit onces de petit-lait, ou 
de déccétion de racine depatience : paflez ; 
ajoutez à la colature deux gros de fel ca- 
thartique amer. 

Prenez de manne , une once & demie ; 
d'huile d'amandes douces, deux onces ; de 
blanc de baleine | un demi-gros : faites {on- 
dre dans un bouillon de poulet. 

Prenez de pulpe de tamarins , une once: 
mettez infufer chaudement , pendant une 
nuit, dans fix onces de petit-lait : pañlez ; 
ajoutez à la colature deux onces de manne, 
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Prenez de féné, deux gros ; de fe] végé. 
tal , uo gros : mettez infufer dans fix onces PURGA- 

; TIFSs 
d’eau : paflez ; faites fondre dans la cola- 
ture deux onces de manne ; de fyrop de ro- 

{es päles , une once. 

Prenez de crême de tartre , deux gros : 
faites difloudre dans une fuffifante quantité 
d’eau bouillante ; délayez-y trois onces de 
manne : paflez : clairifiez la colature avec 
du blanc-d'œuf : ajoutez y une once de f#c 
de limons : mêlez pour prendre en une fois. 
Cette purgation n’eft pas abfolument dé- 
fagréable au goût. | 

Prenez de /éné , deux gros ; de ramarins’, 
une demi-once; de fel de prunelle, un 
gros ; de fommités de thym , une pincée: 
mettez infufer ; puis faites bouillir , felon 
l'art , dans fix onces d’eau : paffez : faites 
fondre dans la colature deux onces de 
marn1Le, 

Prenez pulpe de cafe & tamarins, de 
chaque fix gros ; de rhubarbe concañée, 
deux fcrupules ; de fel véoétal, un gros: 
faites bouillir dans huit onces d’eau : paf- 
{ez : faites fondre dans la colature une once 
& demie de manne. 

Prenez de tamarins, une demi-once ; 
de féné, deux gros ; de rhubarbe , un gros ; 
_de crême de tartre, uni demi-gros : faites 
bouillir , fuivant l’art , dans une fufhfante 
quantité d’eau , & réduire à quatre onces: 
paflez :ajoutez à la colature une once de 


Jyrop de pommes. 
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——— Prenez de racine de polypode concaflée 
CATHAR- Une demi-once : de pulpe de cafe, un on- 
TIQUESS ch: de fleurs de pêcher, deux pincèes ; de 
[el carthatique amer , un gros : faites bouil- 
lir légérement dans huit onces d’eau : paf- 
 fez : délayez dans la colature une once d'é- 
letluaire lénitif. 

Prenez rhubarbe & tartre foluble , de cha- 
que un gros: mettez infufer chaudement , 
pendant la nuit , dans fix onces d’eau : 
pañlez : ajoutez à la colature deux onces & 
demie de manne. 

Prenez de féné, deux gros ; rhubarbe 
concaflée & tartre foluble , de chaque un 

. gros ; de quinquina, un demigros ; de /om- 
mités d'abfynthe , une pincée : faites bouillir 
dans une fufifante quantité d’eau & réduire 
à fix onces : faites fondre dans la colature 
deux onces de manne. 

Prenez fêné & écorce moyenne d'hiéble , de 
chaque deux gros ; de rhubarbe concaflée, 
un gros : faites bouillir dans huit onces 
d'eau : paflez : ajoutez à la colature une 
“once de /yrop de rofes pâles. 

Prenez de teinture de féné, fix onces ; de 

Jalap , douze grains ; de poudre de tri- 
bus , un demi-fcrupule ; de fyrop de chicorée 
compofé de rhubarbe , une once : mélez ; 
pour une médecine qui fe prendra en une 
fois. | | 

Prenez de féné , trois gros ; de /e/ d'Ep- 
fom ,un gros : mettez infufer dans fix on- 
ces d'eau : paflez : délayez dans la cola- 
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ture élecluaire diaphænic & fyrop de nerprun , 
de chaque un demi-gros ; pour une purga- 
tion qui convient dans la colique des 
Peintres. 
Prenez de fené, trois gros ; de fel de 
Seignette , un gros : mettez infufer dans fix 
onces d’eau : paflez, délayez dans la cola- 
ture confeétion hamech , une demi-once ; de 
fyrop de fleurs de pécher , une once. 

Prenez de féné , trois gros ; de srochif- 
ques d'agaric , un gros ; de graines d’anis, 
une pincée : faites bouillir dans une fufi- 
fante quantité d’eau , & réduire à fix on- 
ces : pailez : ajoutez à la colature une de- 
mi-once de fyrop de nerprun. 

Prenez de manne, deux onces : faites 
fondre dans fix onces d’Aydromel : ajoutez 
deux grains de kermès ; pour une purgation. 


POTIONS PURGATIVES. 


Prenez de manne , depuis deux onces juf- 
qu'à trois ; d'Auile d'amandes douces , deux 
onces: délayez dans ce qu'il faur de bouil- 
lon de poulet pour deux verrées. Les perfon- 
nes qui ont de la facilité à vomir , doivent 
prendre l'huile feule , environ une heure 
aprés la dofe de la purgation. 

Prenez de moëlle de caffe , deux on- 
ces ; délayez dans deux onces d’eau de pou- 
let: faites-y fondre deux onces de manne; 
pour une potion qu’on partagera en deux 
dofes égales ; & on obfervera de ne pren- 


PURGA- 
TIiFs: 


ETES 
CATEHAR- 
TIQUES, 
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dre la feconde qu’une demi-heure après [a 
premiere. 

Prenez de tamarins , une once ; pulpe dé 
eaffe , demi-once : faites-les bouillir dans 
huit onces d’eau de fontaine : ajoutez fur 
la fin une demi-poignée de ffeurs de violette: 
pañlez ; pour deux dofes à prendre à une 
heure d'intervalle. 

Prenez pulpe de tamarins , deux onces ; 
nitre , deux gros : faites bouillir peu de 
temps dans dix onces d’eau. Faites fondre 
dans la colature trois onces de manne ; pour 
une potion en deux prifes. 

Prenez de caffe en bâtons concaffés, trois 
onces ; de samarins, une once : faites bouil- 
Br dans quinze onces d’eau : paflez : faites 
fondre dans la colature deux onces de man- 
ne , & délayez une once de fyrop violat. 
On fera deux dofes égales. 

Prenez de pulpe de caffe, deux onces 3 
de fel de nitre, un gros : faites botillir 
dans une livre de perit-lait: pañlez : faites 
fondre dans la colature trois onces de man- 
ne ; pour une potion dont on fera deux 
dofes. 

Prenez de ramarins , uneonce & demie ; 
rhubarbe & cryflal minéral, de chaque un 
gros ; de fleurs de violette | deux pincées; 
faites bouillir dans deux livres de perie. 
lait: paflez avec exprefion : ajoutez à la 
colature deux ou trois onces de manne ; 
pour une purgation dont on fera deux 
dofes, 
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Prenez de feuilles de féné, une demi-on- 
Ce ; de tamarins , une once ; de fel de ni- 
tre, un gros: faites bouillir dans douze 
onces d’eau : paflez: faites fondre dans 
Ja colature une once de mann: » & déla- 
YeZ-ÿ une once de /yrop de pécher ; pour 
une potion qu'on divifera en deux dofes. 
Il y aura une heure d'intervalle entre les 
deux prifes. 

. Prenez de racine de polypode , une once: 
faites bouilir dans une fuflifante quantité 
d'eau , & réduire à douze onces : pañlez : 
faites infufer dans la colature un gros de 
rhubarbe concaflée, & une pincée de feurs 
de pécher : paflez avec expreffion : ajoutez 
à la colature deux onces de manne. On di- 
 vifera cette potion en deux dofes. 

Prenez de féné, deux gros ; rhubarbe & 
trochifques d’agaric, de chaque un demi- 
gros ; de ramarins, une once : faites bouil- 
lir déns douze onces d’eau : paflez : ajou- 
tez à la coiature deux onces de manne, 
deux gros de fel de Glauber, & ce qu'il 
faut d'eau de fleurs d'Orange, pour com- 
muniquer à la médecine une odeur gra- 


cieufe. Cette potion fe prendra en deux 
dofes. 


À POZEMES. 


Prenez racines de nénuphar & de chicorée 
fauvage , de chaque une once : faites bouil. 
lir dans deux livres d’eau : paflez : mettez 
infufer dans la colature , pendant une 


orme — | 
PURGA= 
TIFSe 


gnome 


CATHAR- 
TIQUES, 


\ 
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nuit , une demi-once de fére, une once de 
tamarins , une demi-poignée de feuilles di 
pimprenelle, deux gros de régliffe : pañlez 
La colature fe prendra par verrées. 
Prenez de racines de chiendent & d'ofeille: 
de chaque une demi-poignée ; de tamarins: 
une demi-once ; de fleurs de violette, une pin 
cée: faites bouillir dans une fufifante quan: 
tité d'eau , & réduire à deux livres: pal 
fez : mettez infufer dans la colature trot: 
gros de /éne & un demigros de rhubarbe 
paflez avec expreflion : faites fondre dans 
da colature une once de manne, & délayez 
une once de fyrop de pommes. 


HO D ILE OS 


Prenez de manne , deux onces ; crémi 
de tartre & blanc de baleine , de chaque 
deux gros : faites fondre felon l’art, dan: 
un bouillon de poulet. 

Prenez de moëlle de cafe, une once. 
d'huile d'amandes douces , deux onces : de 
Jayez dans un bouillon de veau. 


P OU DRES. 


Prenez de Jalap , réduit en poudre ex 
trêmement fine , depuis huit grains jufqu’ 
douze. Cette poudre s’avalera le matin, 
& on boira par-deffus un verre d’eau di 
poulet , ou d’eau de veau. Elle doit fe pren 
dre d'heure en heure , jufqu’à ce que Kk 


ventre devienne lâche, 


PARTICULIERS INTERNES. 431 
Prenez de jalap , depuis un fcrupule te 
jufqu'à un demi-gros ; de gingembre , un PURGA- 
demi-fcrupule ; de créme de tartre , quinze T1F$* 
grains : mêlez : faites une poudre qui fe 
prendra dans du wir blanc. 
Prenez de jalap, un fcrupule ; de 4w- 
barbe & de la créme de tartre , de chaque un 
demi-gros : mêlez pour une dofe. 

Prenez jalap , féné & crême de tartre, de 
chaque trente grains. On fera de ce mélange 
une poudre-qu’on peut donner contre l'a. 
poplexie féreufe. | 

Prenez Jalap & rhubarbe, de chaque u 
{crupule; de diagrede , dix grains : mêlez : 
faites une poudre. 

Prenez Jéné & créme de tartre , de cha- 

que un gros : faites une poudre dont on 
prendra un fcrupule toutes les heures ,juf: 
qu'a ce qu'il furvienne des felles; & on 
boira , immédiatement après chaque prife, 
une verrée d’eau de poulet. 
_ Prenez de éré, deux gros ; de rhubarbe, 
un gros ; de réfine de jalap , deux fcrupu- 
les ; d’elaterium , un demi-gros : mélez : 
faites une poudre dont la dofe fera depuis 
un demi-fcrupule jufqu’à un fcrupule & 
davantage. On boira un bouillon immédia 
tement après. 4453 

Prenez de gomme-putre, depuis huit grains 
jufqu’à douze ; de el de prunelle , un {cru- 
pule : broyez le tout dans un mortier, 
pour-en faire une poudre qui fe prendra 
‘dans un bouillon gras 


” 


CATHAR- 
FIQUES. 
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BOLs. 


Prenez de pulpe de caffe, ou de tamarins ; 
une once ; de créme de tartre, un gros: 
mêlez : faites plufieurs bols qui ferviront 
pour une feule dofe ; on boira du bouil- 
Jon immédiatement après avoir avalé ces 
bols. 

Prenez diagrede , de douze à feize grains; 
antimoine diaphorétique, un fcrupule ; dé 
la moëlle de cafe, ce qu'il faut pour un bol! 
qu'on peut donner aux goutteux hors di 
paroxy{fme. 

Prenez poudre de tribus & poudre de jalap 
de chaque quinze grains : mêlez : faites ui 
bol avec de la pulpe de caf]e. 

Prenez de réfine de jalap , huit grains 
de crême de tartre , deux fcrupules : mé 
lez : faites un bol avec de léle&uair 
lénitif. 

Prenez de catholicum double , troi 
gros ; de Jalap , quinze grains : mêlez 
pour un bol. | 

Prenez d'elaterium , ou de réfine «à 
fcammonée , depuis fix grains jufqu’à huit 
faites un bol avec l'éle&uaire diaprun. 

Prenez jalap & trochifques d'agaric , 4 
chaque un fcrupule ; aloës fuccotrin & 
mercure doux , de chaque fix grains ; mé 
lez : faites un bol , avec le fyrop « 
NETpPruIn. 

Prenez féné & rhubarbe , de chaque de 
mi-fcrupule ; de diagrede ; huit grains 

k d 
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de réfine de jalap , quatre grains : mêlez : 
faites un bol avec la pulpe de cafe. 

Prenez de diagrede , douze grains ; ja- 
lap & rhubarbe, de chaque huit grains : 
méêlez : faites un bol avec l'éduaire dia- 
prun. 

Prenez de diagrede , huit grains ; de mere 
Cure doux, dix grains ; de réfine de Jalap , 
quatre grains ; de srochifques d'agaric, un 
fcrupule : mêlez : faites un bol avec la 
pulpe de cafe. | 
_ Prenez de rhubarbe | un fcrupule, de 
mercure doux , dix grains ; de diagrede , 
quatre grains ; de cafla-lignea fix grains : 
mélez : faites un bol avec la conferve de 
rofes, 

Prenez de rhubarbe , vingt grains ; mere 
cure doux , diagrede & trochifques d'agaric, 
de chaque douze grains : faites un bol avec 
l'extrait de 4:71 PAR 

Prenez de gomme-gutte, huit grains ; crée 


Ime de tartre & caffia-lignea , de chaque qua- 
tre grains : mêlez : faites un bol avec le 
fyrop de pavot blanc. 


Prenez de gomme-gutte , fix grains ; de 


mercure doux , quinze grains : mélez : fai. 


tes un bol avec l'éleGuaire diaprun. 
Prenez de srochifques d'agaric, un demi- 
fcrupule ; de mercure doux , dix grains ; 
de réfine de jalap , huit grains : mêlez : 
faites un bol avec le Jyrop de fleurs de 


“ pécher. 


Prenez de gomme-gurte > douze grains; 


dom. L 


r—1 
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mm j’huile de cannelle, une ou deux gouttes : 

CarTHar- mêlez : faires un bol avec la conferve de 

TIQUES: rofes. | LE 

Prenez trochifques alkandal, gomme-gut- 

te , diagrede , de chaque trois grains ; gom- 
me ammoniac & mercure doux , de chaque 
quinze grains ; de tartre vitriolé , huit. 
grains : mêlez : faites un bol avec l'extrait 
de genievre. 


OPIATS. 


Prenez pulpe de tamarins & de caffe , de 
chaque une demi-once ; de rhubarbe , deux 
gros ; de fel végétal, un gros & demi ; de 
poudre de Jéné, un gros : mêlez : faites un 
opiat avec le fyrop de fleurs de pécher. La 
dofe fera depuis un demi-gros jufqu’à un 
gros & demi. R 
‘ Prenez manne & pulpe de caffe , de cha- 
que deux onces, de /yrop de guimauve ; 
une once & demie ; d'huile d'amandes dou: 
ces , une demi-once : mêlez : faites un 
opiat , auquel Fuller a donné le #itre d'é- 
leétuaire : il fe prend en vlufieurs dofe: 
jufqu’à trois ou quatre onces, & purge 
très doucement. 

Prenez de blanc de baleine , deux gros: 
un jaune d'œuf : mêlez exaétement dans 
un mortier ; puis ajoutez une once dk 
manne, une once de pulpe de caffe, fix gro: 
de fucre, & ce qu’il fera néceffaire d’Auil 
d'amandes douces. Cette purgation , qu'oi 
divife en plufeurs prifes, peut s'odonne 
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dans le cas où l’on veur purger quelqu'un 
qui a une toux feche. | 


PE LAUUL E S; 


Prenez jalap & fcammonée | de chaque 
un demi-gros ; elaterium & trochifques al. 
handal , de chaque un fcrupule ; de réfine 
de jalap , quinze grains : mêlez : faites une 


. mafle de pilules avec le fyrop de nerprun. 


La dofe fera depuis un demi-fcrupule juf- 
qu’à un {crupule. 

Prenez de /féné , une demi-once ; de 
rhubarbe , trois gros ; de Jalap , deux gros; 
de diagrede , un gros; de crême de tartre, 
deux gros : pulvérifez-le tout ; & après en 
avoir fait un mélange, compofez une 
mafle de pilules avec le fyrop de chicorée 
compofé de rhubarbe. On prendra jufqu’à un 
gros de ces pilules. 


| QUE —© (40) ms mms 


COMMENTAIRES. 


1, E PoryPoODE. Polypodium vul. 
1 gare, C. B. P, 

On donne la préférence au polypode 
de chêne fur toutes les autres efpeces : fa 
racine qui eft un peu douce , avec une 
efpece d’âcreté , eft eftimée laxative ; elle 
entre aufli dans la clafle des tempérants : 
enfin on la compte au nombre des apéri- 
tifs & des diurétiques. Ces propriétés la 
font recommander dans les affeétions hye 
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em Docondriaques & hyftériques : elle eft utile 
CATHAR- dans le traitementides obftruétions : les afth- 


TIQUES. 


matiques , & ceux qui touflent , fe trou- 
vent bien d’en ufer ; elle a quelques fuc- 
cès chez les écrouelleux. La racine de po- 
lypode s'emploie feche , en infufion , ou 
en déco@ion ; &il y en entre depuis deux 
gros jufqu’à une demi-once : on l’ordonne 
en fubftance depuis un gros jufqu’à deux. 
On prépare avec le polypode, ainfi que 
l'on fait avec leféné, une teinture aqueufe 
qui fert fouvent de véhicule, ou d’expé- 
dient aux autres purgatifs. 

2. L'éfule. Efula minor Dod. Tithymalus 
foliis pini, fortè Diofcoridis pityufa , C. 
B. P. | 

Toutes les efpeces de tithymales font 
des purgatifs draftiques , ou violents ; les 
Médecins prudents ne les emploient pas. 
On peut cependant regarder comme moins 
dangereufe la petite éfule dont il s’agit ici. 
Malgré cela , il eft rare qu'on la prefcrive, 
à moins que ce ne foit dans l’apoplexie , 
l'hydropifie, & d’autres cas urgents, où 
les fecours ordinaires ont été infruétueux. 
On fe fert de l'écorce feche de fa racine, 
qu’on fait préalablement macèrer pendant 


24 heures dans le vinaigre ; on la donne 


en fubftance depuis un demi-fcrupule juf- 
qu'à un fcrupule : il en entre le double 


dans l'infufon. 
3. La rhubarbe. Rheum. Rhabarbarum fo- 


lio longiori , hirfuto , crifpo, florum thyr: 
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fo longiori & tenuiori. Amman. tirp. Rhut, 22 

C’eft une racine fort épaiffe , noueufe , PURGA- 
grisâtre en dehors , & marbrée en dedans, 7° 
qui a une efpece d’amertume , avec une 
lègere aftriétion. La plante fe cultive , 
. depuis quelques anneés , dans nos jardins 3 
mais la rhubarbe de ce pays-ci eft bien 
différente pour les vertus , de celle qu’on 
nous envoie du Levant , & qui croit dans 
la Tartarie , la Chine & la Perfe. La rhu- 
barbe eft laxative & fortifiante , apé- 
ritive & vermifuge. On en recommande 
très-fort l’ufage contre la faburre acide 
de l’eftomac, le dévoiement & la dyffen- 
terie ; on la donne avec fuccès dans la 
cachexie & la jauniffe ; elle eft quelque- 
fois utile dans les fleurs blanches. Outre 
cela , c’eft un purgatif excellent & très- 
ufité pour les enfants : elle guérit leurs 
obftruétions , & eft un remede contre les 
vers. Malgré tous fes bons effets, on ne 
doit la donner qu’avec précaution à ceux 
qui ont les vifceres du bas-ventre échauf - 
-fés , irrités, & à ceux dont les reins ou 
la veflie font affe@tés. La rhubarbe qu’on 
doit choiïfir récente & non cariée, fe prend 
en fubftance , depuis douze grains jufqu’à 
un gros ;ou bien on en mâche de petits 
morceaux , afin d'en avaler avec la falive 
qui fe trouve alors chargée de ce médica- 
ment : il en entre le double dans une in- 
fufon ; c'eft ainfi qu’on fait l’eau de rhu. 
barbe , qui fe prépare en employant un 
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gros de cette racine pour chaque livre. 
d’eau. Il eft à propos d’obferver que la: 
rhubarbe perd de fa vertu purgative dans: 
l’ébulition. On trouve chez les Aporhi- 
caires un extrait de rhubarbe, dont la! 
dofe eft depuis huit grains jufqu'à deux: 
{crupules. Perfonne n’ignore que la pou- 
dre de la rhubarbe, qui a été brûlée com- 
me le café , eft plus aftringente qu'aupa- 
ravant. | 

4. Le jalap. Jalappium , jalappa. Con- 
volvulus Americanus , jalapium diflus, Raï, 
Hif. NET | 

C’eft une racine en partie gommeufe ; 
en partie réfineufe , & prefque fans {a- 


_veur : on prétend qu’elle appartient à une 


plante de l'Amérique , que quelques Cu- 
rieux cultivent dans leurs jardins. On re- 
garde le jalap comme un des meilleurs 
purgatifs, & des plus doux hydragogues: 
auf produit-il d’heureux effets dans la 
cachexie & l'hydropifie : il foulage dans 
les rhumatifmes goutteux : on le recom- 
mande dans les maladies de la peau , &c. 
Le jalap fe donne en fubftance depuis 
douze jufqu’à vingt-cinq ou trente grains: 
mais je me fuis toujours bien trouvé de 
le donner à plus petite dofe , comme de 
huit à douze grains , & de le réitérer tou: 
tes les heures, jufqu’à ce que le ventre 
s'ouvre ; obfervant de faire boire un verre 
d'eau de poulet immédiatement après 
chaque prife. Le jalap , adminiftré de cette 


De 
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maniere , & fuffifamment délayé dans ce Fe 
véhicule , purge très-bien & fans irrira- 


tion. Il fufit ordinairement d’én prendre 
deux ou trois dofes, & rarement eft-on 
obligé d'en continuer l’ufage jufqu'à Ra 
feptieme ou huitieme dofe. Cependant on 
ne doit ordonner le jalap qu'avec précau- 
tion , car il peut nuire aux fujèts qui ont 
un tempérament fec & chaud , leurs fi- 
bres entrant facilement en convulfon, 
lorfqu’elles font irritées. Dans la derniere 
maniere d’adminiftrer le jalap , on peut 
ajouter la quatrième ou fixieme partie 
d’un grain d’opium à chaque dofe de jalap 
que l’on faït prendre à ceux qui ont les 
entrailles fenfbles. Le jalap , mêlé avec 
un peu de fucre , on de crême de tartre, 
forme un purgatif très-commode, & d’un 
ufage très-commun pour les enfants , aux- 
quels on donne dépuis un grain jufqu’à 
huit ,proportionnément à l’âge ; par exem- 
ple ,on en peut faire prendre , depuis un 
jufqu’à deux grains , à un enfant nouvel- 
lement né ; à celui qui a pañlé un an , de. 
puis deux grains jufqu’à trois ; dans le 
courant de la deuxieme année , depuis 
trois grains jufqu’à quatre ; & on äug- 
mente pour ceux qui font plus âgés , en 
ajoutant environ un grain pour chaque 
année. Nous parlerons dans un autre en- 
droit de la réfine de jalap. 

5. Le méchoacan. Mechoacanna , eft une 
racine qui n’a prefque aucune faveur : elle 
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SES appartient à une efpece de liferon , {elo 
cn Marcgrave , & felon Gafpar Bauhin, à 


TIQUES: 


une bryone de l’Amérigne. Cette racine. 
approche du jalap pour les vertus; mais 
elle les poflede dans un moindre degré : 
on la donne en fubftance depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros ; il en entre le dou- 
ble dans l'infufion qui fe fait avec un 
verre de vin blanc : mais on emploie ra- 
rement ce médicament , fi ce n’eft quel- 
quefois pour les enfants auxquels on en 
fait prendre une dofe proportionnée à 
leur âge. Me 

6. Le turbith végétal. Turpethum. 

On nomme ainf une racine réfineufe, 
d'une faveur âcre & défagréable , qui ap- 
partient à une efpece de liferon de l'Inde, 
duquel Herman a parlé. Cette racine fe 
met au nombre des purgatifs les plus vio- 
lents, dont on ne doit fe fervir qu'avec 
une extrême précaution ; il eft même 
rare qu'on en fafle ufage , fi ce n’eft con- 
tre l’apoplexie , les affections comateufes, 
l'hydropifie & d’autres maladies difficiles 
à vaincre. On prefcrit le turbith en fubf- 


tance , depuis dix grains jufqu’à un demi- 


gros & davantage , dans un cas preffant : 
il en entre le double dans une infufñon : 
quant à fon ufage externe , on l’emploie 
pour faire éternuer ; il s’en fait des la 
vementsirritants. Cette fubftance végétale 
ne doit pas être confondue avec le turbith 
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minéral , qui eft une préparation chymi- 
que dont nous avons parlé ailleurs. PURGA= 

7. Les hermodates, Hermodaëtyli, font des re 
racines bulbeufes , figurées en cœur , lé- 
_geres & de nature friable. La plante à 
laquelle elles appartiennent , a été furnom- 
mée , par M. de Tournefort , hermodaë&y-. 
lus ; & M. Linnæus la rapporte aux iris. 
On met les hermodaies au nombre des 
médicaments qui purgent avec douceur ; 
mais il eft rare qu’on en faffe d'autre ufage 
que pour la compofition de quelques re- 
medes officinaux. Ils s’ordonnent en fubf- 
tance depuis un demi-gros jufqu'à ungros; 
& on en prefcrit le double pour faire une 
infufon. 

8. Le féne. Senna. Folia ortentalia. 

On défigne par ces noms des feuilles 
qui viennent d'Alexandrie en Egypte, dont 
la faveur eft un peu amere , & excite des 
naufées : elles appartiennent à un arbrif- 
feau que M. Linnæus rapporte au genre 
des caffes. Les feuilles de féné fe mettent 
au nombre de plus excellents remedes 
purgatifs , & font de l'ufage le plus com- 
maun :on les prefcrit en infufion depuis 
un gros jufqu’à trois , & même jufqu'à 
une demi-once. Je ne dois pas cacher que 
ce médicament irrite quelquefois les fi- 
bres nerveufes desinteftins , & donne des 
tranchées ; il excite même quelquefois le 
vomiflement : c’eft à quoi doivent faire 
attention les Médecins , quand ils ont à 
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2 purger des perfonnes qui touflent , ou qui 
En ont quelques difpofitions prochaines à des 
À ” hémorragies : il faut par conféquent évi- 
ter de s’en fervir dans les cas où il y a 
intérieurement une difpofition inflamma- 
toire. Enfin, ce n’eft qu'avec les plus gran- 
des précautions qu’on peut en faire pren- 
dre aux fujets très-délicats, & à ceux 
dont les vifceres font fort échauffés. Il eft 
ä propos de joindre au féné le nître & 
les préparations acides du tartre , qui ont 
la propriété de diminuer l’aétion irritante 
de ce médicament. On croit obtenir le 
même avantage par l’addition des graines 
d’anis, de fenouil , ou autres femences 
aromatiques , lefquelles poffedent toutes, 
en quelque façon , une vertu anodyne, 
capable de détruire les qualités nuifibles 
du féné. | 
Les follicules de féné , folliculi fenne , 
font les filliques de l’arbriffleau qui four- 
nit les feuilles dont nous venons de par- 
ler : elles ont la même propriété purgati- 
ve, mais à un degré moins fort ,à ce qu’on 
croit communément : on aflure en confé- 
quence qu'on peut les employer à la même 
dofe que les feuilles , & avec moins d’in- 
convénients. Cependant le célebre Triller, 
& quelques autres modernes, penfent au 
contraire que les follicules font plus pi- 
quantes , plus aétives , & plus venteufes 
que les feuilles ; ce qui me paroîr aflez 
conforme à l’expérience. Il fe trouve chez 
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les Apothicaires une teinture de féné qui Fee 
peut fervir de bafe aüx potions purgatives PURGA- 


qu’on a fi fouvent occafion d’ordonner. ? 
Pour préparer cette teinture , on met in- 
fufer , durant l’efpace d’une nuit , Jufqu’à 
une once de feuilles de féné avec un gros 
. & demi de nitre , ou de fel de tartre dans 
deux livres d’eau, & la colature fe con- 
ferve pour le befoin, On fait auffi bouillir 
Iégérement les follicules de féné , avec des 
fleurs de thim, ou celles de toute autre 
plante aromatique , ou avec les femences 
carminatives les plus communes , par les 
raifons que nous avons déjà expofées. Il 
eft bom de favoir enfin que l’ébullition fait 
perdre au féné de fa vertu purgative: de- 
là vient que plufieurs Médecins ordonnent 
linfufion froide ,qui n’a rien de dégoñtant, 
& purge tout auf bien. 

9. Le chou marin. Soldanella minor, C. B. 
P. Convolvulus maritimus noftras, rotundifo- 
lius , Moriffon. 

Les feuilles de cette plante ont place 
dans la claffe des médicaments purgatifs hy- 
“dragogues ; mais il eft rare qu’on les em- 
ploie. Cependant, plufñeurs Auteurs en 
vantent les effets dans l’apoplexie, la pa- 
ralyfie , l'hydropifie, les maladies hypo- 
condriaques , &c. Le chou marin fe pref. 
criten fubftance depuis un fcrupulejufqu’à 
deux , ou bien on fait cuire jufqu’à une 
once de fes feuilles fraiches dans un bouil- 
Jon. 
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10. Les rofes päles. Rofæ pallide. 

Ces fleurs , dont plufeurs femmes re 
doutent l'odeur , quoique très-agréable ,. 
étant infufées , à la dofe de deux pincées, : 
& jufqu'’à trois , dans un bouillon, lâchent: 
le ventre trop doucement ; mais il eft rare 
qu'on adminiftre les rofes de cette façon, 
parce qu'il vaut mieux faire prendre diver- 
{es efpèces de fyrop que l’on prépare avec 
ces fleurs ; nous en parlerous plus bas. 
On trouve auff chez les Apothicaires une 
eau diftillée de rofes pâles , qui a une 
odeur gracieufe , & que l'on doit compter 
parmi les médicaments peétoraux , ou bé- 
chiques : on met de cette eau dans différents 
médicaments , de quelque nature qu’ils 
foient , qui peuvent exciter des naufées, 
& elle entre dans la préparation des par- 
fums les plus exquis. Il eft utile de remar- 
quer en paflant, que mal-à-propos on fair 
entrer cette eau diftillée de rofes pâles 
dans les collyres fortifiants , puifqu’il n’y 
a que celle des rofes rouges qui ait cette 
propriété. 

11. Le fafran bâtard. Cartkamus officina- 
rum. Inft. rei herb. 

C’eft la graine de cette plante. qui fert 
en Médecine , & elle fe nomme fouvent 
graine de perroquet , parce que ces oifeaux 
en font fort friands. La femence de car- 
thame pañle pour purgative : on la met 
auffi dans la claffe des apéritifs. Pour l’ad- 
#inifirer, on en Ôte l'écorce , & l’'amande, 
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fe prend en fubftance depuis un gros juf- 
qu’à deux ; on la donne le plus fouvent, 
fous la forme d'émulfions , dans lefquelles 
il en entre depuis trois gros jufqu’à fix : 
communément on ajoute à ces émulfions 
un fyrop purgatif quelconque, ou plufieurs 


. grains de diagrede. Mais l’ufage de la grai- 


ne de carthame n’eft pas fréquent, parce 
que la plüpart des eftomacs ne la peuvent 
fupporter. 

12. L'épurge ou la cacapuce. Tithymalus la- 
tifolius, cacapucia diétus, Infi. ret heb. 

On met cette plante , ainfi que toutes 
les autres efpèces de thitymale, dansla lifte 
des purgatifs les plus violents :aufli n’en 
fait-on jamais d’ufage pour remplir cetre 
indication , à moins que dans quelques 
hydropiques le cas ne foit très-urgent, &c 
quand on manque des autres fecours. La 
dofe des femences de ce tithymale, en 
fubftance , eft depuis deux grains jufqu’à 
fix : les hommes qui ont une conftitution 
extrêmement robufte, & qui ne redoutent 
pas les tranchées qui accompagnent l’ac- 
tion des purgatifs violents, avalent volon- 
tiers depuis fix jufqu’à douze graines d’é- 
purge entieres. On fait aufh infufer quatre 
ou cinq feuilles de la même plante dans du 
bouillon ; il eft vrai qu’on a quelquefois 
lieu de s’en repentir. 

13. Lericin, Ricinus vulgaris, J. B, Pal- 
ma Chrifi Ce. 

On compte, parmi les purgatifs mochlis 
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D ques ou les plus violents, Les femences ou 
SCATHAR- graines du ricin ; C’eft pourquoi ce n’eft 
D Ad qu'avec les précautions convenables & 

d'ufage , qu’on peut faire prendre ce mé 
dicament dont la dofe eft depuis quinze 
grains jufqu'a un demi-gros en infufon. 
Les gens de la campagne ont coutume d’en 
avaler depuis quatre jufqu’à douze graines 
entieres : mais il eft rare que des Médecins 
lordonnent de cette maniere., trouvant 
“parmi les purgatifs plus approuvés de quoi 
remplir , avec plus de sûreté , leurs vues 
& leurs indications. On trouve chez les 
Apothicaires d’autres graines de ricin plus 
groffes que les précédentes : elles y font 
connues , ainfi qu'en Médecine , fous le 
nom de pignons d'inde, & appartiennent à 
une grande efpèce de ricin qui croît en 
Amérique , & dont Gafpard Bauhin a fait 
mention. Les pignons d'Inde réuniffent les 
propriétés de faire vomir & de purger par 
en bas ; mais 1l eft très-dangereux d'en 
ufer: c’eft pourquoi les Médecins fages ne 
font point ufer de ce remede, & le con- 
damnent abfolument ; excepté dans ces cas 

-défefpérés qui ont réfifté à tous les fecours, 

&c aux efforts de la nature. | 

14. Le nerprun. Rhamnus catharticus. €. 
BP 

Les baies de cet arbrifleau qui eft très. 
connu, Ont une vertu purgative & hydra- 
gogue. Les gens de la campagne avalent, 
avant le repas, depuis fix jufqu’à vingt 
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de ces baies entieres ; ou bien ils en font "72% 
bouillirledoubledansun bouillon deviande. PURGA- 
Les Médecins fe gardent bien d'adopter Es 
cette méthode d’adminiftrer ce purgatif : 
mais ilsfefervent fréquemment & avecplus 
d'avantaged’un fyrop préparé avec lesbaies 
de nerprun , dont nous parlerons plus bas. 
15. La Lauréole, Thymelæa lauri folio, 
femper virens , feu laureala mas, Inff. rei herb. 
Les feuilles , l'écorce & ie fruit de la 
lauréole font des médicaments purgatifs 
violents & que les Médecins ne prefcri- 
vent pas , à moins que ce ne foit dans un 
cas urgent , & lorfqu’on manque de tout 
autre : la dofe des feuilles & de l'écorce , 
qui ont été préalablement préparées par la 
macération dans le vinaigre , eft depuis dix 
grains jufqu'à vingt; quand on les fait 
prendre en fubftance, on emploie le dou- 
ble de cette dofe, pour faire une infufion. 
Les gens de la campagne , ordinairement 
robuftes, ofent avaler depuis deux jufqu’à 
quatre de ces baies pour fe purger : mais 
ils s’en trouvent fouvent très-mal ; car ou- 
tre qu’elles peuvent faire vomir, elles ex- 
citent fouvent des tranchées , une fuper- 
purgation, ou la dyflenterie. Les feuilles 
de la lauréole , broyées & appliquées fur 
la peau , font l’effet des remedes caufti- 
ques , ou des véficatoires : mais il ya une 
autre plante du même genre , qu'on nom- 
me thymelæa foliis lini, & vulgairement ga- 
rou , qui étoit, pour le même ufage, très- 
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en vogue derniérement à Paris, mais 


CarTaar- dont on commence aujourd’hui à revenir: 
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nous en parlerons dans l’article des caufti- 
ques. 
_ 16. La cafe. caffia vel fiflula alexan: 
drina. 

C'eft le fruit d’un arbre qui porte le 
même nom , qui croît naturellement dans 
les Indes orientales & occidentales, & qui 
nous eft apporté principalement d’Alexan- 
drie d'Egypte. La moëlle , ou la pulpe 
que lon retire de la filique , après qu'on a 
rejetté les noyaux, les cloifons qui fe ren- 
contrent de diftance en diftance , & l’en- 
veloppe dure ; cette pulpe, dis-je, fe met 
au nombre des meilleurs & des plus doux 
laxatifs : aufli en fait-on prendre fans dan- 
ger, toutes les fois qu’il eft néceflaire de 
purger , dans les cas d’inflammations à la 
poitrine & au bas ventre, dans la fievre 
ardente, les maladies des reins , de la vef- 
fie, & danstous les maux que les autres 
purgatifs peuvent irriter : elle adoucit en- 
core les émétiques & les purgatifs aux- 
quels on laflocie. Il ne faut pas ignorer 
cependant quela cafe eft nuifble aux per- 
fonnes hypocondriaques , hyftériques , ou 
vaporeufes , & à celles qui font fujettes 
aux vents; à moins qu'on n’y joigne de 
l’anis , ou d’autres femences carminatives, 
Il entre depuis deux jufqu’à quatre onces 
de caffe en bâton dans une décoétion : il 
eft important de fçavoir , au fujet de cette 
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dofe , que quatre onces de caffe en bâton, "+ 
qui n’eft point trop ancienne , ne donne PURGA- 
qu’une once & demie de pulpe ; & quand ""° 
cette cafle eft fort vieille, on n’en retire 

pas plus d’une demi-once , à fix gros : on 
prefcrit de cette moëlle, quia été pañlée 

par un tamis , depuis une demi-once juf- 
qu'à une once & demie délayée dans du 
petitlait, du bouillon ; ou bien , ce que 
quelques perfonnes préférent , on l’avale 

en bol. On garde dans les boutiques de la 
caffe cuite , qu’on prépare en fondant une 
livre de pulpe de caffe dans ce qu'il faut 
d’eau chaude : on pañle cette diffolution , 

& on y ajoute une livre de fucre : on la 

fait évaporer au bain-marie jufqu’à la con- 
fiftance d’extrait mou ; lorfqu’elle eft re- 
froidie, on y ajoute de l’eau effentielle de 
fleurs d’oranges , depuis une demi-once 
jufqu’à une once. Cette caffe, ainfi prépa- 

rée & agréable au goût , retient fa vertu 
purgative & laxative : on en donne d’une 
once à une once & demie en plufieurs pri- 
fes ; elle convient aux enfants nouveaux 

nés , auxquels on fait prendre autour d’un 
demi-gros: l’ufage de l’une & de l’autre pul- 

pe de cafe, continué pendant long-tems à 

la dofe d’un gros, eft fort utile à ceux qui 

ont le ventre trop refflerré. La caffe fert 
encore pour préparer des lavements laxa- 

tifs & adouciffants : il y entre depuis qua- 

tre onces jufqu’à une demi-livre de cell 

qui eft en bâton; ou bien on y fait fon- 
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> dre jufqu’à deux onces de pulpe, & même: 
BE rrabragns ES 0 
17. Les Tamarins. Tamarindi. 

On nomme ainfi une pulpe molle, un 
peu acide, & d’une odeur vineufe, qu'on 
tire de la filique d’un arbre qui porte le: 
même nom, & croît naturellement en 
Afrique & dans le Levant ; Profper Al- 
pin en a fait mention. Lestamarins occu- 
pent un rang diftingué parmi les médica- 
ments laxatifs les plus doux , & pañlent 
auf pour rafraîchiflants ; on en ufe dans 
les fievres bilieufes & inflammatoires ; ils 
font cefer le vomiflement & modérent le 
Cours de ventre. On prefcrit pour faire 
une décoétion , depuis une once jufqu’à 
deux de tamarins : fi on met bouillir le 
double ‘de cette dofe dans deux livres d’eau 
On a une tifanne très-propre à calmer là 
foif qui tourmente quelques fiévreux. La 
pulpe de tamarins fe prend auff en bol ; 
& s’ordonne alors depuis un gros jufqu’à 
une demi-once : le plus fouventonla joint 
à d’autres purgatifs pour corriger leurs 
qualités nuifibles. Nous ne devons pas man: 
quer d’avertir que plufieurs auteurs pen: 
fent qu’on ne peut pas faire prendre les ta: 
marins , fans avoir à en redouter quelques 
fâcheux inconvénients, produits, à ce qu’ils 
croient, par le verd-de-gris dont cette pul- 
pe fe charge lorfqué les Indiens font cuire ; 
felon leur ufage, le fruit du tamarin dans 
des vaifleaux de cuivre, Cette crainte eft- 
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elle fondée ? Je le laiffe à décider aux per- 
fonnes qui ont fair fur ce fujet les expé- 
riences néceffaires. 

18. La coloquinte. colocynthis fruélu ro- 
tundo , minor , C. B. P. 

Le fruit de cerre plante, qui acquiert le 
volume d’une orange ,a une des premieres 
places parmi les fubftances dont l'amertu- 
me ef la plus vive. On le merdansla clafle 
des médicaments purgatifs mochliques les 
plus violents : aufli vante-t-onles effets de 
la coloquinte dans les affeétions comateu- 
fes : elle s'emploie encore avec fuccès dans 
la goutte, l’afthme ; l'hydropifie, & dans 
d’autres maux très-opiniâtres. Mais on ne 
la donne guere intérieurement feule & 
fans préparation : elle entre dans plufieurs 
compofitions officinales, entre lefquelles 
on diftingue les trochifques que les Ara- 
bes ont furnommés A/handal , & dont 
nous parlerons plus bas.Cependant,dansun 
cas preffant où l’on n’auroit pas de trochif- 
ques on pourroit donner la coloquinte en 
infufion ou en décoétion , depuis un demi- 
fcrupule jufqu’à un fcrupule ; & en fubf- 
tance,depuis deux grains jufqu’à douze.On 
peut encore regarder la coloquinte comme 
unremede altérant:Boerhaave affure qu’elle 
produit les plus grands effets dans les ma- 
ladies de langueur , qui préviennent du 
genre nerveux, dans les pâles couleurs , 
& dans cette affeétion de l’eftomac qui fe 
manifefte par des crudités muqueufes. On 
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temps & n’en donner que de très-petires 
dofes, comme d’une dixieme à une fikieme 
partie de grain : on peut en faire prendre 
plus d’une fois dans la journée , & mé- 
me toutes les quatre heures. Quant à l’u- 
fage externe de ce médicament , il en en- 
tre depuis un gros jufqu’à deux , dont on 
fait un nouet , dans des lavements irri- 
tants, propres pour le traitement de l’apo- 
plexie, de la paralyfie : fi on mêle Ja pulpe 
de coloquinte avec du fiel de taureau, & 
qu'on l’applique fur le ventre des enfants, 
ce topique peut rendre le ventre lâche, & 
faire fortir les vers. | 

19. L’agaric. Agaricus, five fungus la- 
ricis | C. B. P. | 

Cette efpece d’agaric naît fur le tronc 
des vieux mélefes prefqne épuifés par la 
quantité de térébenthine qu’ils ont fournie. 
C’eft du Levant qu’on nous apporte cette 
fubftance végétale , qui eft très-blanche & 
fongueufe. 11 n’eft pas inutile de fçavoir 
qu'on peut donner à la racine de bryone 
un afpe& d’agaric , & que cette fraude 
n'eft pas rare dans le commerce. Les mé- 
Jefes , qui croiffent fur les Alpes , don- 
nent aufll un agaric ; mais celui-ci eft 
d’une qualité bien inférieure au premier. 
Ce médicament a une faveur douceârre : 
un peuamere & défagréable : il entre dans 
la clafle des purgatifs, & on le regarde 
comme un bon vermifuge : fes effets, 
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£omme apéritifs , font vantés dans les cas 
d'oftruétions , d’aftme , de goutte , 
&c. La dofe de l’agaric en infufion ef de- 
puis un demi-gros jufqu’à un gros , & 
davanjage : il fe prefcrit en fubftance , de- 
puis un fcrupule jufqu’à deux. On donne 
rarement l’agaric tel qu’il eft dans Le com- 
merce ; mais il fe trouve chez les Apo- 
thicaires des trochifques d’agaric dont l’u- 
fage eft beaucoup plus fréquent : nous en 
parlerons plus bas. D'ailleurs on aflocie 
fouvent à l’agaric du gingembre , de la 
cannelle & d’autres fubftances aromati- 
ques que l’on croit propre à corriger les 
qualités & les effers qu’on redoute de ce 
médicament. Il eft à propos de remarquer 
en pañlant que plufieurs Auteurs croient 
que l’agaric, dont fe fervoient les Anciens, 
étoit bien différent de celui que nous em- 
ployons ; mais nous n’entreprendrons pas 
de rien décider fur ce fujet. 

20. La manne. Manna, {eu ros calabri- 
nus. 

Ce médicament, quine reflemble que 
par la dénomination à cette rofée célefte 
que Dieu envoyoit aux Ifraélites , eft le 
fuc qui découle du tronc & des branches 
du frêne , de l’érable , & d’autres arbres 
dans les contrées méridionales, principale- 
ment dans la Calabre , la Sicile & la Cam- 
pagne de Rome. La chaleur du Soleil lui 
donne la confiftance qui en facilite la ré- 
çolte qu’on en fait tous les ans. La manne 
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de Calabre pafle pour la meilleure ; mais 
celle qui eft plus molle , peut être com-. 
me quelques-uns le foupçonnent , par 
quelque mélange , & que l’on nomme: 
manne graffe, a plus d'efficacité. La manne: 
en général fe met à la tête des purgatifs: 


les plus doux , & que l’on peut employer 


avec le plus de fécurité : auffi eft elle d’un 
ufage commun dans les fiévres aiguës & 
les maladies de la poitrine ,oùil eft né- 
ceffaire de prendre un purgatif. On en 
fait fondre dans de l’eau , du bouillon , 
depuis une once jufqu’à trois; & , pour 
Ôter à ce médicament fa faveur défagréa- 
ble , & qui excite quelquefois à vomir , 
On y ajoute de la crêmedetartre , du fel 
d’Epfom , du jus de limons , &c. Il eftà 
propos d’obferver que la manne fera plus 
efficace & moins capable de faire vomir , 
fi on la fait fondre dans de l’eau tiéde , ou 
même dans de l’eau tout-à-fait froide : il 
en efttoutautrement quand elle a bouilli, 
Le mélefe , le fapin, le noyer & plufieurs 
autres efpèces d'arbres des Alpes fournif- 
font une manne connue fous le nom de man- 
ne de Briancon ; mais elle eft d’une qualité 
inférieure à la manne de Calabre. 

21. La fcammonée. Scammonium. 

Cette fubftance eft une gomme réfineu- 
fe , légere , friable & noirâtre. Quand on 
touche la fcammonée avec la langue mouil- 
lée , elleblanchit, ou prend une couleur 
laiteufe : fa faveur eft un peu amere & dé= 
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fagréable , & fon odeur eft virulents ; === 
cetre drogue, qu’on apportedu Levant,eft FURGAS 
tirée de la racine d'une efpece de convol- T'*°° 
vulus quicroîtdans la Syrie, & dont parle 
_ Morifon : celle d'Alep pañle pour la meil- 
leure. La fcammonée fe met dans la claffe 
des purgatifs, & on en prefcrit depuis 
quatre jufqu’à dix-huit grains; mais rare- 
ment s'emploie-t-elle feule & dans fon état 
naturel: il eft plus commun de la joindre , 
en petite dofe, aux autres purgatifs ; ce- 
pendant on n’ufe guere que de fon extrait, 
connu fous le nom de diagrede , & dontla 
dofe eft depuis trois grains jufqu’à quinze. 
Ces deux médicaments fe prefcrivent fous 
la forme féche,parce qu'il eft difficile de les 
faire fondre dans les boiflons aqueufes.Les 
conftitutions délicates , fenfibles , doivent 
les redouter , ainfi que ceux qui fontfujets 
à des hémorragies , ceux dont les entrail- 
les font fort échauffées , &c. En effet, 
quand on en fait ufage mal-à-propos , ils 
peuvent caufer des tranchées , une fupet- 
purgarion , des épreintes , la dyflenterie, 
Nous parlerons plus bas de la réfine de 
fcammonée. 
22. La gomme-putte. Gummi-pgutta. 
C’eft une fubftance épaiffie , gommeufe 
& réfineufe , dure, friable , d’un jauñe 
luifant , que quelques Auteurs regardent 
comme le fuc épaifh d’une efpece de tithy- 
male de la Chine : d’autres préfument que 
c'eft un fuc qui découle de certains arbres 
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= dont il eft parlé dans l’Hortus Malabricus. 
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de Rhéede. On met la gomme-gutte au 
nombre des purgatifs draftiques les plus: 
violents : c’eft pourquoi on en vante les 
effets dans l’hydropifie, les affe&ions gout- 
teufes , ainfi que dans la fievre quarte , & 
les autres fievres intermitrentes les plus : 
opiniâtres. Elle fe fond dans toute efpece de 
boïffon; ou on la fait prendre fous la forme 
de bol, ou de pillules. Sa dofe eft depuis 
deux jufqu’à douze grains , & même juf- 
qu'a un fcrupule. On doit craindre qu’elle 
ne Caufe des vomiffements , une fuperpur- 
gation , ou un flux de ventre dyflentéri- 
que ; pour l'ordinaire on lui aflocie le fel 
de tartre , que l'on croit communément 
propre à corriger fes qualités nuifibles. 11 


Yades gens qui font prendre jufqu’à un 


gros , & davantage , de cette réfine dans 
une diflolution de manne , ou dans toute 
autre boifflon grafle : cette conduite eft- 
elle fage ? Je laifle aux Praticiens à le dé- 
cider. 

23. Leseaux deSedlitz. Aqua frigidæ Sed- 
licenfes. | 

Ces eaux portent le nom du village où 
elles fe trouvent : il eften Bohême, à neuf 
lieues de Prague , du côté du midi. Elles 
contiennent un fel neutre amer , qui ref- 
femble beaucoup au fel d’Epfom : mais on 
diftribue une fi grande quantité de fel fous 
le nom de fel de Seldlity, que plufieurs 
Chymiftes célebres ont foupçonné qu'il fe 

çcommettoit 
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Æ<ommettoit quelque fraude dans ce com: 2€ 
merce,ne croyant pas que tant defel fe reti- Puxca- 
rât de l’eau feule. Les eaux de Sedlitz pur- TIE$. 
gent ; & après qu’elles ont fait leur effer , 
le ventre n’eft pas privé de fon humidité 
naturelle, comme après les autres purga- 
tifs : cet avantage les fait aflez rechercher. 
Elles {ont d’un bon fecours aux fcorbuti. 
ques & aux hypocondriaques qui fe plai- 
gnent d’avoir le ventre trop refferré , & 
‘conviennent dans les vertiges , les palpita- 
“tions de cœur auxquelles les vaporeux & les 
fcorbutiques font fujets. On les mer en- 
core dans la claffe des vermifuges & des 
apéritifs. Enfin lesfemmes fe trouvent bien 
d’en faire ufage dans les temps de la ceffa- 
- tion naturelle de leurs regles. Ces eaux fe 
boiventdepuisunelivrejufqu’ä deux ,pour 
procurer la liberté du ventre : lorfqu'il ya 
quelqu’autre indication à remplir, on dimi- 
nue ladofe , qui fe regle fur ce qu'on veut 
qu’elles opérent; & l’ufage fe continue alors 
jufqu’à fept ou huit jours: on en faitpren- 
“dre depuis quatre onces jufqu’à fix aux en« 
fants qui ont des vers, | 
24. Les eaux de Miers. Aque frigide Me- 
rienfes. 
Ces eaux font ainfi nommées du village 
de Miers , qui eft fitué dans le Querci 
_à néuflieues de Cahors, du côté dunord, 
‘à peu de diftance de la Dordogne. Elles 
ont une faveur âpre , uné odeur qui ap- 
proche de celle du fer, & elles purgent 
Tom. I, V 
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cms“ {ins échauffer : onles met encore auñom: 
Caruar- bre des apéritifs & des diurétiques. Ces 
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propriétés les rendent utiles aux vaporeux, 


‘hypocondriaques ou hyftériques : elles font 


cefler les fievres intermittentes les plus 


anciennes , préviennent les maladies des 
‘reins & de la vefhie , & les guériffent: 
“on les recommande encore dans les fleurs 
blanches. On les fait prendre depuis une 
Livre jufqu’à deux , & même davantage , 
lorfqu’on fe propofe de purger. On tranf- 


porte au loin les eaux de Miers , de mé- 


me que celles de Sedlitz ;. mais elles fe gâ- 
tent trés-promptement, quandles bouteil: 


les qui les coñtiennent ne font pas bien 


bouchées. 


25. Les eaux chaudes de la Motte. Aque 


thermales M ottenfes, 


Ces eaux fe trouvent au bourg de Ia 


Motte , en Dauphiné, à fix lieues de Gre: 
noble , ‘du. côté du midi , & aflez près de 


ce lieu fameux par les flammes que l’on 


voit fortir de la terre. Les eaux de la Motte 
font extrêmement chaudes, répandentune 


odeur .fulfureufe. & te , & doi- 
vent être mifes au nombre des purgatifs. 
Elles mettent l’eftomac en état de faire fes 
fonétiois, en le réchauffant : elles. favo- 
rifet la fortie des urines , & font un re- 

e très-efhçace contre les obftruétions 


 & les embarras fquirrheux. On les donne 


autour de deux livres. Ces eaux deviennent 
auffi un médicament externe , & emplo- 
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ées en bain , en douches , elles font for. == 
tifiantes , réfolutives , anti-ploriques & PurGa® 
déterfives. has 
… 26. Lefel cathiartique amer, & le fel d'Ep- 
fom. Sal catharticim amarum. Sal Epjomenfe, 
vel Anpelicum. 

__ Ces fels ne font pas le même médica- 
ment : ils ont , à la vérité , à-peu-près 
les mêmes vertus, & bien des perfonnesne 
les diftinguent point. Cependant ‘le 4 
d Épfom fe prépare en Angleterre, en fai- 
fant évaporer les eaux d’Epfom, & on re- 
tire jufqu'a un fcrupule de chaque livre 
d’eau ; d’où il réfulte que le vrai fel d’Ep- 
{om doit être très-rare comme il left en 
effet : au lieu qu’on vend en très-grande 
quantité un fel artificiel, nommé mal-à- 
propos {el d'Epfom ou fel © Angléterre, qu'il 
_ convient mieux d'appeller fe catharrique 
amer. Les Chymiftes difent que ces deux 
efpeces dé fels font compofés de fel ma- 
tin chargé d'acide vitriolique ; il eft à re- 
-marquer que ces fels fe fondent tres-facile. 
ment dans l'eau, & qu ilne leur faut qu'une 
quantité d’eau égale à à leur poids. On met 
Je fel d'Epfom &r le fel cathartique amèr 
au nombre des plus excellents purgarifs A 
& on leur donne la préférence fur le fel 
de la Rochelle ou de Seignette , & même 
fur le fel de Glauber , qui, felonles Chy- 
miftes , differe peu de ceux dont nous 
parlons. Ces fels , ainfi que tant d'autres, 
‘peuvent remédier aux obftruétions, &r faire 
V'°z 
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pan couler les urines : cependant l'expérience 
Caruar- a appris qu'ils ne réufhfloient ni dans lhy- 
TIQUES. dropiñe, ni dans la paralyfie , & qu’ils 

naifoient aux pluhifiques. Leur dofe eft 

depuis une demi-once jufqu’à une once &c 

demie: à une dofe moins forte , ils agif- 

fent en altérants. On les fait entrer dans 
les potions purgatives , ainfi que le {el végé- 
tal, pour tirer la teinture des autres medicas 
ments purgatifs : on les aflocie aux réfines 
purgatives dans Le deffein de corriger leurs 
qualités nuifibles , & aux purgatifs pour 
les rendre plus a@ifs :l’expérience femble 
autorifer ces opinions. Enfin on met depuis 
deux jufqu’à trois onces de {el cathartique 
amer dans les lavements purgatifs. Il ne 
fera pas hors de propos d'ajouter ici que 
l'on trouve dans le commerce un fel nom- 
mé fel d'Efpagne , [al Hifpanicum, qui differe 
peu des fels cathartique amer & d'Epfom, 

& dont les ufages font les mêmes , ainfi 

que la maniere de s'en fervir. : 

27. Le fel de Sedlitz.Sal Sedlicenfe. 

Ce fel porte le furnom de l’eau dont nous 
avons parlé ci-deflus. On diftingue le fel 
de Sedlitz , du fel d'Epfom , parce que le 
premier eft moins tranfparent , & a une 
couleur prefque laiteufe : outre cela , ila 
une plus grande amertume ;, & il lui ar- 
rive plus fouventde faire vomir. Malgré ces 
différences , le fel de Sedlitz n’eft point in- 
férieur aux précédents en qualité purga- 
tive : la maniere de l'adminiftrer eft la 
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même ; feulement il fe prefcrit à une plus 
petite dofe ; c’eft-à-dire , depuis deux 
gros jufqu’à fix. Les Naturaliftes connoif- 
fent pluñeurs autres fels qui différent peu 
de celui dont nous parlons ; tels font les 
fels d'Egra , de Carlsbad ;, d'Efter , de 
Visbac, &c. 

28. Le fyrop de rofes päles , fyrupus dé 
rofis pallidis , fe prépare avec une triple 
infufion de ces fleurs renouvellées dans Ja 
même eau pour la faire cuire enfuite avec 
du fucre en confiftance de fyrop. Il pañe 
pour un laxatif forr doux ; & on en pre- 
crit depuis une demi-once jufqu'à une once 
& demie. 11 ne fe donne prefque jamais 
feul , fi ce n’eft aux enfants : mais On en 
met pour l'ordinaire dans les potions pur- 
gatives. 

29. Le fÿrop de rofes compofé avec le féné 
& lagaric, fyrupus rofatus. compofitus , fe 
prepare de la maniere fuivante. Mettez 
infufer , pendant vingt-quatre heures, du 
féné & de l’agaric avec le tartre foluble 


dans le fuc de rofes dépuré comme il con- 


vient : paflez enfuite avec exprefhion, & 
faites cuire la colature avec du fucre , fe- 
lon le procédé qu’on fuit d'ordinaire pour 
faire un fyrop. Il eftau nombre des pur- 
gatifs hydragogues : auffi eft-il utile aux 
cacheëtiques , & aux hydropiques. Pour 
l'ordinaire on en met dans les potions pur- 
gatives depuis une demi-once jufqu’à une 


once : il eft rare qu'onlefaffe prendrefeul. 
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30. Le fyrop de chicorée cempofé,ala rhu- 


Caraar- barbe, Jyrupus de chicorio compofitus , cum 


TIQUES: 


rheo , fe prépare en mêlant une infufion 


de rhubarbe avec du fyrop de chicorée 


compofé , qu'on nomme ainfi, parce qu'il 
y entre différentes plantes hépatiques, apé- 
ritives & diurétiques. On met ce fyrop au 
nombre des plus doux laxatifs : en outre 
il eft tempérant , apéritif & flomachique. 
Sa dofe eft depuis une demi-once jufqu’à 
une once & demye , qu’on prend ordinaire- 
ment dans de l'eau de chicorée ; on: 
peut y ajouter de latéinturé de Mars , du 
tartre martial foluble , &c. mais on en 
fait un plus grand ufage dans les potions. 
purgatives. Il eft très-commun de faire 
prendre ce fyrop feul aux enfants , a l& 
dofe de deux gros jufqu'à une once. 

31. Lefyrap de pommes, fyrupus de pomis >. 
n ’eft autre chofe que le fuc qu'on a tiré. 
des pommes, de la bourrache & dela bu- 
glofe , dans lequel on a fait infufer des 
feuilles de féné , avec plufieurs fubftances 
aromatiques. Il a un goût aflez agréable ; 
il, purge avec douceur , & on le fait 
entrer , comme les {yrops d- -deffus , dans. 
les potions purgatives. La dofe ft alors. 
depuis une demi-once jufqu’à une once 
& demie. Plus fouvent on le fait prendre. 
feul, & à la même dofe aux enfants. 

32. Le fyrop de nerprun, fyrupus de rham- 
no cathartico , fe prépare avec le fuc des: 
baies de nerprun , qu'onfait dépurer au-. 
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tant qu'ille faut, & cuire enfuite avec du 
fucre , felon l’art. Ce {yrop a la réputation: 
d'être un des. plus excellents purgatifs 


hydragogues : auf eft-1l fort utile dans 


: ; s S MR 
la cachexie & l'hydropife: 1l prévient 
les accès de goutte & de rhumatifme , & 
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eft fouvent employé dans plufieurs autres 


maladies chroniques. On en prefcrit de- 
puis une demi-once jufqu'à une once & 
demie. Communément il fe prend avant 
lerepas , afin quelesaliments corrigent fes 
qualités nuifbles ; ce qui reufliraffez bien , 


Jorfqu'on n’a pris ce médicament que dans. 


la vue d’étre purge. 

. 33. La poudre cornachine, pulvis corta- 
chini, vel de tribus , eft compofée de dia- 
grede , de crême de tartre & d’antimoi- 
ne diaphorétique , que l’on mêle en pou- 
dre, & par portions égales. Cette pou- 


dre entre dans la life des plus excellents. 


purgatifs ; & on en fait prendre depuis 
un demi-fcrupule jufqu'à deux fcrupules, 
foit délayée dans du bouillon , ou dans 
toute autre liqueur , foit fous la forme de 
bol. On ne doit pas la garder long-temps 
à çaufe de l’antimoine diaphorétique , qui 
devient émétique-par fa. vetufté : c’efl Tril- 
ler qui nous e”avertit. 

34. Elaterium, 

C'eft un extrait, ou le fuc épaiffi des 
fruits mürs du concombre fauvage. Onle 
met au nombre des purgatifs draftiques ; 
ileft rare que l’on en fafle ufage, à moins 

| VV 4: 
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—— que ce ne foit dans le traitement des m2: 
cATHAR- Jadies les plus graves, comme l’apoplexie , 
FIQUES._ Jes affedtions comateufes & l’hydropife,, 
principalement celle qu’on furnomme 4f. 
cite. La dofe de lelaterium eft depuis deux: 
jufqu’à dix & douze grains. Quelquefois 
ce médicament s'emploie à l'extérieur, fous. 
la forme de poudre , & comme du tabac, 
Pour exciter des éternuements, 
3,5: Le d'aprun fimple. Diaprunum fmplex. 
C'eft mal-ä-propos que ce médicament 
eft appellé fémple, étant un mélange de 
différentes chofes. En effet il y entre des 
fleurs de violette & de rofes rouges, dé 
graine de violette , de pourpier & d’épi- 
ne-vinette, du jus de coings , de la ra- 
cine de polypode & de celle de réglifle , 
des fantaux , &c. Mais ce qui s’y trouve 
en plus grande quantité, font les prunes 
de damas., C’eft avec raifon que M. Lémeri 
| prétendoit qu'il faudroit ôter de cet élec= 
| tuaire les rofes rouges & les fantaux. Je 
ne fais pourquoi les Auteurs de la pharma 
copée de Paris n’ont pas penfé de même. H 
eft rare que le diaprun fe donne feul: le plus. 
fouvent on en délaie depuis une demi.once 
jufqu'à une once & demie dans les potions 
purgatives. | 
Lorfqu’au diaprun fimple on ajoute de 
a fcammonée réduite en poudre très-fine, 
ilen réfulte ce qu'on nomme /e diaprun fo- 
lutifou laxatif, diaprunum folutivum. L’ad. 
dition de ce Aimulant rend l'efer purgæe 
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tif du diaprun plus marqué. La dofe du 
diaprun folutif eft depuis un gros juf- 
qu'à fix 

36. L'éledluaire lénitif, EleGuarium leni- 
tivum , eft un remede purgatif très-ufité , 


qui eft formé du mélange de plufieursdes 


plus doux médicaments purgatifs, de pru- 
neaux , de cafle , de tamarins , de féné, 
auxquels on ajoute différentes fubftances 
émollientes, & adouciffantes. La dofe de 
léleétuaire lénitif eft depuis une once juf- 
qu’à une once & demie. 

37. Le catholicum double | Carholicum 
duplicatum rheo , fe prépare avec une dé- 
coétion de racine de polypode , de chi- 
corée & de réglifle , que l’on fait bouil- 
lir une feconde fois avec du fucre, juf- 
qu’à ce que ce mélange ait acquis la con- 
fiflance du miel ; après quoi on ajoute de 
[a cafe, des tamarins , duféné, de la 
rhubarbe , des femences froides , &c. Du 
tout il fe forme un éleütuaire purgatif 
que l’on mêle, pour l'ordinaire , à d’au- 
tres médicaments purgatifs. Sa dofe eft 
alors depuis deux gros jufqu’à une once. 
Le catholicum double eft de l’ufage le plus 
fréquent, & fe donne principalement dans 
le cours de ventre. 

38. La confe&tion hamech , Confe&io haz 
mech , eft un compofé mal digéré de dif- 
férents médicaments , tant laxatifs qu’af 
tringents , Où il fe trouve de lagaric., 
de la fcammonée & de la coloquinte : 
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à cet éle@uaire eftil mis au nombre: 
des purgatifs mochliques. Ce n'eft que: 
rarement, & encore à des perfonnes très- 
fortes , qu’on le fait prendre, à la dofe d'un: 
à fix gros. 

39. Les trochifques Alhandal , Trochifei. 
alhandel, ont reçu des Arabes leur fur. 
nom qui, dans la langue arabe , défigne 
le fruit de 'a coloquinte. Ce butée mis. 
en poudre , & mêlé avec la gomme adra- 
gan , forme les trochifques dont il s’agit. 
On les met au nombre des plus violents. 
purgatifs ; ;r ils font recommandés contre- 
l'âpoplexie , les affe@ions comateufes, la 
paralyfe , l'hydropifie &c. Ce n’eft ce- 
pendant qu'avec précaution qu’on doit 
faire prendre ces trochifques qui , quel- 
quefois, caufenr des tranchées, font relt- 
dre lefang parles felles, & produifent d’au- 
tres bémoirhagies : la dofe cft depuis deux 
grains jufqu'e à. douze. Le plus fouvent on. 
les joint 4 d’autres purgatifs, en. réplant , 
comme on le penfe bien, leur dofe fur le 
degré d'adivité des remedes à al uxquels onles. 
aflocie. | 

39: Les trochifques d'agaric , Trochifci de: 
agarico,. fe, font avec la fubftance fon- 
gueufe & très-blanche de l’agaric réduite. 
en poudre, & une infufon de gingembre. 
dans du vin blanc. On lés met au nombre. 
des meilleurs remedes. purgatifs. | dong 
Faétion .eft modérée ; ils entrent dans. les. 
dlafles des apéritifs, &. des, diurétiques. 
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Leur ufage convient dans les affeétions {0- === 
poreufes & la paralyfie : on en vante les PurGa- 
effets pour la cachexie & l'hydropifie: FF 
on en ufe avéc fuccès contre les fievres 
intermittentes, &. même la quarte , dans 
la goutte , &” autres affetions. chroni- 
ques des plus opiniâtres ; on prelcrit les 
trochifques d’agaric , en fubftance depuis 
huit grains jufqu”s à un démi-gros: & il en 
entre dépuis un férupule jufqu'à un.gros 
dans une infufion, ou une décoction, Nous 
devons. faire oblerver que ces ærochifques 
perdent , en vieilliffant, une partie de leurs 
vertus, & par conféquent ont alors. moins 
d’ efficacité. 

A1..Les pilules hydragogues de Bontius k 
Pilile hydragoge Bontii ,.{e préparent; par 
une. méthode très- fimple, avec la. gomme: 
gutte , Jaloës & la gomme ammoniac. 
On fait diffoudre ces fubflances dansun vi- 
naigre très- fort ; & la colature {e metiem 
évaporation. L’ ufage de ce médicament eft 
extrêmement vanté,, & avec railon, cons 
tre toute efpece d'afedion pitnireufe &. 
féreufe, principalement, quandelle. à pour, 
caufe des obftruétions dans quelques. vifces . 
res. La dofé de ces pilules quimétitent d'être 
mieux CONTES ,. fe qu douze grains, 
jufqu’à quinze 

42 Les pilules angéliques ». . Où Les drains. 
de vie, pilule angelice., font. compofées, 
d'agaric , de rhubarbe , de cannelle, qui 
‘ént pour excipient un extrait de chico- 
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dofé ‘ft depuis deux gros jufqu'à fix ; 
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rée, de bourrache , de houblon , de fus 
meterre & dés rofes pâles, qui contient de. 
laloës ; elles s’avalent avant le fouper ,. 


afin que les aliments enveloppent les par- 


ticules nuifibles de l'aloës ; en prenant 
cette précaution , ces pilules, données de. 
puis un fcrupule jufqu’à un gros , purgent 
affez doucement : on peut y ajouter quel- 
ques grains de diagrede, quandil y a à crain- 
dre qu’elles ne produifent pas l'effet qu’on 
en attend, 
43. Le [el polÿchrefte, Sal polychreflum x 
? Compofe , en mettant en fufion dans un 
éreufet du nitre fur lequel on répand, 
à plufieurs reprifes , des fleurs de foufre , 
afin que dans linflammation qui fuit, les 
particufes acides du nitre foient détruites ; 
Ceft , dit-on , le but de cette derniere 
opération quieft néceffaire, parce quefans 
elle les acides du nitre pourroient nuire 
d là poitrine. Le {el polychrefte n’eft pas. 
ün des moindres médicaments de la clafle 
des hydragogues : aufi en vante-t-on les. 
effets dans le fraitément de l'hydropife. 
& même de l'hydropifie de poitrine. Sa 
4 
Gu bien on en fait prendre environ un 
gros par heure, jufqu’à ce qu’il foit fur-. 
venu des évacuations. Affez fouvent on. 
en fait entrer depuis un gros jufqu'à deux, 
dans les potions purgatives. Quand où 
fit yfage de ce fel à petite dofe , ‘ile 
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apéritif & diurétique , de même que les 
autres purgatifs. à 

44. Le fel de la Rochelle, le [el de Se- 
gnette, Sal Rupellanum , ne paroît pas 
être autre chofe que de la crême de tar- 
tre qui, en fuivant un procédé très-con- 
nu , devient foluble par l'addition des.cryf- 
taux de foude. d’Alicante. Ce fel, qui n'a 
rien du tout de défagréable , eft un purga- 
tif affez doux, qu'on donne depuis une 
demi-once jufqu’à une once & demie que 
Fon fait fondre dans une boïffon quelcon- 
que , deftinée à être prife en un ou en plu- 
fieurs coups, felon la volonté du Méde- 
. cin. On lemploie , de même que les au- 

tres {els , pour avoir lateinture de diffé- 
rents médicaments ou purgatifs, ou d’une 
autre nature ; pour cela on met de ce fel, 
depuis un fcrupule jufqu'à un gros, par 
chaque livre d’eau. | 

45. La réfine de jalap, Refina jalappæ, 
eft une efpece d'extrait de cette racine 
du Mexique , dont nous avons déja parlé: 
on l'obrient , avec l’efprit de vin , par 
des digeftions répétées & l'évaporation 
ordinaire. Ce médicament fe met au nom- 


bre des purgatifs hydragogues ; propriété: 


qui le rend utile aux cachectiques , aux 
hydropiques ; il faut la réduire en. pou- 
dre très-fine , pour qu’elle ne s'arrête 
pas dans les rides, ou les plis de lin. 
_térieur des inteftins, & qu’elle ne donne 
pas des tranchées. On prefcrit depuis, 


sb , x 


"Ex 
LL sand 
PurRGA= 

TLFS» 


Ÿ S Ph 


CATHAR- 


TIQUES 
PurcA- 
. TIES, 


470 MÉDICAMENTS. 


1 
] 


trois grains jufqu’à douze de réfine de ja= 
lp en bol, ou en pilules. I! ef très-com- 
mun, d'en mettre une dofe proportionnée. 
aux Circonftances , dans les opiats purpa-. 


tifs & incififs ; & quelquefois il en entre: 


dans des émulfons. Cette‘réfine, ainf que: 
toutes les autres, fe diffour facilement dans. 


_de l'huile d'amandes douces , dans unjaune 


d'œuf , ou avec du fucre. Il eft bon de fa- 
voir qu’elle eft fouvent fophiftiquée ; de-l4 


vient qu’elle n€ produit pas toujours l'efe 


fer qu'on avoit lieu d’en attendre. Ô 
46.Ea réfine de fcammonée , Refina feammo- 
ali, {e retire de la fcammonée » Par un pro- 


_cédé pareil à celui que l'on fuit pour avoir 


la réfine de jalap ; elle a prefque les mêmes. 
vertus que celle-ci : mais la réfine de fcam.. 
monée fe prefcrit à. plus petite dofe que 
celle de jalap. On prend de celle de fcam- 
monée, depuis deux grains jufqu'à huit, 
& on emploie les mêmes précautions & les 


mêmes formes, dans fon adminiftration.. 


NE Pt 
LES STOMACHIQUES. 
ET LES CARMINATIRS. 

13 Es fubflances balfamiques êL aroma. | 
à tiques. tiennent le premier rang dans 


la clafe, des. médicaments ffomachiques.. 
On met enfuite les plantes qui ont beau 
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eoup. d'odeur , parmi lefquelles il y en === 


_a quine le cedent point aux drogues VE 
étrangeres. Ces différents remedes empé- Guess. 


chent la putréfaétion ; ils fortifient l'eflo- &c. 
mac , & appaifent, fes mouvements fpaf- 
modiques. Par ce dernier effet, les floma- 
chiques font ceffer les douleurs qui ont 
pour caufe, des mouvements nerveux , & 
font nommés , avec raifon , carminatifs,.. 
comme s'ils diffipoient la douleur par en- 
chantement. Les Auteurs anciens. ont cru. 
aflez généralement que ces efpeces de fto- 
machiques.carminatifs font fortir les vents. 
du corps. L'opinion des modernes fur ce 
fujet eft très-différente ; car ils. penfent: 
que l’aétion des, carminatifs. ef de proçu- 
rer la raréfadtion de l'air renfermé dans 
quelque partie du corps; ce qui ne peut. 
que rendre le mal plus grave ::cependant 
le célebre Halles refufe d'adopter cette der- 
niere opinion, & fe fonde fur une multi- 
tude d'expériences faites, à ce fujet. Si 
m'étoit permis de, propofer mes conjec- 
tures , je dirois, que je fuis.pogté à croire... 
d’après une longue expérience, que ces. 
médicaments peuvent faciliter la forrie des. 
vents retenus, en faifant cefler la,conf- 
trition fpafmodique , qui leur ferme les. 
iflues de l'eflomac & des inteflins. En ef- 
fer, il paroît tout-à-fait hors de doute que. 
les. perfonnes qui font fujettes aux vents. 
comme les hypocondriaques & les hyfiéri. 4 
ques, font. tourmentées, par une affeélion: 
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fpafmodiques , qui fe mafque fous toutes: 
fortes de formes , & caufe bien des défor-! 
dres dans les vifceres du bas ventre, lorf- 
que le réfidu des digeftions demeure dans 
leftomac & je canal des inteftins plus 


Jong-rtemps qu'il ne faut : alors la cha. 


leur du lieu agiffant fur ces matieres arrê- 
tées , il s’y forme une efpece de fermenta. 
tion , fi j'ofe me fervir de ce terme , au. 
moyen de laquelle les molécules de l'air: 
dégagées de la fubflance des aliments, & 
devenues libres , forment , par leur réu- 
nion , des bulles d’air qui ne peuvent pas. 
pénétrer dans les vaiffeaux laétés, & qui 
ne fortent que forfque les iflues leur font. 
ouvertes en haut , ou en bas, par le re- 
lâchement des fphinéters qui les ferment : 
il femble que les médicaments carmina- 
tifs produifent ces derniers effets , lorf. 
qu'on les adminiftre à propos , ou après 
avoir employé préalablement les remedes 
généraux ; ils arrêtent encore le vomif- 
fement , & c’eft principalement dans cette 
claffe qu'on doit chercher les anti-émé. 
LIQUES ». 

On peut conclure , de ce qui vient d'é. 
tre dit, que les principaux médicanients 
fiomachiques & carminatifs agiffent de 
deux façons fur les organes de I: digef- 
tion, favoir , en augmentant les forces 
des fibres de ces vifceres qui font devenues 
trop foibles pour s'acquitter de leurs fonc 
tions, & en opérant le relâchement de 


C 
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celles des fibres qui éprouvent un reffer- 
rement fpafmodique. Quant à la maniere 
dont cela fe fait, nous abandonnons aux 
Phyficiens le foin de l'expliquer. Quoique 
l'ufage des ftomachiques foit accompagné 
de moins d'inconvénients que celui des 
purgatifs ,ils ne doivent cependant être 
donnés qu'avec réferve , de peur que , 
venant à fe mêler avec le fang , is ne 
produifent une trop grande chaleur : il 
faut remarquer qu’on joint fouvent , avec 
fruit , les flomachiques aux purgatifs ; 
ainfi qu'aux narcotiques. Outre les fubf- 
tances aromatiques & balfamiques qui, 
comme nous l’'avonsdit a commeéncement 
de cetarticle, tiennent la premiere place 
dans les médicaments ftomachiques & car- 
minatifs ,1l s'y trouvé encore des remes= 
des d'une autre nature qui quelquefois ont 
plus d'efficacité que les premiers ; tels 
font les abforbants , les amers & les aci- 
des dont le choix dépend principalement 
de la faburre acide ou alkaline qui fé- 
journe dans les premieres voies : nous 
avons parlé ailleurs & affez au long de ces 
médicaments. | 


RG 2 
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Es racines d’impératoire , d’angéli- 
ss que, de bénoîte, d'iris d'Allemagne , 
de fraxinelle, de valériane des jardins , 
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de gentiane’& d’aulnée, L’ail , la rhue 
barbe , le gingembre, le zédoaire , l’aco- 
rus, le calamus verus (1}, le coflus arabie. 
cus , le fouchet long , le galanga , la fer- 
pentaire de Virginie, le nard des Indes. 

Les feuilles de botrys , ou d’ambroi- 
fie (2), d'aurone (3), de cerfeuil (4) ,. 
d'eftragon (5) de fauge, de marjolaine, de! 


_marum (6), de mélifle, de rue, de bafi-. 


lic, d’origan, de pouliot , de farriette , de: 
tanaifie , d’abfynthe, de germandrée , de! 
petite centaurée , de çaflis ; le thé. 

. Les fleurs d'orange, de fauge , de roma- 
rin ; le fafran. | 

Les fruits du coignaflier, de l'éolan- 
tier. les “baies de laurier (7) celles de 
genievre (8)... l'écorce d'oranges , de li- 
mons , de citrons. la noix mufcade dans 
fon état naturel , ou confite… le poivre, 
les clous de girofle (9) les. cubebes (10), 
le cardamome , l'amome en grappe (11), 
le café, la vanille, le cacao (12)... les fe 
mences d'anis (13) , d'aneth (14), de co- 
riandre (15), d’ammi (16), d'ache , de cars 
Yi(17), de cumin (18), de daucus cre- 
ticus (19), de moutarde, de fenouil, de 
roquette, & de perfil ; la graine contre les 
vers, ou la barbotine. 

Le quinquina, le cafcarille , le caffa- 
lignea | la cannelle ; l'écorce de Winter. 
le. fimarouba; le bois de lentifque… le cas 
chou ; le mañtic , l’aloës , la mirrhe , l'ara- 
bre, prise" | 
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Les baumes naturels...le vin de Chypre, 
celui d'Efpagne , ou tout autre excellent 
vin ; l’eau-de-vie.. le chocolat , la corne 
de cerf. Dai 
Les eaux de Forges, de Pafy (20) , 
de Cranflac, (21), de Balaruc (22), de 
Plombieres (23), de Luxeuil, de Vichy, 
de Bareges, de Bourbonne, de Bourbon- 
l’'Archambaut , d'Aix-la-Chapelle , de Cau- 
terets, (24), de Bonnes, de Digne, du 
Mont-d'or. | 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


- ES eaux de fleurs & d’écorces d'oran- 
ge, de menthe, de noix de fauge, de. 
_ rofés rouges , de baies de geniévre... l’eau 

de goudron (25)... le vin d'abfynthe... le 
baume Fioraventi, celui du Commandeur 
(26). le fyrop d'abfynthe , le fyrop de. 
-chicorée compofé ; les {yrops de mercu- 
riale , de rofes féches , de coings , celui de 
myrthe compofé.…. ù 
L'extrait de geniévre, d’abfynthe , de 
gentiane , d'aulnée, de rhubarbe... les con- 
ferves de fleurs d'orange , de rofes rou- 
ges, de cynorrhodon, de racine d’aulnée... 
le fucre rofat… l'opiat de Salomon (27), 
la thériaque, lorviéran , le diafcordium , le 
withridat, la confetion hyacinthe , l'élec- 
tuaire de baies de laurier, les tablettes de 
cachou… le fel d'abfynthe, celui de petite: 

çentanrée. | 
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L'eau de cannelle fpiritueufe , l'eau de 
cannelle orgée , l’eau impériale, l’eau de: 


. mélifle compofée’, l’eau de la Reine d'Hon- 


grie, l’eau thériacale, l’eau divine ou admi- 
rable. l’efptit de génievre , les teintures 
d’abfynthe, de clous de girofle... l’élixir de! 
Garus (28) , l'élixir de propriété, l’élixir. 
de Stoughton (29)... la quinteffence d'ab- 
fynte (30)... les gouttes anodynes de Sy- 
denham , l’anodyn minéral d'Hoffman.. le 
baume de foufre anifé, l’huile de cannelle, 
l'eflence d'écorce de citron (31). 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 
VERRÉES. 


P RENEZ d'élixir de propriété , depuis 
quinze gouttes jufqu’à trente À d’eau de 
fleurs d'oranges, ou de bon vin vieux, une 
once : mêlez , pour une prife. Ce remede 
convient dans la cardialgie. 

Prenez d'élixir de Garus , depuis un gros 
jufqu’à deux : mêlez avec un peu d’eau de 
méliffe-, qu’on prendra en une fois. Ce re- 
mede eft propre à calmer les douleurs 
d’'eflomac. | 

Prenez d'eau de la Reine d Hongrie, de 
puis un demi-gros jufqu’à un gros ; d’eau 
de chardon-bénit , trois onces : mêlez; pour 
une verrée qu’on boira tiede. Ce remede 
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£e prendra dans les mêmes cas que les De 
cédents.. CARMI* 
Prenez ffeurs de camomille & femences d'a- do rs 
nis , de chaque une pincée: mettez infufer 
‘dans quatre onces de bon vin : ajoutez un 
peu de poudre de mufcade , & une once 
d’Auile d'amandes douces, pour une ver- 
rée. Ce remede cenvient dans les incom- 
modités produites par les vents internes 
ou flatuofités. | 
Prenez d'infufion de fauge , quatre onces; 
d’opiat de Salomon ,un demi-gros; de fucre, 
deux gros ; de baume du Commandeur, dix 
gouttes : mêlez, pourune verrée. Ce reme- 
de a les mêmes propriétés que le précédent. 
Prenez du jus de limon , une cuillerée ; 
de fel d'abfynthe , un fcrupule , ou un démi- 
gros : mêlez ; & quand ls mouvement d’ef- 
fervefcence fera ceflé, on boira cette li- 
queur qui a la propriété de calmer les vo: 
miflements qui accompagnent la fievre. 


POTIONSs. 


Prenez eau de chicorée & de fleurs d'oran- 
ge , de chaque trois onces ; de graine d'anis 
en poudre , un fcrupule ;'de quinquina ré- 
duit en poudre trèsfine , un demi-gros ; 
confection hyacinthe & [el d'abfynthe , de cha- 
que un {crupule ; de fyrop de gentiane, 
‘une once : mêlez ; pour une potion qui fe 
prendra par cuillerées. 

Prenez eau de menthe , fix onces ; de fe! 
de tartre , deux gros: faites une mixture 


LS 
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pre anti-émétique, ou propre à faire ceffer 1 
de vomiflement, & qui fe prendra, dans ui 
Ï- 
ouss, Pouillon , par cuillerée. 

Prenez eau de menthe & eau de baies de ge 
riévre, de chaque deux onces ; de fleur. 
d'orange , une once ; cachou , barlotine & 
{el d'abfynthe, de chaque un demi-fcrupule ; 

 d'opiat de falomon, deux gros : mêlez ; 
pour une potion qu'on prendra par cuil 
ie LE 
EÉMULSIONSs. 


Prenez de femences froides majeures , trois 
gros ; des amandes douces ; au nombre de 
fix: broyezles , en verfant deffus peu- à- 
peu fix onces d’eau : paflez : ajoutez à la 
colature une demi-once d’eau de fleurs d’o- 
range; de corail préparé, un demi-gros ; de 
fyrop de coings ,; une once : mêlez ; pour 
une émulfion. 


IN FUSION. 


Prenez de racine de gentiane, coupéepar 
petits morceaux , deux gros ; d’écorce frat- 
che d'orange, une demi-once : verfez def- 

fus douze onces d’eau bouillante ; laïfez in- 
fufer durant une heure, & pañfez. La dofe 
fera depuis une once jufqu'à a deux. 

Prenez feuilles de menthe & fleurs de ca- 
‘momille, de chaque une pincée : faites-les 
,infufer chaudement dans fix ontces d’eau. 

_ Ajoutez à la colature une once de /fyrop 
de pavot rouge. On donne des cuillerées de 
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“cette infufon aux enfants qui ont des tran- 
chées : elle leur eft encore utile dans le cas Carmi- 
de vomiflement. _  . NATIFS à 


APOZEMES. 


Prenez de racines fêches d'aulnée , fix 
gros ; feuilles de fumeterre & de piffenlit, de 
chaque une poignée ; de /ommités de petite 
centaurée , une pincée ; faites bouillir dans 
une fufñifante quantité d’eau , & réduire à 
deux livres : paflez : ajoutez à la colature 
deux onces de /yrop de chicorée compofe. 

Prenez de racine de gentiane coupée par 
tranches , deux gros : faites bouillir , pen- 
dant un demi-quart-d’heure , dans quatre 

‘livres d’eau : enfuite ajoutez fommités de 
petite centaurée & fommités de fcordium , de 
chaque une pincée ; d’écorce fraîche de c1- 
tron , une demi-once: laiffez infufer juf- 
| qu'à ce que la liqueur foit réfroidie ; verfez 
alors l’apozeme par inclinaïfon dans un au- 
tre vale. 
| BOUIELONS. 


Prenez racine d’aulnée , deux gros ; feuil. 
les de chicorée 8 de fumeterre , de chaque 
une demi-poignée ; de fommités de petite 
abfynthe , une pincée : faites bouillir , fe- 
lon l’art , dans du bouillon de poulet. 
._ Prenez de racine de gentiane, un gros; 
feuilles de tanaifie &c de fcordium , de chaque 

une demi-poignée ; de rapure de corne de 
. cerf, une demi-once, dont vous ferez un 


489 MÉDICAMENTS 


ss nouet : faites , fuivant l’art , du bouillof 
-. avec un morceau de chair de veau, 


V I°N <. 


Prenez de quinquina broyé , deux on: 
ces ;.de on vin vieux, trois livre; : met: 
tez infufer & expolez au foleil, pendant 
huiïr jours , dans une bouteille Res bou: 


Chée , que vous fecouerez de temps en 
; temps. La dofe fera depuis deux onces juf- 


qu’à quatre. 

Prenez de racine de gentiane coupée par 
petits morceaux, deux oncés ; de virblanc, 
deux livres : la ifez en digeftion pendant 
trois jouts. La dofe fera depuis une once 
jufqu'à trois, & fe prendra deux fois le 
jour. 

Prenez de. quinquina broyé , une once ; 
de baies de pénievre , une demi-once : net. 
tez infufer chaudement , durant lefpace 
d’une nuit , dans deux livres de vin blanc. 
On en donnera depuis deux oncès jufqu’à 
quatre, 

Prenez de racine fraiche rte on- 
ces : mettez infufer à froid , durant quinze 
jours, avec deux livres de vin blanc, dans 
un vafe bien bouché. La dofe fera depuis 
une once jufqu’à trois. 

Prenez de fommités de petite centaurée, 
une poignée ; ; de feuilles de [cordium ; une 


“démipoignée,mettez infufer pendant vingt- 


quatre heures, dans deux livres de vir 
blanc 
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Blanc : paflez. On en prend depuis une jui. ee» 

qu’à deux onces. | Carmi- 

Prenez de racine de gentiane , deux gros; “ATIFS: 
de /ommités dè petite abfvnihe & de chame- 
.drys , de chaque une poignée ; de baies de 
genievre ,une poignée ; de cannelle concaf. 
fée, un fcrupule : mettez infufer à froid, 
pendant deux jours,dans deux livres de six 
blanc : paflez. La dofe de la colature {era 


depuis deux jufqu’à trois onces. 
TEINTURE. 


Prenez racine de pentiane & écorce feché 
d'orange , de chaque quatre onces : mettez 
infufer chaudement , durant quatre jours , 
avec deux livres d’efprit de vin, dans un vaif. 
-feau bien bouché : paffez. La dofe de la co- 
fature fera depuis un fcrupule jufqu’à un 
gros qu'on mêlera avec deuxonces de vin. 

Prenez quinquina , deux onces ; racine 
de pentiane &c écorce d ‘orange , dechaque une 
once: faites infufer , pendant quatre jours, 
au bain-marie dans une pinte d’eau-de-vie, 
On garde la colature pour lufage :on en 

donneur ou deux gros dans deux cuillerées 
d'eau. On peut réitérer cette dofe pour l'hyf« 
- térie & l’affe@ion hypocondriaque. 


POUDRESs. 


Prenez blanc de baleine & fucre , de 
chaque un demi-gros ; de cafloreum , deux 
grains: faites une poudre felon l’art. Elle 

Tom, L 


Sro- 


ÉIACHI- 
QUES: 
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convient dans les douleurs d’eflomac &e 
dans la colique. | 

Prenez de petit galanga, un fcrupule; de 
fafran, quatre grains : mélez ; pour une 


_ poudre qui fe prendra dans du vir, ou dans 
de l'eau de cannelle. Elle eft propre à faire 


cefler les douleurs de colique. 

Prenez de crême de taire , un gros ; de 
graine d'anis , un demi-gros ; de clous degi-. 
rofle ,un fcrupule ; de fucre rofat , deux gros: 
mélez , pour une poudre donton fera 
fix dofes égales. 

Prenez de quinquina , un fcrupule ; de: 
caffia-lignea , dix grains; de ca/loreum, huit 
grains ; d'huile de cannelle, une goutte : 
mélez ; pour une poudre qu’on prendra 
enune fois, & qui aura le même effet 
que les précédentes. | 

Prenezracine d’arifloloche ronde &c de gen 
tiane , de chaque une once; feuilles de 
germandrée & d'ivette, de chaque une demi« 
poignée : faites, felon l’art, une poudre 
dont la dofe fera depuis un demi-gros juf: 
qu'à un gros. Elle eft propre pour [ 
goutte. 

Prenezracines de ferpentaire de Virginie, 
de gentiane & d’aulnée , de chaque fix 
grains ; d'huile effentielle de mufcade , une 
goutte : mêlez , pour une poudre qui 
{e prendra dans une infufion de german. 
“drée, 

Prenez corail préparé, chacril & corne di 
cerf préparée, de chaque vingt grains : Ma 
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Éez : faires une poudre qu'on prendra en 
deux ou trois fois. 

Prenez femences de coriandre ; quatre on- 
Ces ; gingembre blanc, demi-once; fafran, 
un-f{crupule. Faites, felon l'art , une pou- 
dre dont la dofe fera d’un {crupule à un 
demi-gros. 

Prenez cafloreum , deux gros ; femence 
d'anis & écorce d'orange , de chaque une 
. demi-once. Faites une poudre que vous 
donnerez à un demi gros jufqu’à un gros. 


Bozs. 


Prenez extrait de genievre & d'abfynthe ; 
de chaque un demi-gros ; de fe d’abfynthe , 
dix grains : mêlez, pour un bol qui s’avales 
ra dans du pain à chanter. 

Prenez d'opiat de Salomon , deux fcru- 
pules; d'extrait d’abfynthe , un fcrupule ; 
d'élixir de propriété, quatre gouttes: mêlez, 
pour un bol. . 

Prenez d’acorus , quinze grains ; de raci: 
nes d’aulnée, dix grains; d'embre gris, un grain; 
de fucre candi, un fcrupule: mélez: faites. 
un bol avec le fyrop de coings. 


Prenez de poudre de quinquina , un demie 


gros ; de fafran de Mars , huit grains: mêlezs 
faites un bolavec le /yrop d’abfynthe 
Prenez de diafcordium , un gros ; de caflœ 


reum , huit grains ; de laudanum , un demie” 


grain : mêlez : pour un bol, 
Prenez de rhériaque ,un demigros ; de 
& 


EL bg 


CARMI= 


NATIFSoe 
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se fla-lionea ,un fcrupule ; d'huile de cannelà 
Sroma- Je, deux gouttes : de laudanum, un demi- 
CHIQUES, pain : mêlez : fairesun bol avec le /yrop de 
| pavot blanc. Ce bol convient dans les cas de: 
vomiflements & de hoquets. 


ODTLTS 


Prenez extrait de genievre@ conferve d’aul. 
tuée, de chaque un gros ; rhubarbe & [el d'ab= 
dynthe ,de chaque un demi-gros ; noix muf= 
cade ,un fcrupule ; cannelle, quinze grains + 
faités de ce mélange un opiat avecle fyrop 

= d'abfynthe; pour quatredofes. 

Prenez d’opiat de Salomon , une ONCe ÿ 
extrait de genievre 8 extrait d abfynthe ; de 
chaque une demi-once; écorce de citron 6 
feuilles d'abfynthe, de chaque un 8r0s: mé 
lez : faites un opiat dont la dofe fera depuis 
un gros jufqu'a deux. | 

Prenez de conferve de cynorrhodon , une 
demi-once ; extrait de genievre 8t extrait de 
rhubarbe , de chaque un gros : mêlez : faites 
un opiatavec le fyrop de.mercuriale. 

Prenez de racines d’aulnée , une demi: 
once ; de quinquina, deux gros; de corail 
préparé , un gros : mêlez: faites un “opiat 
avecle fÿrop de chicorée compofé. La dofe 
fera depuisun gros jufqu'à deux. 

Prenez de conferve d’aulnée, une demi: 
œnce ; d'extrait de genievre , deux gross 
pièrres d'écreviffes deriviere &c caffia-lignea 
de chaque un gros; de raix mufcade, un 
demi-gros ; de clous de girofle, un fçrupules 


pr 
+ 
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nêlez; faites un opiat avecle /yrop de gentia. ee 
#e, La dofe fera jufqu’à un gros. CarMis 

Prenez de quinquina , une once ; de co. FATISS 
rail préparé ; une demi-once ; extrait de ge” 
nievre & fel d'abfynthe , de chaque deux 
gros ; de baume du Pérou fec, deux fcru- 
pules : mêlez : faites un opiat avec l'ex- 
trait d’aulnée, La dofe fera depuis un gros 
jufqu’à deux. : A 

Prenez éle&uaire de baies de laurier &ex- 
trait de Mars , de chaque une demi-once ; 
quinquina & fel dabfynthe, de chaque deux 
gros : mêlez : faites un opiat avec le /ÿrop de 
rofes fèches. La dofe fera depuis un gros juf- 
qu'à un gros & demi. 


PIiLULESs. 


Prenezécailles d’huitre préparées, fix gros; 
antimoine diaphorétique & chacril , de cha 
que une demi-once : formez, felon l’art & 
des pilules avec ce qu'il faut de fyrop de 
gentiane , dont on donnera un ou deux fcru: 
_ pules, 


TABLETTES. 


Prenez cachou 8 gomme arabique ,de cha- 
que une once; de /ucre rofat , une demi. 
‘ hvre : broyez, avec une quanrité d’eau 
fufifante : faites des tablettes , dont la do- 
{e fera depuis un demi-gros jufqu’à un gros: 

X 3 
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COMMENTAIRES. 


EROSEAU AROMATIQUE. Calamus vei 
rus amarus , five calamus aromatiClSe 
Arundo fyriaca , aromatica , foliis ex adverfo 
fitis, Morif. Hifi. oxon. 

Ce médicamenteftle rejetton d’une plan- 
te aromatique qui croit dansle Levant , & 
dont parle Morifon. Il a une odeur très-for= 
te & agréable. 1 ne faut pas confondre ce 
jeune rofeau avec une racine médicamen + 
teufe , à laquelle on a aufi donné le nom de 
calamus aromaticus , dont NOUS avons parlé 
fous le nom d’ecoras jautitre des analepti« 
ques. Quoique le calamus verus foit foma- 
chique, fortifiant ,8rc., ainfi auelesautres 
Subftances aromatiques , cependant on ne 
s’en fert prefque jamais, fi ce n’ef que pour 
préparer quelques médicaments officinaux. 
Sadofe, en fubftance , eft depuis un fcrupus 
le jufqu’à un demi-gros ; ilen entre le dou 
ble dans une infufon. 

2. L'ambroifie , ou piment. Borrys ambro- 
fioides vulgaris. C. B. P. Chenopodium ambres 
fioïdes, folio finuato, Infl.srei herb. 

Le thé du Mexique, Borrys Mexicana ; 
ambrofioides. C. B. P. Chenopodium ambrofioës 
des Mexicanum. Inft. rei. berb. 

On met les feuilles de ‘ces deux efpeces:. 


d'ambroife , qui ont une odeur forte & 
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&racieufe, au nombre des meilleurs fto- "2 
machiques , fortifiants & anti-fpafmodi- CARMI-, 
ques : elles entrent auffi dans la claffedes NAT, 
. apéritifs, & font recommandées dansles af- 
fe@ions hypocondriaques & hyfiériques, 
comme dans les obftruétions du bas-ventre, 
& l’afthme humide, &c. Ces plantes fe pren- 
nent en infufñon, comme du thé ; & onem- 
ploie l’une ou l’autre efpece indifférem- 
ment : cependant la premiere efpece pañe 
pour la meilleure ; quoique l'autre, qu'on 
nomme thé des Romains, foit d’un plus 
grand ufage en Italie. 

3. L'aurone mäle. Abrotanum mas , an- 
guftifolium mayjus , Infi. rei herb. 

Cette plante a une odeur fort agréa- 
ble , avec un peu d’amertume : fes feuil- 
les entrent dans la claffe des médicaments 
ftomachiques , ainfi que dans la lifte des 
vermifuges : elles fe mettent encore , à 
raifon de leur vertu tonique , au nombre 
des apéritifs , des diurétiques & des em. 
ménagogues. Elles font utiles dans la ca-: 
chexie , lajauniffe & les pales couleurs : 
on en vante les effets dans la fievre quarte 
& les autres fievres intermittentes les plus 
opiniâtres. Les afthmatiques fe trouvent 
bien d’en ufer ; & elles peuvent entrer 
dans le traitement des fleurs blanches , 
&c. On prefcrit les feuilles d’aurone ver- 
te en infufion ; elle fe fait avec l’eau ou 
le vin , à la dofe d'une pincée jufqu’à 
deux : celles qui font feches fe prennent 

X 4, Le 
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énimæx Comme du thé. La décottion des feuilles 


D CC 


Sror 
MACHI 
QUES ; 


d’aurone dans de l’eau , où on a fait fon- 
dre du fel marin, s'emploie , avec fucces, 
comme topique , contre la gangrene. Plus 
fieurs Auteurs penfent qu'on peut fubf- 
tituer à l’aurone mâle , la plante qu'on 
nomme fantoline, abrotanum fœmina , vel 
fantolina foliis terretibus, Infl.rei herb. ce- 
pendant il n'y a, entre ces deux plantes 
aromatiques , d'autre rapport que celui 
des noms. | | 

A. Lecerfeuil, Cerefolium Mathioli. Chæro- 
phyllum fativum C. B. P, , | 

Les feuilles de cette plante potagerefont 
ftomachiques & fortifiantes, diurétiques &c 
emménagogues;elles entrent dans les claffes 
des dépurgatifs & des apéritifs. Elles font 
principalement confacrées aux maladies du 
foie, & recommandées dans l'hydropifie, Le 
cerfeuil paffe pour un excellent médicament 
réfolutif , interne , qu'on emploie très-fa- 
miliérement & avec fuccès après les con- 
tufons violentes. On boit depuis deux juf- 
qu’à quatre onces du fuc dépuré de cer- 
feuil, mêlé dans du vin blanc ou du bouil- 
lon. On prefcrit jufqu'à une poignée de 
feuilles de cerfeuil , foit dans un bouillon, 
{foit dans une , ou deux livres d’infufion 
& de déco@tion. Il eft rare qu’on fafle pren- 
dre le cerfeuil en fuhftance, dont la dofe 
eft alors depuis un demi-gros jufqu'à un 
gros. Le cerfeuil employé en ropique eft 
réfolutif : on l'applique avec fuccès {ur 
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les tumeurs des mamelles cauféés parles em- eee 
barras laiteux qui fe font formés dans cesor- Carmr- 
ganes : en ce cas, on faitun cataplafmeavec NATIFSi 
les feuilles pilées,chauffées&arrofées d'huile 
rofat. Ce topique fe met fur les parties dou- 
loureufes du fein ; lesnourrices fur-tout s’en. 
trouvent bien. 
5. L’efragon , Dracunculus hortenfis, €, 
B. P. Abrotanum mas lini folio acriori &! 
odorato , Inff.rei herb. F* 
Les feuilles de cette p'ante , que l’on 
cultive danses jardins potagers, & qu'on 
emploie comme aflaifonnement à la cui- 
fine , dont les-gourmands font beaucoup 
de cas , paflent avec raifon pour être fto- 
machiques : on les compte encore parmi 
les anti-fcorbutiques. On en ufe pour Pu- 
fage médicinal en infufion , comme du 
the. 
6. Marum cortufi J. C. Chamædrys mariri- 
ma, incana , frutefcens, foliis lanceolatis. nf, 
rei herb. t = 
Cette plante , dont l'odeur forte &'pra- 
cieufe atrire les chats , a une faveur un 
peu âcre avec de l’amertume, On la met 
au nombre des médicaments flomachiques 
fortifiants : elle entre dans la clafle des 
céphaliques , & pafle pour être apéritive, 
‘ou diurétique. On 4a donne avec fuccès 
dans les affeétions foporeufes , ainfi que 
dans la cachexie & lhydropyfie. Les feuil. 
des du marum fe prennent eninfufion com- 
me du thé; elles fe prefcrivent aufi en. 
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fubftance ; leur dofeeft alors depuis quinze 
erains jufqu'à un demi-gros. Cependant. 
nous fommes forcés de convenir qu’onfait : 
parmi nous très-peu d’ufage de cette plante. 

7. Le laurier franc. Laurus vulgaris. C. B. 
P. & Inft. rei herb. | : 

Le laurier , qui étoit autrefois la ré< 
compenfe du mérite & du courage , eff 
employé aujourd'hui à un ufage moins 
brillant , mais plus utile. On met fes. 
baies & fes feuilles au nombre des mé- 
dicaments ftomachiques toniques : elles, 
entrent dans la ciafle des remedes car- 
minatifs , procurent une tranfpiration: 
abondante & lécoulement des urines 
des reoles & des vuidanges :: on les re 
commande principalement dans les mala« 
dies de la matrice. Les:baies fe prefcri« 
vent en fubftance , depuis un demi-fcru- 
pule juiqu'à un demi-gros : ik en entre 
le double dans une infufñon ; on fait 
prendre les feuilles en infufion comme du 
thé : ‘on-fait que leur goûr aromatique , 
mêlé .de quelque amertume , leur fait 
tenir un rang confidérable parmi les af« 
faifonnements. Les baiss. & les feuilles 
du laurier: franc s’emploient encore à 
l'extérieur comme remedes fortifiants &c 
réfolutifs :: cuites dans le vin , elles four+. 
nifleñit des fomentations.& des cataplafmes. 
qui font d’un bon ufage. On met depuis 
un gros jufqu’à deux de baies de lauriet 
dans les lavements-carminatifs & anodynss 
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Quelques Médecins regardent un cataplaf- rs 
. . es ARMI= 

me fait avec des feuilles & des baies de rire, 
laurier réduites en poudre, & mélées 
avec de l'huile d'olive , comme un reme- 
de très-eflicace pour hâter l’accouche- 
ment , en l’appliquant fur le nombril, Les 
Apothicaires vendent un éleftuaire & une 
huile effentielle de laurier , dont nous'au- 
rons occafion de parler. Il faut remar- 
quer quil y a une autre efpece de lau- 
rier qu’on nomme royal , laurus reoia, C. 
B. P. dont les feuilles font employées 
à la cuifine, & peut-être fans trop d’e- 
xamen. À l'égard du laurier cerife , lauro 
cerafus, C. B. P. fa beauté lui donne une 
place diftinguée dans les jardins ; fes feuil- 
les n'ont pas un goût défagréable ; cepen- 
dant l'expérience a appris qu’elles étoient 
très-pernicieufes. TRE 

8. Le genevrier , le genievre, Juniperus 
vulgaris fruticofa. C. B. P. : 

Le grand genevrier. Juniperus vulgaris 
aibosie. B:R:,:1 | 

On met les baies de ces deux efpeces 
ge genevriers au nombre des médica- 
ments flomachiques & propres à aug= 
menter les forces : elles entrent dans les 
claïffes des remedes peftoraux incififs, des 
apéritifs & des diurétiques : on les comp= 
te parmi les calmants antihyftériques > 
elles font reconnues pour anti-{corbutiques.. 
Ces baies s’emploient fréquemment pour 
gemédier aux mauvaifes digefions , ayx 

x | 
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mms Coliques venteufes : elles excirent la tranf 


k Sro- 


piration , & pañlent pour alexireres : elles 


MACRI- font utiles, lorfqu'il s'eft formé dans les 


QUES. 


poumons quelques embarras pituiteux , 
font fortir des reins les glaires & gra- 
viers , & peuvent , par cet effet, em- 
pêcher la formation des pierres : mais 
Jeur ufage doit être profcrit, quand il y 
a beaucoup de chaleur dans les entrailles. 
La dofe des baies de genevrier eft depuis 
un demigros jufqu’à un gros ; ilen en: 
tre davantage dans les infufions avec l’eau 
ou le vin. On ufe ordinairement de l’ex- 
trait qu'on prépare en paflant la pulpe de 
baies cuites , qu’on fait enfuite évaporer , 
jufqu’à ce qu’elle air acquis Ha confiftance 
d'extrait. La dofe de cetre préparation , 
qu'on nomme fouvent fhertaca germanorum à 
eft depuis un demi-gros jafqu'à un gros 5 
on retire aufli des baies une eau diftillée. 
dont on prefcrit depuis deux onces jufqu’à 
fix. Nous aurons occafion de parler dans 
la fuite de l'huile effentielle de genievre. 
Plufieurs Auteurs donnent au bois de ve. 
nevrier les propriétés du gayac & du fafla - 
fras : mais les Praticiens n’en paroïflentpas 
convenir, 

9. Le pirofte , les clous de girofle, Cario= 
phylli aromaticr, 

Si lon s'en rapporte à ce qu'ont écrit: 


les voyageurs , les clous de girofle font 


les fleurs d'un arbre des ifles Moluques, 
qui , pour da figure & la grandeur, 
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Spproche du laurier : on recueille ces = 
fleurs avant qu'elles foient épanouies , Ce 
comme on cueille les capres en Europe. ë 
Gafpar Bauhin parle de larbre qui donne 
ce médicament ; fon fruit fe trouve auf 
dans le commerce des drogues fous le 
nom d’antophylli. Les clous de girofle, 
dont tout le monde connoît l’odeur très- 
forte & très-agréable , tiennent une des 
premieres places parmi les aromates Îles 
plus exquis: il n'eft pas étonnant que 
l'on.vante beaucoup leurs propriétés to- 
niques, ftomachiques , cordiales & cépha- 
liques. Ils font encore anti-fpafmodiques , 

& fe mettent au nombre des remedes 
apéritifs & diurétiques ; c’eft pourquoi 
on peut les donner avec fuccès aux per- 
fonnes cacheétiques &hydropiques : nous 
parlerons ailleurs de l’ufage du girofle 
pour la cuifine. Les clous de girofle peu- 
vent fe prefcrire en fubftance , & leur 
dofe eft depuis quatre grains jufqu'à un 
fcrupule : il en entre le double dans les 
infufons qu’on fait avec le vin, Mais on , 
emploie plus fréquemment , en Médecine, 
leur reinture fpiritueufe |, & leur huile 
effentielle dont nous parlerons dans une 
autre occañon. Quant à l’ufage externe 
de ce médicament , on tient des clous de 
girofle dans la bouche, pour empêcher 
Ja contagion: on les mâche pour faire 
couler la falive en abondance, & cette 
derniere maniere de s’en fervir n'eft pas 


# 
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fum. 


il s’en fait encore des fachets qui, étant 
appliqués au creux de l’eftomac, calment 
pour l'ordinaire le vomiflement, 

20. Les cubebes, où le poivre & queue, 
cubebe. 

C'eft le fruit d'une plante farmen- 
teufe, femblable au fmilax , & encore peu 
connue, qui porte fes fruits en grappe : 
elle croit dans le Levant. Les cubebes , 
qui ont la forme & les propriétés du 
poivre, mais avec moins d’âcreté , entrent 
dans plufñeurs compofñtions pharmaceuti- 
ques ; & c’eft pour cet ufage qu’on en: 
trouve chez les Apothicaires ; car elles 
n’en ont aucun autre. Cependant ces fruits. 
méritent une place parmi les médica- 
ments ftomachiques & toniques : on peut 
même les prefcrire en fubflance depuis fix 
grains jufqu'à un fcrupule, & en faire 
entrer le double dans les infufions. On 
mêle quelquefois des cubebes en poudre 
avec du tabac, & la fumée de ce mé 
lange allumé , eft conduite dans la bouche. 
pour exciter une falivation abondante, 
ou pour remédier à la paralyfe de la 
langue ; les Praticiens repardent comme 
trés-utile cette derniere maniere d’em- 
ployer les cubebes. 

11. L’amome en grappe. Amomum racemos 


‘C'eft un fruit compofé d'environ dix 
grains, ou follicules, difpofées en grappe 
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il a une faveur âcre & une odeur très- 
forte , approchant de celle du camphre: 
la plante qui le produit croît dans le 
Levant, & porte le même nom que le 
fruit. L’amome en grappe eft un médica- 
ment tonique ; il agit comme tel fur l’ef- 
tomac , le cœur & le cerveau: onle donne 
quelquefois pour remédier aux vertiges 
à la fupprefñion des regles , &c. mais fon 
ufage ordinaire eft de fervir à des come 
pofitions officinales ; fa dofe en fubftance 
eft depuis douze grains jufqu'à un demi 
gros , & le double en infufon. | 

12. Le cacao. Cacao Clufi. Arbor caca= 
vifera Americana Pluk. Alm, Theobroma fo= 
diis integerrimis Lin, 

On donne le nom de cacao à des amana 
des qui refflemblenr aux piftaches, & font 
renfermées dans un fruit approchant du 
concombre pour la forme : ces amandes, 
dont on a Ôté l'enveloppe , ont un peu 
d'amertume & d'aftri@ion. $i le cacao. 
ne fe trouvoit pas mêlé , comme il Peft 
dans l’ufage ordinaire , avec des fubftan- 
ces aromatiques , on ne pourroit prefque 
pas le mettre au nombre des médicaments 
ftomachiques ; il mériteroit mieux une: 
place parmi les remedes béchiques dous 
ciffants : c’eft aufh à caufe de cette der. 
niere propriété qu’on prépare, avec fix 
ou huit amandes de cacao torréfées , une 
émulfion qui s'ordonne à ceux qui touffent 
heauçoup. À cet ufage prés » ON. n'EMs 
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ploie guere le cacao que pour faire-le 
chocolat, dont nous parlerons dans le pe- 
tit traité des aliments , que nous avons 
placé à la fin de cet ouvrage. 
Lorfqu’après avoir fait bouillir des 
amandes de cacao dans l’eau , on laiffe 
refroidir cette décoétion , il furnage une 
huile qui reflemble à de la graifle ; on 
la ramafle, & c’eft ce qui fe nomme 
beurre de cacao , butyrum de cacao : il eft 
anodyn & peétoral, Communément on 
mêle du fucre avec le cacao , pour en 
compofer des pañtilles qu’on tient dans la 
bouche, afin qu’ens’y fondant peu-à-peu, 
elles calment la toux : on les ordonne de- 
puis un fcrupule jufqu’à un gros : on le 
diflout à la dofe d'un ou deux gros dans 
un bouillon , ou dans du lait chaud. Le 
beurre fert encore d’excipient à des pou- 
dres béchiques, ou qui ont d’autres ver- 
tus; ce mélange fe prend en bol. Le 
beurre de cacao s'emploie à lextérieur ; 
il fait la bafe de diverfes pomades cofmé- 
tiques & adouciffantes, que l'on applique 
avec fuccès dans le cas de gerfure des 
levres, des mamelles , des parties géni- 
tales ; elles ne font pas inutiles fur les 
hémorrhoïdes externes , gonflées & dou- 
loureufes : elles peuvent même être em- 
ployées contre les dartres ; on les mêle 
quelquefois avec l’opium, ou le baume 
tranquille , pour les grandes douleurs : 
ga l'emploie enfin {eul , ou avec ces der: 


., - PARTICULIERS INTERNES. 497 | 
hieres fubftances , pour former des fup- Tr 
poñitoires. Ii eft important de remarquer pese / 
que cette huile ou ce beurre végétal fe *?° 
conferve affez long-temps fans fe rancir ; 
‘ou contracter de mauvaife odeur. 
13. L’anis, Anifum herbariis , C. B. P. 
Apium anifum dium , femine fuave olente, 
Infi rei herb. 
La partie de cette plante qui fert en 
Médecine eft la femence, une de celles 
qu’on emploie le plus: elle a une faveur 
aromatique très-gracieufe & un peu dou- 
ce , & pañle pour un excellent ftomachi- 
que qu’on donne avec le plus grand fuc- 
cès contre les flaruofités. I1 femble que 
fes effets falutaires foient dûs à une vertu 
anodyne anti-fpafmodique , qui fait ceffer 
les douleurs de l'eflomac & des inteftins 
caufées par des vents ; la tenfon fpafmo- 
dique ne fubfftant plus, l’air qui étoit 
retenu ne manque pas de fortir, Les An- 
ciens , qui avoient peu de connoiffances 
phyfiques , mais que l'expérience condui- 
{oit dans la pratique de leur art, avoient 
coutume d'ajouter aux infuñons purga- 
tives des femences d’anis , d'aneth & de 
fenouil ; ce qui leur réufhfloir. Outre cela, 
on croit reconnoitre dans l’anis les ver- 
tus apéritives & diurétiques ; & on fe 
trouve bien de lemployer dans le trai- 
tement de la fupprefñion des regles, & 
pour rendre la fécrétion du lait plus abon- 
gante. L’anis fe donne en fubftance dé: 


“ 
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Sms Luis dix grains jufqu'à un demi-gros : Ï 
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en entre le double dans les infufions qui 
fe font avec l'eau & le vin. Ees nour« 
rices ont raifon de meitre de la poudre 
d’anis dans la bouillie des enfants que les 
tranchées font crier. Enfin , il eft fort - 
commun de mâcher de cette femence, 
pour empêcher la mauvaife odeur de la 
bouche. res 

14. L'aneth, Anetum, C. B. P. & Inf 
rez herb. 

Cette plante aromatique ,, de la claffe 
des umbelliferes , porte une femence ap- 
platie & flriée, qui approche beaucoup 
de l’anis par fes vertus ftomachiques & 


: carminatives ; il femble même qu’elle pof- 


fede la propriété anodyne à un plus haut 
degré que lanis. C’eft le plus fouvent 
avec fuccès qu'on en fait ufage dans les 
cas de cardialgie, de colique venteufe, 
de paññion illiaque & de hoquet. Da 
plus, elle eft diurétique , & augmente 
la fécrétion du lait dans les nourrices, 
L'aneth fe donne en fubftance depuis dix 
grains jufqu'à un demi-gros ; il en entre 


* Je double dans une infufñon : cette femen- 


ce , appliquée fur le front & les tempes 
des enfants , peut leur procurer le fom- 
meil. 

15. La coriandre, Coriandrum majus. C4 
B.P. 

La femence de cette plante eft aroma- 
tique : elle poffede les mêmes vertus que 
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tes deux précédentes, c’eft-à-dire qu’elle 
eft flomachique & carminative : on mêle 
quelquefois la coriandre aux purgatifs avec 
 Jefquels elle a les mêmes effets que les 
graines d’anis & d’aneth ; elle entre aufh 
dans la claffe des céphaliques . & eft em 
ployée comme telle pour difiiper le ver. 
tige , & rendre la mémoire, On prefcrit 


jufqu’à un demi-gros de coriandre en fub£-, 


tance ; il en entre le double en infufon ; 


on en fait encore confire pour Ja mâchers 


tout le monde connoît les dragées & au« 
tres préparations fucrées que font les Con« 
fifeurs avec la coriandre. Il y a des gens 
qui tiennent cette femence dans la bouche 
pour empêcher qu'on ne s’apperçoive de 
la mauvaife odeur de leur haleine. Enfin ; 
on fait fouvent entrer depuis un gros ju{« 
qu’à trois gros de coriandre dans les la= 
vements carminatifs. | 

16. L'ammi de crete, Ammi creticum. Ama 
miparvum foliis fœniculi, C. B. P. Fœnicus 
+ Lum annuum origani odore. Infi. rei ñerb. 

La femence de cette plante aromatique; 
& un peu amere, eft, comme les précé- 
dentes , ftomachique , & carminative, 
mais , fi je ne me trompe, peu employée 
parmi nous. Cependant plufieurs Auteurs 
en parlent comme d'un excellent remede 
contre la ftérilité & les fleurs blanches : 
doit-on les en croire fur leur parole ? 
La dofe de la graine d’ammi de Crete eft 
depuis quinze grains juiqu'à un demis 
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gros ; on-en ordonne le double dans uné - 
infufon. : | à 

17. Le carvi, Carvi Cofalpini. Inft. re 
herë. 

La graine de cette plante eft , ainf 
que les précédentes, ftomachique & car- 
minatiye : ceux qui font fujets aux vents 
s'en trouvent bien; on en ufe rarement ; 
fi ce n’eft dans lPhydropifie tympanite , 
dont on dit qu'elle empêche les progrès, 
& même qu’elle les prévient. Sa dofe en 
fubftance eft depuis un demi gros jufqu'’à 
Un gros; on en emploie le double en in- 
fufion : cette graine s'applique quelque- 
fois fur les mamelles pour diminuer leur 
enflure , & pour rendre fluide le lait 
qui s’y eft épaifi , ou comme l'on dit 
grumelé, R 

18. Le cumin. Cuminum Diofc. Fœni- 
culum orientale, Cuminum diéum , Inft. rei 
herb. 

Cette femence, qui a une odeur ato- 
matique forte & un peu défagréable , 
reflemble beaucoup pour la forme à celle 
du fenouil : on lui attribue la vertu fto- 
machique & tonique ; elle pafle encore 
pour diurérique & emménagogue ; mais 
il eft vrai de dire que peu de perfonnes 
en font ufage, parce qu'il y a dans le 
même genre beaucoup d’autres médica- 
ments plus eflicaces. On en ordonne en 
fubftance jufqu'à un demigros |, & le 
double pour une infufion: fouvent cette 
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@raine s'emploie. à l'extérieur comme ré- 
_{olutive. 

19. Le daucus de Crete. Daucus creticus, 
femine kirfuto, J.-B. Myrrhis annua, femine 
ftriato , villofo, incana. Moris. Hiff. 

C'eft encore une femence aromatique 
qui poflede les propriétés & les vertus 
énoncées tant de fois dans les articles pré- 
cédents : on la .prefcrit très-rarement ; 
mais elle entre dans plufieurs compofi- 
tons officinales. Le daucus de Crete s’or- 
donne en fubftance depuis un demi-gros 
jufqu'à un gros ; & on en peu le dou; 
ble en infufion. 

20. Les eaux de Paf]y. Aque Paffiace. 
Les eaux minérales qui fe trouvent ai 

Village de Pafly, près Paris, font froides , 
ferrugineufes , &c fuivant les Chymiftes, 


un peu vitrioliques : elles paflent pour 
flomachiques & purgatives ; on les met en- 


core au nombre des apéritifs & diuréti- 
ques les plus doux, qui ne portent aucun 
degré de chaleur , circonftance fouveng 
très-intéreflante : on en ufe dans la vue de 
rétablir l'eftomac & de rappeller l’appé- 
tit : elles font utiles aux perfonnes hyfté< 
tiques & hypocondriaques, & conviennent 
dans le traitement de la cachexie & des 
pâles couleurs : elles operent de bons ef- 
.fets dans les évacuations menftruelles qui 


{ont irrégulieres , & dans les autres per. 


£es de fang : on en prend pour l'ordinaire 
depuis deux livres jufqu’àa fix, Plufieurg 
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Ses Auteurs prétendent qu’on peut préparer dé 


. + STo- 


eaux minérales artificielles, femblables aux 
eaux de Pafly , avec du vitriol de Mars 
que l’on fait fondre dans de l’eau , dans 
la proportion d’un demi-gros de ce vitriol 
pour chaque livre d’eau : les Praticiens 
auront de la peine à adopter cette opi- 
nion, Il eft bon de favoir qu'il y a enco- 
re, à peu de diftance de Paris, d’autres 
eaux minérales ferrugineufes qui différent 
peu de celles de Pafly ; telles font les 
eaux de Bievre quife trouvent près de la 


è 
pe 

"M? 

| 
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petite riviere de ce nom ; les eaux de Por. 


chefontaine , ainfi appellées du village de 
ge nom, fitué près de Verfailles, &cc. 
21. Les eaux de Cranffac. Aquæ Cranenfes, 
Cranflac, où fe trouvent ces eaux mi 
férales , eft un bourg de la province de 
‘Rouergue, diftant de cinq lieues de Rho- 


dez, & au nord-oueft de certe ville. Ces 


eaux paflent pour contenir du fer , du vi- 


triol & ur peu de foufre. Elles rétablif. 


fent l’eftomac & ouvrent le ventre. Il pa- 
roit y avoir peu de différence entre les 
eaux de Pafly & celles de Cranffac : auf 
celles-ci fe prefcriventelles pour remplir 
les mêmes indications, & on les admi- 
aïftre de la même maniere que les pre 
mieres bat 


22. Les eaux de Balaruc. Aque Bellilu- 


“Care. 
Balaruc , où fe trouvent ces eaux mi 


æérales , ft un bourg du Languedoc, 
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© “Æloigné de quatre lieues de Montpellier , rem 
& fitué à l’oueft de cetre ville : elles ont CarmI- 
une chaleur fort confidérable , c’eft-à-dire NATIFS4 
qui va au quarante-unieme degré du ther- 
mometre de M. de Réaumur , mais qui 
eft moins forte pendant la’ canicule : leurs: 
étuves font à trente-deux degrés : leur fa- 
veur eft défagréable & un peu falée. Les 
eaux de Balaruc font eftimées ftomachi- 
ques & toniques : elles délayent & entrai- 
nent les glaires qui tapiflent les premières 
voies: on les croit même vermifuges : el- 
les levent les obftruétions , & font cou 
ler les urines. Par ces propriétés, elles 
font un remede contre le vomiflement & 
les diarrhées , procurent du foulagement 
aux perfonnes attaquées de la‘cachexie , 
de la jaunifle & des pâles couleurs : el- 
les conviennent dans les maladies accom- 
pagnées d'afloupiffement, dans la paraly- 
fie, & fe prennent avec fuccès dans les 
maladies des reins & de la vefie, les fleurs 
blanches , les fievres intermittentes , &c. 
Les épileptiques , les hypochondriaques 
& les hyftériques ne s’en trouvent pas 
bien , ainfi que les goutteux & les véro- 
lés : elles nuifent aux phthifiques , com- 
me à ceux qui font fujets à la toux. On 
en boit pendant trois jours confécutifs , 
& même plus long-temps , depuis deux. 
juiqu’a fix livres , dans l’efpace d'environ 

deux heures. Ces eaux , employées en 

bains , douches & injeétions , font fortis 


Eee fiantes & réfolutives : elles dérergent Îles 
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plaies & conviennent/aux maladies de la 
: peau. On ne peut refter qu'environ fix ou 


| fept minutes dans les” bains qui ont leur 


chaleur naturelle : où les prend à trente- 
fix degrés dans une cuve , & on y refte 
quinze minutes & plus. 

23. Les eaux de Plombieres. Aquæ Plombe- 
can. 

Plombieres , où fe trouvent ces eaux; 
éft une petite ville de la Lorraine , près 
celle de Remiremont , & à dix-fept lieues 
de Nancy, du côté du fud-eft. La faveur 
grafle & favonneufe de ces eaux indique 


aflez qu’elles contiennent du foufre : on 


les met aû nombre des plus excellents re+ 


. medes flomachiques toniques : ce quin'em- 


pêche pas qu’elles ne foient quelquefois 
purgatives : elles font propres à corriger 
les vices du fang, & méritent un des 
premiers rangs dans les claffes des ride ; 
des apéritifs & des diurétiques : on leu 
reconnoît même une efpece de vertu st 
dyne. Par ces propriétés , elles rétablif- 
fent l'eftomac + & entraînent la faburre 
acide qui y croupit : elles font falutaires 
dans les maladies accompagnées de verti- 
ges & d’affoupiflement : elles débarraffent 
les reins & la veflie des glaires & des gra- 
viers , guériffent la dyflenterie , & ne font 
pasinutiles dans les fleurs blanches. C’eft 
enfin avec raifon qu'on les vante pour le 
éraitement des embarras fquirreux & mé 
ag 
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 #he écrouelleux , qui ne cedent point aux 
autres remedes. Les eaux de Plombieres 
fe boivent depuis une livre jufqu’à fix : 
Quant à l’ufage externe des eaux de Plom- 
bieres , elles font fortifiantes, réfolutives , 
déterfives , propres à diffiper la gale : auf 
en ufe-t-on pour le traitement de la para- 
iyfe , du tremblement , du rhumatifme, 
du raccourcifflement des mufcles , des tu- 
meurs & enflures des membres-, des ulce= 
#es qui ont un mauvais caractere, des dar 
éres , de la gale, &c. | 
24. Les eaux de Cauterets, Aquœ Caute- 
rzenfes. | 
Cauterets , où coulent ces eaux minéras 
es, eft un village dans la province de Bi- 
gorre , éloigné de fept lieues de Bareges , 
à l’oueft de ce village. Ces eaux font chau- 
des, de nature fulfureufe & favonneufe ; 
& felon quelques-uns un peu ferrugineu- 
fes : elles font flomachiques & abforbantess 
on les met au nombre des remedes toniques : 
elles paffent pour apéririves & incifivess 
elles purgent avec douceur. Ces proprié- 
tés les font employer pour corriger les 
levains acides de l’eftomac , faire ceffer 
fe vomiflement & le flux de ventre, les 
ver les obftruéions , & difliper les em- 
barras œdémateux : elles procurent l’écou« 
lement des regles, & le moderent quand 
él eft exceflif :enfin , les afthmatiques & 
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des phthifiques fe trouvent bien d'en ufzr, 


On prend de ces eaux depuis deux livres 


4er 


gomme jufqu'à fix, en commençant par 
petite dofe : elles fe prefcrivent aufñ pour 
boiffon ordinaire : il eft fouvent à pro 
pos de les couper avec du lait, Les eaux 
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de Cauterets, ainfi que plufieurs autres 
eaux minérales , demandent à être prifes 


avec précaution, parce qu'elles portent 
quelquefois à la tête, & qu'elles caufent : 


une efpece d'ivrefle. On emploie fouvent 
ces eaux à l'extérieur , foit en bains, foit 
en douches , comme un médicament for- 
tifiant & réfolutif des plus puiffants : op 
applique auf, dans la même vue, la boue, 
ou le fédinent de ces eaux. : 

25. L'eau de goudron. Aqua picez. 

Cette eau médicinale fe prépare en met- 


tant infufer une livre de goudron dans huit. 


livres d'eau ; on bat ce mélange pendant 
un quart-d’heure , avec une fpatule de 
bois ; enfuite on le laiffe repofer deux jours ; 


enfin, après avoir Ôte la pellicule qui fur<. 
nage la liqueur , on la verfe doucement , . 


par inclinaifon, dans un autre vafe où 
elle fe. conferve pour le befoin. Ce mée 
dicament pafle pour un excellent ftomæ 
chique, capable de rétablir l'eftomac , 8 
de rendre aux autres organes leur facul- 
té d'agir. Outre cela , l'eau de goudron 
{e met au nombre des vulnéraires balfamie 
ques, & entre dans la claffe des dépurants. 
Les. perfonnes fcorbutiques fe trouvent 
bien d'en faire ufage : elle eft falutaire 


dans les affections rhumatifmales &c gout: 
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F BARTICULIERS INTERNES. 607 
“eufes, & utile aux afthmatiques : on la = 
donne avec fuccès dans la phthifie & les sav 
_ autres ulcérations internes. On fait pren- | 
dre tous les jours depuis fix onces jufqu’à 

deux livres de cette eau , en commençant 

par une petite dofe , & augmentant par 

degrés , jufqu’à la plus forte dofe, pourvu 

toutefois que les forces de lefiomac per- 

mettent d'aller jufques-là ; car fous ne de- 

vons pas laifier ignorer que ce remede 

excire quelquefois le vomiflement , ou un 

cours de ventre tormineux , & qu'il ailume 

même la fievre. Il y a des Auteurs qui 

prétendent que l'eau de goudron eft peu 

différente des eaux de Bourbonne; cette 

opinion n’eft pas fans fondement. De plus, 

on peut avancer que Ce MÉdCAMENt , qui 

a été vanté par Barkley , peut-être plus qu'il 

ne convenoit, mérite cependant une place 

parimi les rèmedes les plus efficaces qui 

puiffent être employés dans le traitement 

des maladies chroniques; mais fon ufage 

doit être continué iong-temps. 

26. Le baume du Commandeur, le baume 
univerfel. Baljamium Commendatoris. | | 
Cette compoñtion offcinale eft une 

teinture fpirirueufe de la racine d’angeh- 

que & de la fleur de millepertuis , dans 

laquelle on commence à mettre en di- 
_geftion la myrrhe & l’oliban , & enfuite 

le ftyrax, le benjoin , le baume de TFo- 

lu , l’aloës & l'ambre gris. Ce baume ar- 

tificiel paffe pour un puïffant ftomachique 

4.4 
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: 508 MÉDICAMENTS 
=—— & carminatif : il entre encore dans & 
Fa claffe des remedes forrifiants , & princi- 
_ guss, Palement des céphaliques. Ces propriétés 
le rendent utile dans la cardialgie : silcak 
me les douleurs produites par des vents, 
remédie à l’afloupifflement , favorife la 
fortie des urines, &c. Sa dofe eft depuis 
quatre gouttes juiqu’'à vingt, qui fe 
prennent dans du bouillon, du vin, du 1y- 
Top , OU toute autre boiffon appropriée. 
Le baume du Commandeur s'emploie auff 
à l'extérieur : on le regarde encore com- 
me un excellent remede vulnéraire & an 
ti-feptique ; c’eft un réfolutif des plus ef- 
ficaces ; aufli l'emploie-r-on avec fuccès 
fur les plaies récentes, les contufñons &c 
la gangrene. Il a enfin paru produire de 
bons effets , appliqué fur les parties para 
Jytiques. 
+? 27: L'opiat de Salomon. Opiata Sales 
InCnIS, 

Ce médicament eft un fimple mélange 
de fubftances aromatiques , ameres & to- 
niques , qui font le macis , les clous de 
girofle, la canelle , la gentiane , la barbo- 
tine , les balauftes , les rofes rouges , &c. 
& dont le fyrop de limons eft l’excipient , 
ou le fluide néceffaire pour donner à 
cette compofñtion la confiftance d’opiat. 
On regarde cet éleftuaire comme un 
remede fortifiant .& ftomachique ; on 
le comprend dans la lifte des cordiaux 
& des alexiteres : il et ençore vermifus 
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“ge, & propre à reflerrer le ventre. On en 
_prefcrit jufqu'à un gros. 
28. L'élixir de Garus. Elixirium Ga- 
ui. 
 C'eft une teinture chymique & fpiri- 
tueufe d’aloës , de myrrhe, de fafran , 
de cannelle, de mufcade, de clous de 
girofle, édulcorée avec du fyrop de ca- 
pillaires : de forte qu'on peut le regar- 
der comme un élixir de propritté fort 
adouci ; qui conferve fa qualité anti-fpaf- 
modique. 11 eft fortifiant & flomachi- 
que ; on le reconnoit pour cordial : par 
ces propriétés , il rétablit les forces, fa- 
cilite la digeftion , feir ceffer les vomif- 
fements, & modere le cours de ventre. 
On prefcrit depuis un gros jufqu'a deux 
d'élixir de Garus. Les perfonnes qui cra- 
chent du fang , & celles qui font fu- 
‘jettes ou difpofées à quelque hémor- 
ragie , doivent s’interdire ce médica- 
ment. 

29. L'élixir de Stoughton. Elixirium 
Stoughton. 

C'eft ainfi qu'on nomme , du nom de 
fon Auteur , une teinture fpiritueufe d’ab- 
fynthe , de gentiane , de chamædris , d’é- 
çcorce d’oranges ameres , de rhubarbe & 
d'aloës. On le met au nombre des médi- 

| caments flomachiques amers ; mais il ne 
doit fe donner qu'avec précaution à ceux 
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qui opt fujets à des hémorrhagies , &. 
dpnt les entrailles font fort échauffées. 
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ES ia dofe de Pélixir de Sronghton ef Fe 
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“douze gouttes nee vingt , & même 
davantage. em 
AD Ta quinteffence d ‘abfynthe. Qu 
_ effentia abfynthir. de 
On a donné ce nom, vuide de fens , à 


à de l'efprit de vin qui s eft chargé, par 
une “APP a tu pas des no 


ces, Bonus "1 ee & ue dr l'ap- à 
pétit, ainfi que les précédents : on doit 


en ufer avec beaucoup de précautions 
- pour les perfonnes qui fonr échauffées. 
_ La dofe eft de fix gourtes jufqu'à quin- 


ze , & fe prend dans une inf fufon. de : 
méliffe , ou dans une autre boiffon appro- 
Hs 

L'effence d'écorce de citren. Effntia 
sr0h ir CILTL, 

C’eft la teinture fpiritueufe de l'écorce 
fraîche du citron. On la prépare en met- 
tant le mélange en digeftion fur un feu . 
doux, & ly laiflant pendant buit jours À 
& davantage , Où jufqu’à ce que l'efprit 
de vin foit autant chargé qu'il peut l'être 
des principes de l'écorce ; enfuire on 


“pale la liqueur , puis on l’édulcore 


avec du fucre. Ce remede entre dans : 
Ja claffe des flomachiques & des car- i 
minatifs: on lui reconnoît aufh les au- 
tres propriétés tant de fois répétées 
‘dans les divers paragraphes de cet ar- 


A 
wu'à ut gros, On prépare ; en 
mème procédé , une € fence | 
2 d'oranges , qui n'a .pas d’autres 
ertus ; & s'emploie de la même mas 
niere, Fu É s | 
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